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Que vos actes aient un sens.
King Kong Bundy
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[Note de l’auteur]
SALUT, C’EST MATT, LE TYPE qui a écrit ce livre. Juste un mot. Le quatrième niveau du donjon se déroule dans un casse-tête gigantesque et volontairement déroutant. Carl, Donut et le reste de l’équipe doivent bosser dur pour comprendre sa configuration. Mais vous, super génial lecteur, n’avez pas besoin d’en capter tous les détails pour apprécier pleinement le cours des événements. Des noms de stations, des chiffres et des couleurs fuseront de partout. Si vous les oubliez au fur et à mesure, ce n’est pas grave. Ça ne devient important que tard dans le livre.
Vers la fin, vous trouverez une carte qui vous aidera à suivre le dernier acte. Jusque-là, profitez du voyage et prenez garde à l’intervalle entre le marchepied et le quai.
Et, oui, le zomp est une vraie couleur.
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Temps  restant  avant l’effondrement  du niveau :  10 jours.
Vues : 43,1 billiards
Followers : 677 billions
Favoris :  158,1 billions
Position dans le  top 10 :  6e
Prime : 100 000 pièces  d’or
 
Ligne  rouge.

BIENVENUE,  CHER  CRAWLER,  AU NIVEAU 4 :  le « Nœud  de fer ».
Votre  titre redevient  « Garde  du corps  royal ».
Les enchères  sont ouvertes  pour  le  crawler  #4122. Elles prendront  fin  dans 45 heures.
 
Le  monde  s’ébranla. Le sol  trembla. Je perdis  l’équilibre  et partis en  arrière,  mais  un  mur  en métal m’empêcha de tomber. Des  éclairs  défilaient en staccato  rapide de  part et  d’autre  de  l’endroit où on venait d’apparaître :  un genre de long tube  en  métal  et en  plastique, qui  vibrait et grondait.  Un  clac,  clac, clac palpitait sous mes  pieds. Les  lumières de  la pièce  s’éteignirent  un instant. Puis  se  rallumèrent.
Mongo,  paniqué, rugit.  Donut  sauta  sur mon  épaule,  effrayée,  elle  aussi.  Katia s’agrippait  à  une barre en  fer.
 
Nouveau  succès ! Oh,  le  joli  train !
Tchou, tchou,  mes p’tits  cocos !
Récompense : vous  avez  reçu une  casquette de contrôleur en  souvenir !  Portez-la  avec  fierté !
 
— On est  dans le métro, déclarai-je.
On  fonçait  dans un  tunnel, lancés à pleine vitesse  vers une  destination  inconnue.
Le wagon était  équipé  de deux  rangées de  sièges  en plastique  moisi qui se  faisaient face. Leur  revêtement, marron,  mou,  était éventré de  partout, tagué  au marqueur  et à la bombe.  Les inscriptions étaient  en cyrillique, incompréhensibles pour moi. Le  sol était marqué  et délavé.  Les murs  – en  plastique, eux  aussi – portaient de  nombreuses traces de brûlures. Plusieurs barres verticales montaient du sol au  plafond. Ça  puait le rat mort.
On était seuls.
— C’est celui  de  Moscou, précisa  Katia. Cela  dit, quand j’y suis allée, c’était  en bien meilleur  état…  Et plus propre.
Elle avait retrouvé le visage  à peu près humain qu’elle  arborait au moment  où  on avait quitté la Ville du haut : son  nez avait  repris place  au milieu de sa figure. Plus tôt, elle avait reçu un coup  qui  l’avait déplacé sous  son oreille.
À une  extrémité du wagon, j’aperçus une porte close  sans  fenêtre surmontée d’un petit écran d’affichage.  Un message lumineux  rouge  y  défilait.
 
Ligne rouge, voiture 20. Prochain arrêt : station Sirin (81) dans  12 minutes et 32 secondes.
 
— On s’équipe,  lançai-je.
Je  me laissai  tomber sur un siège  et entrepris  de remettre mes objets  magiques. J’en profitai  pour  examiner l’accessoire débile qu’on venait de recevoir. C’était  de la camelote : une casquette bleu  et blanc sur laquelle étaient  brodés les mots : « Voyageur du Nœud de fer ! » Un truc de môme.
— Carl, m’appela Donut. Ça dit que je dois sélectionner une nouvelle spécialité.  Tu  sais, à cause de  ma  classe  ex-enfant star. Je n’ai que  six minutes pour le  faire, sinon  ils m’en attribueront une « au pif ». Ce n’est pas le  même catalogue  que la première fois. Il  y a plein de nouvelles options !
 
CARL :  Mordecai,  aidez Donut à choisir une classe.  Elle va vous lire ce qu’on lui propose. On  est dans un wagon en  mouvement.  Je  crois que c’est un niveau à thème métro.
MORDECAI : Content  de vous  retrouver. Envoie,  Donut.
DONUT : JE  N’AIME AUCUNE DE  CES SUGGESTIONS, MORDECAI.
 
Pendant  qu’elle énumérait les  propositions de sa liste – qui comprenait des classes telles que « chat de  gouttière  castagneur » et « néc-chat-mancien » –, je m’approchai de  la fenêtre.
On roulait vite.  La paroi  du tunnel,  qui me semblait être en  terre  ou en  pierre, ne se trouvait qu’à quelques  centimètres à peine de  la  vitre.  Des flashs passaient régulièrement sous mes yeux.  Des  voyants électriques ?
— Pourquoi elle tape toujours tout  en majuscules ?  murmura Katia tandis que  j’observais  l’extérieur.  C’est parce que  c’est une quadrupède ?
— Non, c’est parce que c’est Donut.
— Sacré caractère, j’ai  l’impression…
Je me souvins  de la mise en garde d’Odette,  qui s’était collé  en tête que Hekla projetait  de me  prendre Donut.
— Tu n’as pas idée…  confirmai-je.
On  avait dix jours  pour  terminer ce niveau, qui  n’aurait plus que 9 375 issues.  Notre priorité serait donc  de  chercher un escalier. Si ce train  ne nous amenait pas  là où le niveau était censé débuter et qu’on se  trouvait réellement dans un genre de  métro  géant, cela constituerait  un nouveau défi. Il  serait  impératif qu’on mette la main sur une carte  détaillant l’intégralité  du  réseau. Trouver une issue  ne nous  servirait à rien si  on se déplaçait en permanence et qu’on  ignorait  comment se repérer.
Ma  compétence Échappatoire ne me signalait ni panneau ni  carte  dans les environs. C’était une faculté  très utile…  Le truc,  c’est qu’il fallait savoir où se trouvaient les indications cachées pour  qu’elle  s’active.
— Waouh ! s’exclama Katia. Ma stat de  Constitution a doublé. Je suis à 102. Mon  bonus de mouvement  est activé alors que je  ne bouge pas…
— Super. (Tu seras donc notre  bouclier humain, ajoutai-je en silence.) J’espère que c’est  voulu. Ne t’y habitue  pas trop : si c’est  un bug, tu  peux  être sûre que  les maîtres du jeu rectifieront le tir avant ce soir.
Puisqu’on serait  manifestement amenés  à  se battre en espaces clos, il allait vraiment falloir que je m’améliore au  corps à corps. Dans la  Ville du haut,  je  m’étais beaucoup reposé sur  mes explosifs, mais j’allais  sans doute  devoir oublier cette  méthode pendant  les dix prochains jours…
 
DONUT : ALORS ? HOOLIGAN DE STADE OU BOUTE-EN-TRAIN ?  VITE, MON TEMPS EST PRESQUE  ÉCOULÉ !
MORDECAI :  Hooligan. Si vous devez évoluer dans  un réseau de tunnels, c’est la meilleure option. Tu disposeras d’un bonus  d’élan et  de plusieurs buffs d’équipe  – et de la compétence Mascotte, qui boostera les dégâts de Mongo.
 
Donut s’auréola de lumière.
 
DONUT : ET  VOILÀ ! J’AI  EU LA COMPÉTENCE  MASCOTTE, MAIS PAS CELLES DU CHANT DE GROUPE ET DE L’ÉMEUTE MOBILE. LES  10 POINTS DE CONSTITUTION, SI, PAR CONTRE.
MORDECAI :  Arf… Chant, ça aurait été un plus.  Bon,  les enfants,  je viens  de  passer  une tête dehors, et j’ai  l’impression d’avoir atterri dans un  hall de gare. Je vois des boutiques et des restaurants… C’est assez grand :  le genre  de gares qui disposent d’au moins  trois quais. L’un  des trains  ressemble en effet à une rame de métro, mais j’en  ai aperçu un autre,  beaucoup plus gros, qui m’évoque plutôt un  transcontinental. Sortez à la  prochaine station et  mettez-vous en quête d’une salle sécurisée ou d’un hôtel.
CARL : Reçu.  Et au fait, merci de  nous avoir  prévenus pour les primes…
MORDECAI : Vous  figurez donc  dans le top 10…  Allez vous mettre à l’abri. On discutera après.
 
Je  me  tournai vers Donut  et tentai de  me rappeler  ce qu’elle avait perdu en  points de stat et en compétence maintenant qu’elle n’était plus  receleuse de fanart.  Les seuls vrais avantages  qu’avait  offerts  cette classe étaient le + 5  en Dextérité  et la  capacité de vendre  nos items  15 %  plus cher. Elle avait aussi reçu  une poignée  de  pièces au  moment de descendre l’escalier, mais on ne  pouvait pas parler  de  fortune… Le bonus  en Dextérité était  sûrement ce qui allait  lui manquer le plus.
— Tu as quoi,  comme nouvelles caractéristiques ? l’interrogeai-je.
Le  sol trembla tandis qu’on prenait un  virage. Les lumières  vacillèrent.
— Pas  grand-chose,  à vrai dire… Normalement, j’aurais  dû avoir  une  compétence permettant d’augmenter les dégâts infligés quand on se déplace,  mais ils  ne me l’ont pas donnée… La meilleure, c’est Mascotte. Chaque  fois que Mongo blessera un ennemi, tous  les membres de  l’équipe  recevront  un bonus de Dextérité et de Constitution. Et s’il les  tue, ce bonus durera plusieurs  heures.
— Pas mal,  ça.
— Ah, et  j’ai pris  10 points en Constitution. J’ai aussi  une  faculté appelée « Guinness », qui double  ma  Force quand je suis ivre.
— Sérieux ?
— Absolument.  Si  nous devons nous battre, il faudra donc que nous passions au préalable par  le  club Desperado  pour me commander un Dirty Shirley.
 
CARL : Mordecai, c’est moi, ou la liste qu’ils lui  ont  soumise  était bien  mieux que celles qu’on  a eues au niveau 2 ?
MORDECAI : Ce n’est  pas fait exprès.  Ces classes plus rares ne lui ont pas été proposées lors  de la sélection initiale  parce qu’elle ne remplissait pas encore  les prérequis minimaux. À mesure que ses stats augmentent, ses options s’améliorent. Il s’est par ailleurs  passé  une chose que je n’avais pas prévue. Sa  classe receleuse de fanart lui avait alloué un degré de maîtrise de 5  en Négociation. Quand vous  avez quitté le niveau 3, elle avait fait  monter cette compétence à 7 grâce à tout ce  qu’elle avait vendu. Maintenant qu’elle a laissé  cette classe, le jeu lui  a  retiré son 5 en Négociation, mais elle a conservé  les 2 degrés gagnés  en cours de niveau.  Avec l’expérience  qu’elle a accumulée, la compétence est même montée à 4.
CARL :  Je ne comprends pas.  Ça veut  dire qu’elle  gardera finalement ses compétences  temporaires  chaque fois qu’elle changera de niveau ? Et pour ses boosts  de  stat ?
MORDECAI : Elle  ne  conservera  pas  les points  de stat.  En revanche, tant qu’elle se  servira suffisamment d’une  compétence pour la faire monter  d’au moins  1 degré, elle la gardera,  semble-t-il. On lui  enlèvera seulement  les points  alloués  d’office  dans les classes qu’elle choisit à chaque niveau. L’amélioration des compétences est un paramètre complexe,  et les crawlers n’ont pas accès aux détails.  Le plus dur est souvent d’en « déflorer »  de  nouvelles, si  j’ose  dire. Une  fois que  c’est fait,  c’est  dans  la poche. En d’autres termes :  faites combattre Mongo autant que possible, et vous conserverez l’avantage Mascotte. Si  elle  l’améliore au moins  une fois, je crois  qu’elle le gardera. D’autre part, il  faut  dorénavant  que nous soyons à  l’affût  des sorts rares.
CARL :  Tout  ça ressemble beaucoup  à un bug…
MORDECAI : Je crois que  c’en  est  un. Alors n’en parle pas à voix haute et n’attirez  pas l’attention  là-dessus. Les maîtres du  jeu  ne le  remarqueront sans  doute pas avant qu’elle  réussisse à garder un sort d’un niveau à l’autre. Maintenant,  au travail. Je  vais essayer de nous  dénicher une carte. Vous  devriez en  faire autant.
 
— Katia, lançai-je. Toi qui as la compétence Éclaireur, tu vois quelque chose ?
— Je n’ai que 3, dans cette compétence… Elle  était à 1 quand  ils  me l’ont attribuée,  et l’améliorer n’est pas évident du tout. Ça  me demande d’avoir ma carte déployée au maximum,  ce qui  n’est pas très pratique.  Selon mon ancien  guide de jeu,  le  mieux serait  que  je trouve un foyer pour m’entraîner. Ce que je peux vous dire,  c’est qu’il n’y  a  que des tunnels,  partout. Ça fait comme un enchevêtrement de nouilles. J’ai vu  un autre  métro filer  derrière ce mur, il y a  une minute. Il partait en  biais  par rapport à  nous,  il devait  rouler sur une autre voie. Pour ce qui est de cette rame, elle  compte vingt voitures. On est dans la dernière.
— Il  y a des mobs à bord ?
— Aucune idée. En général, la compétence  Éclaireur  ne me renseigne pas sur la  présence des monstres, mais je reçois une  notif dès que  je m’approche d’une salle  sécurisée ou d’un  escalier. Par ailleurs,  elle m’indique que la voiture 15 a une  forme  différente de la nôtre. Je n’ai  pas l’explication, je  vois juste que ce  n’est pas  une voiture pour passagers comme celle-ci.
Je jetai un œil à ma propre carte, où seule la  moitié de la voiture 15 était représentée.  Elle couvrait d’habitude un  périmètre un peu plus important, mais ça  diminuait quand j’étais en mouvement. Le fait que  celle de Katia lui montre les vingt  voitures  suggérait que  sa compétence  lui permettait réellement d’agrandir bien plus sa carte.  Sur  la  mienne, chaque voiture  était étiquetée, ce qui était assez nouveau.  Nous  nous  trouvions dans la Voiture 20 – wagon passagers.
— Ça  te met quoi comme nom, pour la voiture 15 ?
— Il  y a  juste un  point  d’interrogation, répondit  Katia.
J’examinai la  paroi  du fond.  Un genre d’issue de secours aurait dû se trouver là, mais il  n’y  avait  qu’un  pan métallique inamovible. Je me  demandai  ce  qui  se passerait  si  j’y arrimais un explosif pour qu’on  descende sur les rails.  À en juger par l’étroitesse du tunnel, on se  ferait  sûrement aplatir par  la prochaine  rame  au bout de  quelques  minutes.
— OK, l’équipe. Allons voir tout ça de plus  près.
Je  me dirigeai vers  l’autre extrémité du wagon. Donut me sauta sur l’épaule.  Mongo vint se placer  près de moi,  à  tribord.  Il galérait à  se  frayer un  chemin  à  cause des barres  verticales. S’il  continuait à  grossir comme ça ou  si on était amenés à  monter dans des  wagons plus étroits, ça allait poser  problème.  On s’approcha  de la porte  dépourvue  de fenêtre.  Normalement, derrière,  on devait  trouver une  petite passerelle pour accéder  à la  voiture 19. Au-dessus, le panneau indiquant le temps  estimé avant le prochain  arrêt affichait  5 minutes.
— Je vais ouvrir. Katia, comme ta Constitution est quatre  fois plus élevée que la mienne, tu passeras la  première. C’est  bon pour  toi ?
Elle déglutit péniblement, mais acquiesça.  Elle  tremblait.
— Je suppose que c’est à  ça  que je  sers…
— Ne t’inquiète pas, mon  chou, on  assure tes arrières, la réconforta Donut.
La porte  coulissa,  révélant un espace exigu. Le  sol cahotait. Les cloisons qui  reliaient les deux wagons étaient faites  d’un tissu noir renforcé,  en accordéon.  Le sas  me parut plus long que  dans  la réalité. Sous  mes  pieds, j’aperçus une plaque,  qu’il devrait logiquement être  possible de soulever pour accéder au connecteur. Une  deuxième porte ouvrait sur la voiture 19.  Je posai la main  sur la poignée.  Derrière  moi, Katia se cramponnait à une petite hache scintillante.
— Tu t’en es déjà servie, de  ce  machin ?
— C’est  une bonne  arme, m’assura-t-elle.  Ma Force n’est pas très élevée, alors elle n’inflige pas  des masses de dégâts, mais  j’ai  réussi à tuer quelques singes charpentés avec…
Je hochai la tête.
— OK, c’est parti.
J’ouvris d’un coup, et elle s’élança. Au même moment, Mongo rugit  et bondit lui aussi à  l’intérieur, poussant Katia, qui se vautra. Surpris, j’eus  un mouvement  de recul.
— Bordel, Mongo ! m’écriai-je tout en scannant  les lieux  pour  vérifier  qu’il n’y avait pas de danger.
Cette  voiture était  semblable à la précédente et tout aussi déserte.
— Vilain Mongo ! rouspéta Donut.  Sois gentil avec  Katia !
— Bon, deuxième essai. Mongo, arrête  de vouloir rafler  toute l’expérience.
Le dinosaure protesta d’un  braillement tandis  que Katia  se relevait en  grommelant. Sa hache avait valsé à plusieurs mètres,  et  elle  courut  la récupérer.
Voiture suivante : idem. RAS. Au moins,  cette  fois, Katia ne s’écroula  pas  en entrant. Le wagon 17 était lui  aussi inoccupé.
Quand on  pénétra dans  la voiture 16,  on était sur le  point d’arriver à la prochaine  station.  Je voulais jeter un coup  d’œil à  la 15 avant qu’on descende chercher une  salle sécurisée.  Les voitures,  de l’autre côté, étaient de nouveau  destinées aux voyageurs. Katia nous  informa néanmoins que sur sa carte les voitures 5 et 10 différaient  des autres – y compris de la  15. Et  la voiture de tête était représentée  par un gros carré  noir. Selon elle, ça signifiait en  général que l’endroit était protégé par une porte magique.
— Il y a forcément un truc à découvrir derrière celle-ci,  conclus-je  en  indiquant la porte  d’accès à la voiture 15.
Cette  dernière se démarquait de  toutes  celles qu’on avait franchies jusqu’à présent. C’était une porte coulissante, mais elle me  semblait plus épaisse et  fabriquée  dans un matériau plus solide.
Elle n’était pas verrouillée. Actionnant la poignée,  j’avançai sur la passerelle. La deuxième porte était identique. La rame ralentit. Le crissement strident  des  freins retentit,  et une puanteur  d’essence  et de fumée  se répandit dans l’air.
Une voix crépita  dans  un haut-parleur.
« Nous arrivons à  la station Sirin, m’sieurs-dames. Station 81. Prochain  arrêt : station Mora, 82, suivie par la station de correspondance 83. »
— Des  monstres ! siffla soudain Donut. Pas très  gros, mais il y en a beaucoup.
J’enlevai  ma main de la poignée.
— OK, on laisse  tomber pour l’instant.  On va…
— Non, pas là-dedans.  Dehors ! me coupa-t-elle au moment où le quai apparaissait à bâbord.
La station était toute simple. Un panneau Station Sirin – 81 était accroché au plafond. Le seul hic…
— Oh, mon  Dieu ! s’écria Katia, épouvantée.
… c’était qu’elle  se révéla envahie  de plusieurs centaines de monstres replets et  fripés, qui  se  ruèrent immédiatement vers les portes, tellement pressés qu’ils se piétinaient les  uns  les autres.  On aurait dit des bébés démoniaques.  Ils avaient la  peau  grisâtre,  de longs ongles crochus et des bouches géantes toutes  pleines de dents pointues. Vêtus de pagnes en haillons, ils marchaient  sur  leurs  deux jambes  et m’arrivaient à peu  près aux  genoux. Certains semblaient fixés  aux piliers en béton  de la station, qu’ils  escaladaient à quatre pattes comme des  putain d’araignées. Ils se jetèrent sur la rame – en sautant parfois si haut qu’ils se cognaient au plafond – et se mirent à griffer  sauvagement les portes. Ils hurlaient tous à l’unisson, un bruit horriblement  dérangeant qui  ressemblait beaucoup à des vagissements de nourrissons. Dès  qu’ils  nous aperçurent, ils  foncèrent vers notre voiture  et se précipitèrent contre la  paroi en  verre comme un  tsunami contre une digue.
Le train  allait  s’arrêter d’une seconde  à l’autre,  et  alors ces portes s’ouvriraient et  ces saloperies monteraient à bord…
J’en  examinai une.
 
Drek. Niveau 6.
Tout le monde adore les bébés,  pas  vrai ? Il  faut être un  sacré connard pour ne pas  en  être gaga. Imaginez maintenant une  horde de bébés enragés ne se déplaçant  que  par 50 au moins… On raconte que ces petits  filous sont capables, en moins de  5 secondes, de dévorer un éléphant entier  en ne  laissant que les  os. Or, vous êtes beaucoup moins gros qu’un  éléphant…
 
— Merde, merde !  pestai-je  en  reposant la main sur la  poignée.  Refermez derrière nous !
Je fis coulisser l’une des portes,  et  on  pénétra  dans la voiture 15. Il y faisait humide  et sombre. Une  odeur écœurante de  viande avariée me prit  aussitôt à la  gorge.
Derrière nous, les autres portes  du métro  s’écartèrent  en  sifflant, et les monstres s’engouffrèrent à l’intérieur. Katia referma violemment le premier  battant. Sautant  à son tour  dans le wagon obscur et sans fenêtres, elle referma la seconde porte au moment  où  Donut activait son sort Torche.
— C’est pas vrai… maugréai-je  en  remarquant une nouvelle paire de monstres.
 
Jikininki. Niveau 17.
Les jikininkis sont l’espèce de goules  la plus  répandue du  Nœud de fer. Ce sont aussi les plus  accommodantes et les  plus  voraces. Leur faim  insatiable de chair fraîche fait de ces mobs  de parfaits agents d’entretien. Ils vous ficheront  la paix tant  que vous ne saignez pas, que vous ne jetez rien par terre et que  vous ne  violez pas leur espace personnel. Car c’est impoli.
 
Sur  ma  carte, le point d’interrogation se  changea en Repaire des agents d’entretien.
Ces mobs, décharnés et voûtés,  semblaient  être  les cousins  adultes des bébés  dreks qui continuaient  de s’entasser dans la voiture 16.  Mesurant 2 mètres de haut environ,  ils avaient des  corps  pâles très maigres, et de longs bras qui traînaient par terre. Leurs ongles noirs acérés cliquetaient comme de la porcelaine. S’apercevant  de notre intrusion, ils se dressèrent de toute leur hauteur. Leurs  visages, mangés  par  deux yeux  blanchâtres  exorbités, étaient pourvus d’énormes mâchoires pleines de  dents tranchantes, qui se  mirent à claquer comme un jouet  à remontoir. On aurait dit des  broyeurs  industriels.
Ils étaient vêtus de  costumes  croisés en lambeaux aux boutons  jaunes  étincelants. Les  chemises blanches  qu’ils portaient sous leurs vestes étaient  éclaboussées de sang. Les mots  « Agent d’entretien » étaient brodés au fil doré sur leurs couvre-chef genre casquettes de  contrôleur.  L’un  d’eux  avait un  nœud papillon autour du cou ; l’autre, un pin’s épinglé à la poitrine, qui disait :  « Comment puis-je vous blesser ? »
À part  eux, le wagon  était vide. J’aperçus une pile d’os, deux  balais et  leurs pelles, et c’était tout.
— Coup double ! ordonnai-je.
Deux missiles magiques pleine puissance fusèrent vers la  tête  de chaque  mob. Ces derniers  chancelèrent, et leur santé chuta dans le rouge. Au  même moment, Mongo s’élança en  rugissant. Parcourant d’un  bond  la moitié  de la voiture,  il  retomba sur l’un  des  agents.  Donut, toujours perchée sur mon  épaule, fila  se  réfugier sur  celle de Katia tandis que je fonçais  vers la deuxième goule, le poing serré.  Le monstre siffla de colère, avant de s’effondrer quand  je lui allongeai un direct en pleine tronche. À ma gauche,  Mongo avait décapité  sa proie et s’employait maintenant à lui gober le crâne. J’appuyai sur le  torse du mob jusqu’à sentir sa  cage  thoracique céder  sous mon talon. Une  substance noire comme du goudron en sortit, formant un V. Je ressentis un  truc  bizarre  dans le pied.
 
Grâce à la mascotte de  votre équipe, vous recevez  un bonus  temporaire  de 5 % en  Dextérité et en Constitution !
 
On n’eut pas  une seconde  pour se  réjouir de  notre  victoire. J’attrapai une poignée  d’os et de pièces dans  l’inventaire de  chaque  goule, arrachai  le pin’s « Comment puis-je  vous blesser ? », avant  de retourner vers  la porte.
— Ils essaient d’entrer !  s’affola Katia  en reculant.
Donut se hérissa. J’entendais les dreks griffer, tâtonner et vociférer. Ils  n’avaient pas  encore réussi à ouvrir la première entrée. Il suffisait  d’abaisser la poignée  et de faire coulisser la porte, mais  visiblement, la manœuvre  leur  échappait.
Je jetai  un  coup d’œil nerveux à l’autre bout de  la voiture. La 14 serait sûrement pleine à  craquer  de dreks, elle aussi. On était piégés.
Il n’y avait pas de panneau dans cette voiture, mais je me souvenais à peu près de l’annonce  diffusée dans le haut-parleur. On devait  d’abord s’arrêter à la  station « Mora », ou  un truc dans  le  genre,  avant de passer par une « station de correspondance ». Avec un peu de chance, il  s’agirait d’un endroit sûr  comme celui où attendait Mordecai. Le problème,  c’était  que je ne voyais aucune porte  d’accès au quai, ici… Comment  allions-nous  sortir ?
Sentant ma panique monter, je préparai  un  écran  de fumée et  plaçai mon ticket de loterie « Boule de feu ou  crème pâtissière ? » dans ma barre de raccourcis. Il me restait trois  emplacements à gratter. Si ces créatures réussissaient à entrer,  on  était morts. Une platée  de  crème ne  me sauverait pas, cette fois.  Comment allait-on se tirer de ce  merdier ? Est-ce que chaque station  grouillerait de mobs ?
Je craignais d’être forcé  de  faire usage  de mes explosifs, ce qui  me paraissait être une très  mauvaise  idée. Même  si j’en balançais un dans  le wagon de derrière et que je refermais  la porte, ça risquait de faire dérailler  la rame entière et de provoquer  la  mort  de tous les passagers,  nous compris.
Il y avait bien  ma Carapace de  protection,  mais je ne pouvais l’invoquer qu’une fois  par jour, et elle ne fonctionnerait que vingt  secondes. Minute… Maintenant  que j’y pensais, Mordecai  m’avait confié un truc à  propos de  ce sort qui pouvait s’avérer  sacrément  utile  dans notre situation. Il fallait  cependant que j’attende pour tenter  le coup, sans  quoi, si la prochaine station se  révélait être un nouveau nid de monstres, on serait de retour à la  case départ.
OK. Respire.  Ça va aller. Ce n’est pas pour rien qu’ils ont ajouté ces voitures sans portes d’embarquement. On a  compris  comment les utiliser.
Je  pris une profonde  inspiration  et fouillai  mon inventaire, passant en revue mes  différentes options, maintenant que je m’étais un peu calmé.
— Il faut qu’on  tienne jusqu’à la station 83, lançai-je. Katia, s’ils commencent à  ouvrir  la porte, arrange-toi pour la  maintenir fermée. Donut, tu as toujours tes modules de pièges clés en  main ?
— Oui. Tu les  veux ? me demanda-t-elle en les  sortant  sans attendre  ma réponse.
Elle avait  reçu ces trucs au niveau 2,  dans un coffret « Sapeur » or qui  lui avait été attribué  après  notre combat  contre l’élémentaire de rage.
Le premier était un module pointe, l’autre,  un module alarme. Ils  se présentaient comme  deux petits cubes pas plus  gros que des  dés. Je m’intéressai  d’abord à l’alarme.
 
Module  alarme.
Deux items pour  le  prix d’un !  Très prisé par les riches  et les  paranoïaques, ce  gadget peut servir à ajouter  une  alarme à  un traquenard  conçu  par vos  soins, ou  être utilisé tel  quel par les branleurs incapables de se poser 2 minutes pour élaborer leurs propres pièges. Une fois déclenché,  il diffusera une  chanson, très, très fort.  Très, très  fort = attendez-vous à  un volume  digne  d’un concert de black metal norvégien. Vous  pourrez,  à condition  d’être  devant une table de sapeur,  sélectionner vous-même la chanson. Sinon, elle sera tirée  au sort  dans le Billboard  Hot 100.
Il est possible d’ajouter  Peur à  ce module. Votre niveau actuel  en  Ingénieur trappeur (1) ne vous permet cependant de le  faire  que  devant une table de  sapeur.
Si vous souhaitez désactiver ce piège, vous pourrez le  retirer  sans l’endommager avec  un  taux de succès de 100 %  grâce à votre compétence Retour de flamme.
 
La description du module pointe était similaire, à ceci près  qu’il  faisait  jaillir des piques de 50 centimètres  toutes  les deux secondes  sur un périmètre de  1 mètre carré. Les  PNJ amicaux et  les crawlers ne le déclenchaient pas,  mais une fois qu’il  se mettait en marche, les piques continuaient  de monter et de  descendre à l’infini. Il faudrait qu’on soit vigilants.
Je  me demandai  si ce truc-là pouvait être fixé à un mur.  Ou  à une porte. Je n’allais pas  tarder à le découvrir.
— Restez là. On ne peut pas surveiller les deux  côtés.  Je vais  installer ces pièges sur  l’autre  passerelle.  Comme ça,  on aura le temps d’aller bloquer la  porte s’ils réussissent  à entrer par là-bas.
Tournant  les  talons, je  fonçai. En vérité, on aurait  sûrement été capables de défendre les deux extrémités. En théorie,  Katia aurait pu  s’occuper  d’une  porte, et moi  de l’autre, en  les maintenant  fermées, à la force du poignet  si besoin. Le truc, c’est que je n’étais pas  sûr que la Force de Katia – de 11 seulement – soit  suffisante,  même  si ces monstres n’étaient  que des  niveau 6. Et je préférais qu’on ne  s’éloigne pas les uns des  autres. Pour l’instant.
Je  plaquai mon oreille contre la paroi.  Sans surprise, les bébés  enragés attaquaient cette porte-là  aussi, en braillant  à  pleins poumons.  Je fus  cependant soulagé de  constater qu’ils n’étaient  pas encore sur la  passerelle. J’ouvris.
La poignée de  la porte  d’accès à la voiture 14  s’agitait bruyamment  de haut en bas. Les  dreks  n’avaient  toujours pas capté comment la faire coulisser. D’un moment à  l’autre, l’un  de  ces petits  bâtards allait  réussir à glisser un bras à  l’intérieur. Je posai  le module alarme par terre, puis cliquai mentalement sur Activer.  Un cube  transparent se dessina sur le sol. De la forme et de la taille  d’une boîte à chaussures, il  clignotait. Une bulle apparut au-dessus  du piège activé.  Ça  ressemblait à ce que je voyais quand j’analysais  une bombe.
 
Piège.
Posé  par : vous.
Effet : un boucan de tous  les  diables.
Délai :  aucun.
Cible : mobs rouges.
Durée : jusqu’à la  Saint-Glinglin.
 
Quatre options figuraient  sous  le  panneau  d’info. Activer maintenant, Déterminer  délai,  Déterminer cible et  Retirer piège.
Je laissai tel quel  pour aller  m’enfermer sur la passerelle. Je plaçai le piège à pointes contre le battant, avant  de l’activer.  Le  système me laissa le fixer  verticalement. Je rouvris pour voir s’il coulissait avec  la porte. C’était le cas. Satisfait,  je retournai dans  notre voiture.
On serait  maintenant avertis  s’ils venaient à  bout  de la  première porte et, avec un peu de  chance, les  pointes  les retiendraient, au moins quelques secondes. Je  rejoignis  les autres au pas de course. Mongo mâchouillait toujours le corps de l’agent d’entretien.
— Mongo, reste près de Donut ! le  sermonnai-je  en le dépassant.  Et  arrête de manger des saloperies.  Tu vas encore te  rendre  malade.
Le dino me suivit  vers  le fond du wagon en grognant. On s’engagea dans un virage  et la  rame se déporta légèrement.
Je réfléchissais à  cent à l’heure, soupesant les  possibilités qui s’offraient à nous et pensant déjà aux  dispositifs de  protection que j’allais devoir élaborer. Si je connaissais les dimensions des voitures,  des passerelles et  des portes, je pourrais fabriquer  plusieurs fortifications et les disposer  un  peu partout… Encore fallait-il  qu’on  survive à cette journée.
— Garde un œil sur ta carte,  lançai-je à  Katia. Préviens-moi dès qu’on approche  de  la  prochaine station.
— Je  la vois déjà,  c’est la 82. On y sera  dans  une minute.
— OK. Croisons les doigts pour qu’ils descendent. S’ils restent  à bord ou  que d’autres mobs se pointent, j’ai quelques  idées en réserve.
Je  me  glissai sur  la  passerelle. De  ce côté-là non plus  les  dreks n’avaient pas  capté comment fonctionnait  la poignée.
— Donut, je  compte  sur toi pour  me  prévenir s’ils ouvrent.
 
MORDECAI : Allô, allô. Je viens de  voir un  métro s’arrêter, et deux crawlers en sortir. La  rame était pleine de mobs, mais une barrière  magique les a  empêchés de les  suivre. Du  coup, ne descendez pas avant d’arriver à  une station de correspondance.
 
— Ouais, merci pour  le tuyau,  maugréai-je en m’agenouillant devant la plaque.
J’espérais  y découvrir le système électrique du  train et les commandes relatives à  l’attelage des  voitures. Je n’avais  aucune idée du fonctionnement de ces  machins  dans la vraie vie, mais  avec mes connaissances  en systèmes électriques  j’avais bon espoir de parvenir au moins à identifier  ce qui se trouvait là-dedans.
La  plaque se retira facilement. En  dessous, je trouvai une petite porte en métal  fermée par un cadenas. On  aurait dit une  boîte de disjoncteurs.  Quand je posai  la main dessus,  un message d’erreur  s’afficha.
 
Cette plaque de service est verrouillée par un cadenas magique.  Il vous faut une clé de conducteur de  la ligne rouge pour l’ouvrir. Vous avez  une clé ?  Non. Alors bas les  pattes !
 
— Merde… râlai-je en replaçant  la plaque.
Plus  le choix : on allait  devoir choisir  l’option nucléaire.
Dans le haut-parleur,  la  voix crachota :
« Nous arrivons à  la  station  Mora 82,  tanière des Embrocheurs psychotiques. Prenez  garde  à ces gars-là.  (Gloussement.) Arrêt  suivant :  station de correspondance 83, qui vous  permettra d’accéder à la ligne jaune et  au Cauchemar Express. Nous  aurons  ensuite la station Roussalka 84. Merci d’avoir choisi la ligne rouge. »
— Carl ! me héla  Donut  sur un ton alarmé.
Levant  la tête, je vis la porte coulisser. Je reculai vivement, et le chat tira une rafale  de missiles  dans  l’interstice. L’un  des bébés parvint malgré  tout à refermer sa mâchoire sur  mon pied,  ce qui  n’aurait aucune incidence grâce  à  mon…
Je  retombai lourdement dans la  voiture 15 avec un cri  de  douleur. Katia se dépêcha de refermer la  porte derrière moi.  Le bébé était toujours rivé à mon pied. Je me relevai  pour  l’écraser. Il  éclata  comme  un  ballon de  baudruche  plein  de soupe  à  la tomate.  J’écartai les orteils pour m’assurer qu’ils étaient tous  intacts, puis je  lançai un  sort de soin. On a frôlé la catastrophe, là…
— Aïe,  aïe,  aïe ! gémis-je tandis que  le sort  me  retapait.
La blessure  m’élançait salement. C’était la première  fois depuis  des lustres que je laissais mes  buffs du kit de pédicure se désactiver. J’étais tellement habitué à  avoir  des pieds indestructibles que j’avais oublié  ce  que c’était  d’être vulnérable. Il fallait vraiment qu’on trouve une  salle sécurisée.
Le train  s’arrêta  en douceur.
— Encore des monstres, m’informa Donut. Moins nombreux. Je n’en vois que  quelques-uns. Mais  ils sont gros. Beaucoup  plus gros.  L’un d’eux monte  dans la  voiture 14. Deux autres, dans la 16.
La poignée  de la  porte se mit  à s’agiter. Je l’agrippai pour l’empêcher de s’ouvrir. Des couinements de  rage me parvenaient depuis l’autre  côté. Quelques  secondes plus tard,  le métro repartit.
— Hé ! Vous  vous souvenez si on a laissé les portes ouvertes en venant jusqu’ici ?  Celles des voitures 17 et 18 ?
— Oui,  affirma Katia.
— OK,  prévenez-moi  dès que vous apercevez  le prochain quai. Dans quelques  minutes,  on va…
 
Catapulté à  la deuxième  place le 13 janvier 2007 :  Fergalicious !
 
Le  volume  de l’annonce fit trembler les parois  de  la voiture.
— C’est quoi, ç…
La  fin de la question de  Katia fut noyée par la  musique. Malgré l’avertissement dans la description, je fus surpris par  l’intensité du bruit.  Mes oreilles  se  mirent à bourdonner  douloureusement.
 
CARL : C’est le piège  alarme. Ils ont passé la première porte.
KATIA : Tu veux que j’aille  défendre la deuxième ?
CARL :  Non. Plus le temps. Marche  arrière toute. On  retourne à la  voiture 20, en fermant toutes  les portes  derrière nous. Quand je vous  fais signe, on y va.
KATIA : C’est quoi, le  plan, là ? Je ne comprends pas.
DONUT :  NE  TE POSE  PAS DE QUESTIONS, ÉCOUTE-LE.  QUAND CARL DIT  DE FAIRE QUELQUE  CHOSE, ON LE FAIT. ENTRE PARENTHÈSES, J’ADORE CETTE CHANSON !
 
À l’autre extrémité, la  porte vibra. Des hurlements perçants retentirent derrière. Plusieurs notifications  d’expérience  s’affichaient  sur mon interface à mesure que  les mobs s’empalaient sur les pointes.
Je jetai un  œil  à  la carte  pour m’assurer que le tunnel  était bien droit, puis j’activai  ma  Carapace de protection.
Le grand  bouclier en demi-cercle se matérialisa autour de nous. N’étant  pas entravé, il s’étendit en dehors de la rame.
J’ignorais complètement à quelle vitesse  roulaient les métros normaux, mais peu importait. Je savais que celui-ci allait vite, et je  savais  aussi que  ce sort  produisait  une barrière impénétrable pendant vingt secondes.
Plus important  encore : c’était un sort statique.
La protection magique disparut dès que je l’invoquai, filant à toute vitesse vers les voitures 16,  puis 17, puis 18, puis 19, puis 20, avant de quitter le véhicule, immobilisée dans le tunnel à l’endroit où elle s’était formée.  Elle  emporta les mobs comme  un  bulldozer, les réduisant en purée contre la première surface qu’ils heurtaient.
 
CARL : Go !
 
J’ouvris la porte à la volée  au moment où  celle qui  menait à la voiture 14 coulissa, révélant  un genre d’ogre-hérisson si balèze qu’il ne passait pas  dans  l’encadrement.  Seul son bras immense s’étendit  à  l’intérieur  de notre wagon. Les  dreks,  eux, se déversèrent tout autour, en  l’escaladant ou en se glissant  dessous avant de se ruer sur nous. Plusieurs sautèrent au plafond  et y progressèrent en rampant aussi vite que  ceux  qui couraient,  la bouche ouverte, en poussant des  hurlements que l’alarme rendait inaudibles. Je refermai derrière nous,  et on décarra.
La  voiture 16 était  un  vrai bain de  sang.  Des bouts  de  corps étaient éparpillés un peu partout sur  les sièges et les  murs – là où les dreks avaient été écrasés. Chaque dépouille avait lâché 5 pièces d’or  environ.  L’ogre-hérisson  – un  Embrocheur psychotique, apparemment – avait été complètement désintégré  par l’impact : il n’en  restait même pas un X sur la carte.
Je jetai un regard au  panneau par-dessus mon épaule : on n’était plus  qu’à quatre minutes de la prochaine station.  Je me détendis  tandis  qu’on continuait de courir  vers  la  voiture 17, en  ramassant au passage tout l’or  qu’on pouvait.  On allait  s’en sortir.  Pour  l’instant.
 
CARL : Ne glissez pas sur le sang ! On a vite fait de trébucher  sur leurs têtes, quand on ne fait  pas gaffe. Croyez-moi sur  parole.
KATIA : Je  vais  vomir.  Oh, mon  Dieu, Carl, je n’ai jamais  rien vu de si gore.
DONUT : TU FERAIS BIEN DE  T’Y  HABITUER.
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AU  MOMENT OÙ  ON  S’ARRÊTA et où les  portes s’ouvrirent,  il restait encore plusieurs  voitures entre la horde de bébés tueurs  et d’ogres  hérissons et  nous.  Je  craignais de les voir  sortir.  Coup de  bol,  l’hypothèse de  Mordecai selon laquelle les  stations de correspondance seraient safe était correcte.
La  83  ressemblait  à n’importe quelle station de métro  souterraine d’avant  l’effondrement. Le quai, une longue et  étroite plateforme de béton, donnait l’impression  de s’étendre à  l’infini.  Une  bande jaune délavée, peinte sur le sol, en signalait le bord aux passagers. J’aperçus  un  escalier qui permettait de monter à  l’étage. Les  murs nus, en carrelage blanc, donnaient au lieu un style début de l’ère  industrielle. Un  unique banc était fixé près  de  l’un  d’entre eux.
— Vous croyez  que la rame se  remplit de monstres au fur et à mesure ? s’enquit  Katia. Ils doivent  forcément  descendre à un moment donné…
— Bonne question, dis-je en observant le véhicule  qui repartait.
Postés derrière les fenêtres, les dreks nous lançaient des regards meurtriers.
— Du  balai, les bébés  glauques, lançai-je  en leur  adressant  un doigt d’honneur.
Une fois  que  le dernier wagon  eut  disparu dans le  tunnel,  je m’avançai pour examiner la  voie. Elle paraissait tout  ce qu’il y  a de plus classique – un canal profond  de 1,50 mètre où étaient posés deux rails. Du côté le plus éloigné du quai, je repérai  le « troisième rail », qui alimentait  le train en  électricité.  D’habitude, ces trucs-là étaient pourvus d’un revêtement  pour empêcher les  gens de  s’électrocuter  s’ils  tombaient par accident. Ce n’était  pas  le cas  ici.  J’ignorais à quel voltage tournait  cette ligne. Si ça se trouve, le bazar fonctionne avec un  système de  mana débile…  Il fallait s’attendre  à  tout, ici. Ce que j’identifiai  comme des  isolateurs en céramique  le long du rail légèrement surélevé me confortait cependant dans  l’idée qu’on  avait affaire à du bon vieux jus.  En tout cas, hors de question qu’on  s’aventure là-dessus.
— Mongo ! grondai-je  alors  que  le  dinosaure s’apprêtait  à descendre  en exploration. Non. Tu vas te  faire cramer  ou écrabouiller. Sans doute les deux.
L’animal  se détourna  en ronchonnant.
Un  panneau  rectangulaire  sur un mât  se dressait au milieu  du quai. Je m’approchai pour  le lire.
Ligne rouge. Passage du  train  toutes les 10-15 minutes.  Il  y avait aussi une illustration : on aurait dit  une nouille  rouge. Un point figurait sur le trait, à un  tiers environ de l’extrémité.  Vous  êtes ici. Station 83.
Tandis que  j’examinais le panneau plus attentivement,  la vibration caractéristique  de ma compétence  Échappatoire s’activa. La carte s’anima. De nouveaux  mots apparurent, et la ligne se parsema de points représentant  tous les arrêts, de la  station 11 à  la 435. Les rames semblaient ne rouler que dans  une direction, dans  l’ordre croissant des numéros, ce qui était un peu bizarre. Si  la circulation  se faisait  également dans le sens inverse, rien ici ne permettait de le savoir.  Les  stations avec correspondances étaient  entourées.  Elles  n’étaient  pas équidistantes, mais  il y  en avait pas mal. En outre,  toutes les cinq  stations, les points  étaient encadrés de carrés rouges. Le panneau  n’expliquait  pas ce que ça signifiait.
Un cartouche,  en  bas à gauche  de la carte, signalait :  Salles  sécurisées à chaque station de correspondance.  Escaliers aux stations 12, 24,  36, 48 et 72 de toutes les lignes de  couleur. Aucun détail supplémentaire ne permettait de savoir quelles  autres lignes on  pouvait emprunter dans cette station. Je savais cependant, grâce  à l’annonce dans le  métro, qu’un quai d’accès à la ligne jaune et au Cauchemar Express devait  se trouver non loin.
On avait été téléportés  dans notre wagon  juste  après la station 80, et on était descendus à la 83. Il  ne paraissait pas  y avoir de moyen, ou du moins pas  de  moyen évident, de remonter jusqu’aux stations à escaliers. Par  ailleurs,  je n’oubliais pas que  9 375 issues seulement se  cachaient dans ce niveau.  Si chaque  ligne n’en comptait  que cinq, combien  de lignes au  juste  y avait-il dans cet endroit ?  J’étais nul en maths, mais  je me doutais déjà que  ça allait être  un  sacré bordel.
Un compte à rebours renseignait le temps d’attente avant l’arrivée du prochain train : 9 minutes.
— Passons à  l’étage, proposai-je. On y trouvera sûrement la salle sécurisée.
En haut d’une courte  volée  de  marches nous attendait une petite pièce  circulaire.  Deux autres escaliers  descendaient vers  le quai  de la ligne  jaune et vers  celui du  Cauchemar  Express. Il  y avait trois  établissements : une salle sécurisée, un Foyer pour  masses et armes  de cogne et un  petit magasin généraliste, Les Denrées de Richard LeMou. Ledit  Richard LeMou,  propriétaire  de la boutique,  était un  genre de créature que je n’avais jamais croisée auparavant. Un  « homme-taupe » : un petit homme trapu qui ressemblait… ben, à une taupe anthropomorphe avec des  lunettes.  Il était  installé à  l’entrée  de son commerce, le  museau  plongé dans un livre. Il leva  la tête à notre approche.
 
Richard LeMou – homme-taupe. Niveau 36.
PNJ non-combattant.
La plupart des hommes-taupes et des femmes-taupes se désignent  simplement  par les  mots « Homme » et « Femme ». Honnêtement, c’est excédant.  Ces losers passent  la  majeure  partie de leurs journées et  de leurs nuits à bouquiner. Quelle  bande d’intellos…
 
— Bienvenue à la  station 83, nous salua le bonhomme en posant son livre.  J’ai des  provisions pour les voyageurs fatigués.
— On est fatigués, en effet, répondis-je sans m’arrêter, en me dirigeant droit vers la salle sécurisée, dénuée d’enseigne.  On repassera  après avoir  dormi.
— Comme vous voulez, répliqua-t-il  en  retournant  s’asseoir.
— Vous avez vu passer d’autres crawlers ? lui demanda Katia.
— Non,  vous êtes  les premiers.
On pénétra dans  l’auberge. En ouvrant la  porte, on découvrit que les salles sécurisées  étaient semblables à celles des  deux premiers niveaux : on se trouvait dans  un ancien fast-food rouge et blanc, Chez Nirula.  Une  protectrice  bopca hirsute  du nom de Wendita faisait le  pied  de grue derrière le comptoir.
Mordecai nous rejoignit  quelques secondes  plus tard, téléporté  depuis ses appartements.
— Oh, maaazeeette ! lâchai-je en  éclatant  de rire.
La dernière fois que je l’avais  vu, notre cher manager était un incube super beau gosse. Maintenant, c’était  un  crapaud  de  1,50 mètre, aux  bajoues pendantes et  à la  peau visqueuse et couverte de verrues. Une  poche  gutturale se remplissait d’air  au rythme de ses inspirations.  Je consultai  ses nouvelles  propriétés.
 
Mordecai – infanterie grulke. Niveau 50.
Manager  de Crawler Princesse  Donut.
PNJ  non-combattant.
La race militaire peu répandue des grulkes se  composait jadis  de redoutables guerriers crapauds.  Réputés pour leur  faculté de sauter  très, très  loin  et  pour leurs attaques de langue dévastatrices, ils étaient capables d’affronter n’importe  quel  adversaire. Malheureusement, les intrigues politiques et les  luttes  intestines ont transformé  ce  peuple fier en une race de mercenaires et de  vagabonds. Ils sont aujourd’hui  traqués sans merci par les  trolls  des  tunnels, dont l’un  des plus grands plaisirs est de les  lécher. Non  parce  que leur contact produit un  quelconque effet hallucinogène.  C’est juste que ces  trolls sont de foutus abrutis.
 
— Une grenouille, hein ?
Mordecai grogna :
— S’il t’arrive de  croiser un  vrai grulke, ne t’avise  pas de  le traiter de grenouille. Ce  sont  des  crapauds, et ils  ne sont pas marrants.
— Je dois vous  raconter ce qui  s’est passé pendant notre dernière quête…
— Oh, je  suis au courant. En  tant que manager, on ne m’envoie plus  les communiqués quotidiens ni la  newsletter,  mais  je reçois toujours les notifications des décisions de  justice relatives à ma cliente. Vous vous  êtes fait entuber, mais vous êtes en vie. C’est le principal.
J’allai au comptoir  pour inspecter  les trois  écrans.
— Merde… soufflai-je en découvrant  le  nombre de joueurs restants.
Nous  n’étions  plus que 389 441.  Plusieurs centaines de milliers de personnes étaient mortes depuis  la dernière fois  que j’avais consulté  le décompte.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demandai-je, horrifié.
— Je suis seulement au  courant de ce qu’ils ont montré dans les quotidiennes. Plusieurs  quêtes de  groupe comme la vôtre ont  été lancées un peu  partout dans la Ville  du haut, ces  derniers jours. En général, le niveau 3  est relativement simple  – ils essaient de faire en sorte  que 600 000 ou 700 000 personnes survivent jusqu’au 4. Les factions  ne seront pas contentes  s’il n’y a plus  aucun crawler à l’ouverture du niveau 6… D’autre  part, on vous laisse le plus souvent vingt jours à ce stade du jeu, or, cette fois, vous n’en  avez que dix.  Attendez-vous à ce que l’IA compense en vous attribuant de  meilleurs équipements et des succès de qualité supérieure, surtout  après le  veto de Borant.  Le fait que  tu sois niveau 27  et Donut  niveau 26 est une  chance. Un miracle, même.  Ça  dépasse  largement toutes mes  espérances, même  sans ces histoires  de délais rabotés.  Il faut  qu’on continue  sur cette lancée, mais  on ne peut  pas se reposer sur une progression au petit bonheur la  chance.
— Je n’ai  pas  l’intention de faire quoi  que ce soit « au petit bonheur la chance », rétorquai-je.
Je ne l’avais écouté que d’une oreille. Ce nombre  m’avait donné  la nausée. Seigneur… Garde ton sang-froid, me raisonnai-je.  Je pris une profonde inspiration.
L’écran  du milieu, qui annoncerait  bientôt  le classement,  affichait pour l’instant : Le top 10  apparaîtra après  la prochaine quotidienne.
Je  tournai les yeux vers la dernière télé.
 
Bienvenue dans  la salle sécurisée.  Vous êtes au niveau 4.
Chambres  à louer disponibles :  10.
Prix  d’une chambre à louer : 180 pièces d’or.
Espaces personnels  disponibles à la vente. Voir les détails  avec la  propriétaire de l’établissement.
Cet endroit sert à  manger.
 
— Combien d’or avez-vous  amassé à vous trois ? nous interrogea  Mordecai.
— À peu près 4 000 pièces, répondis-je. Et il  nous reste encore nos coffrets à ouvrir.
— OK. Occupez-vous de ça maintenant et  voyez à combien s’élève le pactole. Pendant  ce temps, Donut, à toi de jouer. Exactement ce qu’on s’est dit tout à l’heure.
Donut s’éclaircit la voix,  puis sauta  sur le comptoir.  Je  savais qu’elle attendait ce moment avec impatience.
— Quel établissement charmant vous avez  là ! lança-t-elle à Wendita.
— Oh, merci, Votre  Majesté !  se  dérida  la gnome.  Je suis tellement  contente qu’une personne  de votre rang  séjourne chez moi.  Je ne  peux pas vous  dire l’honneur que  c’est !
— Je  sais,  mon  petit, acquiesça Donut de son ton le  plus majestueux. J’ai cru comprendre  que  vous  proposiez des espaces  personnels  à la  vente ?
Les yeux de la bopca s’illuminèrent.
— Tout à fait ! Pour la modique somme  de 50 000 pièces d’or !
Je grimaçai, et Mordecai  en fit autant. Il  nous avait prévenus que les  prix avaient peut-être augmenté – avant, les espaces  les moins chers coûtaient au minimum  40 000.
Donut bâilla  et se  mit à  observer  sa patte  avec nonchalance.
— J’ai toujours trouvé que parler d’argent était très  dégradant, lâcha-t-elle  avant de pousser un  soupir exagéré.  Je  suppose qu’il existe  une  remise pour les personnes de sang royal ?
Wendita secoua  vigoureusement la  tête.
— Non, madame… pardon, Votre Majesté. Le  prix de ces  espaces  n’est  pas  négociable.
Donut  se pencha vers elle.
— Oh,  mon ange. Je  vais  te  confier un  secret. Dans la  vie, tout est négociable.
Wendita  déglutit, les yeux écarquillés.
Selon Mordecai, officiellement, le  prix était fixe.  Les maîtres de zone  informaient les  bopcas des  sommes qu’ils devaient demander, point barre. Mais,  en réalité,  il  y  avait le plus souvent une marge  de manœuvre de  25 % environ. Le système n’autorisait  pas  les propriétaires de ces espaces à les céder pour  moins que ça  – il bloquait alors la  transaction. On leur promettait par ailleurs une récompense à chaque  vente conclue. Il ne s’agissait pas d’une commission, mais de  privilèges  – la possibilité de présélectionner  leur emplacement dans le niveau  suivant, un budget nourriture  plus important, etc. Ce  qu’il  fallait retenir, c’est qu’ils n’étaient pas  directement concernés par les tarifs qu’ils pratiquaient.
Malheureusement, ils  étaient avares de nature :  ils rechignaient  par principe  à solder  leurs produits, même s’ils ne percevaient aucun bénéfice. C’est un état d’esprit  que, personnellement, je ne comprendrai  jamais… En  tout cas,  Mordecai était persuadé que  Donut arriverait à les faire flancher  et que, si elle y parvenait, sa compétence Négociation s’en  trouverait sacrément boostée.  Même si on n’avait pas assez d’argent pour finaliser la vente dans l’immédiat, il était important qu’elle s’entraîne à marchander autant que possible.
— Je pourrais éventuellement m’en séparer  pour 45 000…
Émettant  un  petit rire dédaigneux, Donut répliqua :
— Je  suppose que nous  n’avons  pas  réellement besoin d’un  espace personnel pour l’instant, de toute  façon…
Sur  ce,  elle  tourna le  dos à Wendita,  lui présentant  son derrière.
— 40 000 ? rebondit  la bopca.
— C’est une  question ? rétorqua  le chat en lui  jetant un regard par-dessus l’épaule.
Je me  détournai en  soupirant. J’avais 24 points  de stat à répartir, mais Mordecai m’avait  appris qu’il valait mieux  commencer par ouvrir mon butin et prendre en compte les améliorations que j’y découvrirais. Le système m’avait attribué  pas mal de  coffrets. Je parcourus avant tout mes  succès non lus pour voir s’ils  en recelaient  d’autres. J’en  avais dix. La plupart étaient  à thème explosifs, mais certains me surprirent.
 
Nouveau succès ! Ils m’aiment !  Ils m’aiment pour de  vrai !
Vous êtes  l’un des cinq premiers  crawlers à avoir attiré 500 billions  de followers. C’est fou  comme les  gens  se passionnent pour les désastres ambulants.  Clin d’œil.
Récompense : vous avez reçu un  coffret « Fan » platine !
Note admin : les  votes  pour choisir le prix de  ce  coffret « Fan »  sont ouverts. Il sera disponible dans 30 heures.
 
Nouveau succès !  Pas de quartier pour les  lève-tôt !
Vous avez descendu un escalier plus de 6 heures  avant  l’effondrement du niveau  en cours.
Récompense : quitter un niveau en avance, c’est  un peu comme  se  barrer  d’une soirée qui vient  de  commencer. Ça vous fait une réputation de connard. Pas de récompense  pour  vous.
 
< Erreur > Récompense  et succès  retirés par décision de la cour de justice du Syndicat.
 
Nouveau succès ! Sac à  poiscaille !
Vous  vous êtes fait baiser  par un poisson. Vous avez accompli  un  exploit si spectaculairement controversé qu’on a dû faire  appel  à  un tribunal  et  à  des avocats. Le résultat, c’est que *ma* décision a été annulée.
Récompense :  vous avez reçu un coffret « C’est  pas  ma  faute  si vos sales faces de maquereaux ne programment pas les  quêtes correctement » platine.
 
— Euh… Mordecai ?
Passant par  le tchat, je lui décrivis ce dernier succès. J’avais récemment découvert  que je  pouvais copier mentalement les notifications et les coller dans une conversation. J’avais aussi  un bloc-notes, qui me  permettait  de recenser mes  items et  de rédiger des pense-bêtes. Il  s’allongeait  à mesure que j’y ajoutais des  informations.
 
MORDECAI : L’IA a carte blanche pour allouer certains  types de succès superflus  et les upgrader au niveau platine.  Ne  vois surtout  pas ça  comme un signe  de relâchement de  sa  part. Ce genre de  fantaisie n’est pas franchement anormal. L’IA qui  gère  le  jeu finit presque toujours  par développer un semblant de personnalité et une certaine insolence, surtout vers  la fin.  Quand son initiative est annulée par un arrêté  de justice,  ça a tendance  à briser quelque chose dans son esprit virtuel. La plupart du  temps, elle extériorise sa  frustration par des  actes de ce  genre.  Mais, d’habitude, le veto intervient beaucoup plus  tard  dans le jeu. Je ne sais pas  quel type d’effet va avoir celui-ci. Ouvre ton coffret, accepte le prix et ne le mentionne pas  à voix  haute.  La compagnie Borant s’attendait sans nul doute à ça quand  elle  a pris cette décision.  Elle  ne vous  en tiendra pas rigueur.  Je viens de  regarder : Donut a eu la même chose. J’imagine  que  c’est pareil pour tous ceux qui ont été  lésés par l’arrêté.
 
On s’était fait carotte  d’un coffret « Quête » firmament, mais  notre aventure avec  les  prostituées et notre succès  « Casseur de  plan »  nous avaient  tout de même valu deux coffrets « Quête ». J’avais également un  coffret « Tyran » platine et  un « Assassin »  bronze, reçus quand j’avais été nommé magistrat de la ville,  le  coffret « Boss » bronze qu’on m’avait  octroyé quand j’avais tué Mlle Plume,  et une ribambelle  d’autres trucs, principalement  des coffrets « Aventurier »  bronze et argent.
En balayant la liste  des  yeux,  je n’eus plus  tellement l’impression  qu’on  s’était  fait  enfler. Presque tous ces prix  résultaient de cette quête.
Katia, installée à  la table  voisine, avait déjà commencé  à déballer ses récompenses.  Je me lançai à mon tour.
Mes coffrets  « Aventurier » ne contenaient  rien de  nouveau ou d’excitant. Des potions, des potions, des bandages – inutiles –, des habits en tout genre, des armes non  magiques  qu’on refourguerait à la première  occasion, quelques centaines de pièces d’or…
Dans le coffret  « Assassin »  bronze, je  trouvai  une paire  de Chaussons silencieux,  dont je n’aurais pas  l’usage,  ainsi qu’une  bonne quantité  d’antipoisons, qui ne me serviraient à rien non plus, sauf si  j’étais un jour privé de  ma cape des maigres bêtes de la nuit.
Le  coffret  « Boss »  contenait  un livre pour un sort  appelé « Chaud patate ».  Je  le mis de côté sans le lire.
Chacun de mes coffrets « Quête » argent me  fit gagner 1 000 pièces  d’or et un tas de parchemins. Dans  l’un d’eux,  il y  avait aussi trois sorts Brouillard de  confusion, que je préférais  largement à mes bombes fumigènes. Ces machins-là nous avaient sauvé la  mise à plusieurs reprises, mais mes réserves s’étaient  épuisées quelques jours plus tôt. Je  découvris également trois parchemins de soin,  sacrément pratiques quand on  voulait  guérir  un tiers sans avoir à  lui faire  avaler  une potion.
Je récupérai d’autres bâtons  de dynamite dans quelques  coffrets randoms avant de passer aux  choses sérieuses.
Le  premier coffret platine – un « Tyran » – émit 10 000 pièces d’or et un  collier. Celui-ci se composait d’une  chaîne  en argent  toute  simple à  laquelle était  accroché un  pendentif de  la  taille  d’une pièce de 25 cents. Une  minuscule pierre jaune y était  incrustée. Je  l’examinai rapidement.
 
Collier enchanté de la  haute  bourgeoisie.
Bien que située  en avant-dernière  position sur  l’échelle du commandement, la charge  que  confère ce collier n’en est  pas moins considérée comme  un grand honneur  pour celui  qui  la reçoit. Chaque pierre incrustée représente une colonie gagnée et gouvernée  par le porteur. Quiconque  conserve  la pierre d’une colonie après l’effondrement d’un niveau devient le bénéficiaire permanent d’une allocation fiscale prélevée à la population  de  ladite colonie, calculée en fonction de sa superficie  et de  sa démographie et  versée tous  les  10 jours. Les pierres offrent en outre  des avantages annexes selon  la ville  qu’elles représentent.
Pour upgrader ce collier, vous devez  conquérir une colonie de grande taille. Les  colliers upgradés feront  par ailleurs gagner  en puissance les pierres déjà acquises.
Une  pierre sertie :
Saphir pauvre. Colonie ciailée de taille moyenne (3e niveau).
+ 5 en Dextérité.
Coup de serre  (niveau 5).
Taxes perçues :  432 pièces  d’or, versées tous  les  10 jours.
Puissiez-vous être un  chef  bon et  juste.
 
— Oh, waouh ! m’exclamai-je en le rangeant.  Cool !
Ça expliquait sans  doute pourquoi  les ciailés  du  niveau précédent ne m’avaient pas reconnu comme  le nouveau magistrat de  la ville :  je  ne portais  pas ce  collier.
Vint ensuite le coffret spécial  de l’IA.  J’y trouvai seulement  sept bouts de papier. En  découvrant ce qui y était  écrit,  je ne  pus m’empêcher d’éclater de rire.
 
Coupon pour un  espace personnel gratuit, upgradé niveau 3.
Coupon pour  une upgrade d’environnement gratuite (× 2).
Coupon pour une table d’artisanat gratuite (× 2).
Coupon pour une upgrade  de  table (× 2).
 
Au comptoir, Wendita  et Donut continuaient  de  marchander. Donut était  parvenue à  faire  baisser le prix à 38 000 pièces d’or. Katia avait  reçu  les mêmes coupons que  moi.  Elle  en tenait un dans la main. À ses yeux  vitreux, je compris qu’elle était en pleine conversation  sur  le tchat,  sans doute avec Hekla. Hochant la tête à l’intention  de  Mordecai, je  fis glisser  les  coupons jusqu’à lui  pour le laisser les examiner.
— Oh, waouh ! s’étonna-t-il à  son  tour.
Sous le choc, il s’assit, avant de se mettre à coasser  d’amusement. Je crus par  ailleurs percevoir  un air étrangement soulagé  sur sa face de crapaud.
— Ils ont de la valeur, donc ? m’enquis-je.
 
MORDECAI :  Je  ne pensais pas qu’il était dans les cordes de  l’IA  d’adresser un tel doigt d’honneur  aux maîtres  du jeu.  Honnêtement, c’est presque équivalent à l’upgrade firmament  qu’ils vous ont retirée. Un espace privé de niveau 3  vaut extrêmement cher et permet à  chaque crawler  de  disposer  d’une  chambre individuelle équipée de ses  upgrades  spécifiques. Et si quelqu’un  d’autre rejoignait  l’équipe et possédait déjà  un espace, il serait possible de les fusionner et de combiner  vos upgrades. De plus, je vais pouvoir y  installer ma propre salle.  Plus de téléportation, les dieux  soient loués.
CARL : En  quoi c’est un  doigt  d’honneur aux maîtres  du  jeu ?
MORDECAI : Comme je te  l’ai  dit, ces  upgrades sont très onéreuses. En  plus de la perte d’argent, puisque vous ne  payez pas pour l’acquisition d’un  espace – ils  prélèvent une commission à chaque vente conclue dans le donjon –, la  tradition veut  que les  mécènes fassent acheter aux joueurs leur QG, puis qu’ils leur  envoient  quelques upgrades dans un premier  coffret. En vous  attribuant dès à présent plusieurs  upgrades, l’IA vous donne une  longueur d’avance  et permet à  vos futurs mécènes d’économiser de  l’argent – beaucoup,  beaucoup  d’argent –, qu’ils  emploieront pour vous fournir de meilleurs  équipements.
CARL : Katia a eu les mêmes coupons.  Je pense qu’elle  va  les garder pour Hekla.
 
Mordecai  observa pensivement Katia.
 
MORDECAI : Les upgrades  d’environnement ne  seront pas un problème  – elle peut  les installer maintenant,  et elle  les emportera si elle décide de vous quitter. Mais il me faut  ses upgrades de  table.  Elles sont  inestimables.  Je vais lui parler.
 
— Princesse Donut,  comprenez  qu’il m’est impossible de descendre  encore ! plaidait Wendita. Le  système ne me  laisse pas les vendre pour  moins de  37 500 pièces. Si on baisse davantage, je  devrai payer  la  différence de ma poche…
— Ma foi… Tu as  des  économies ? s’enquit innocemment Donut, dont le  regard brillait d’un genre  de  frénésie sauvage. Tu pourras me rendre visite  quand tu voudras, tu sais…
— Vraiment ?
 
CARL :  Donut, sérieusement…  Ne  lui fais  rien payer  de sa poche.  Tu  passerais  pour une garce.  Accepte ce qu’elle te propose pour qu’ils valident ton expérience.
DONUT :  Il y a encore  de  la marge,  Carl. Je peux le faire. Je le  sens,  elle  n’est pas loin de  flancher.  C’est  si bon…
CARL :  Pas besoin.  Ouvre tes  coffrets.
 
Donut poussa un soupir.
— Bon, je suppose qu’il  n’est pas indispensable  qu’on descende en dessous de 37 500 pièces…
— C’est vrai ?  s’extasia Wendita. Affaire conclue, alors ?
— Je vais  y  réfléchir.
Le  chat bondit du comptoir et me rejoignit  sous les yeux  inquiets de la bopca.  Sautant sur la table,  elle entreprit de passer  en revue  ses succès  tandis que  je reportais mon attention sur  mon butin.
Je  mis le  collier  et reçus  mon + 5 en  Dextérité.  Je  cachai  immédiatement  le bijou sous ma  chemise. On ne portait pas de dog tags chez les gardes-côtes, et je n’étais  pas habitué à avoir  quelque chose autour du cou. Le  bijou  me sembla lourd  une fois  enfilé, plus qu’il n’aurait dû l’être vu  sa taille. J’allai  voir ensuite en quoi consistait Coup de serre. Ce n’était pas un  sort  comme  je l’avais supposé, mais une compétence.
 
Coup de  serre.
Les oiseaux  ont des pieds moches. Vraiment horribles,  en fait. Pourtant, il y  a quelque chose de sensuel à  la vue  d’un  faucon plongeant en  piqué sur sa proie, les serres grandes  ouvertes, prêtes à  la déchiqueter. C’est si soudain, si inattendu, d’une violence si explosive…
…  Et  d’une telle  cruauté.  Si douce, si douce…
Cette  compétence de  mêlée transforme le côté  de votre pied nu en arme de lacération supra rapide, augmentant les  dégâts que  vous infligez de [degré de maîtrise  de la  compétence] fois par frappe pour une durée de [degré  de maîtrise  de  la compétence] secondes. Chaque coup porté à  l’aide  de cette compétence a  2 %  de  chances d’infliger le  sort  mortel Éviscère.  Temps  de recharge : 5 minutes. Les degrés de maîtrise supérieurs augmentent les dégâts, la durée et  les chances  de  lancer Éviscère.  À 15, cette compétence sera active de manière permanente.
 
Une excellente upgrade. J’accueillais volontiers tout ce qui pouvait  augmenter l’impact de  mes coups. Cerise  sur le gâteau : l’activer ne coûtait  rien  du tout. J’avais  hâte  de  l’essayer.
Je pris  le livre  du  sort.
 
Chaud patate.
Coût :  5 points de  mana.
Cible :  un item équipé.
Durée : 5 minutes + 1 minute par degré  de maîtrise du sort.
Temps de recharge : 5 minutes.
Enflamme  ou électrifie  n’importe  quel  item  équipé. Ne fonctionne pas sur la peau. Enfin, en soi, vous pourriez en faire  usage sur  votre  peau,  mais si j’étais vous, je m’abstiendrais.  Peut infliger Brûlure et  Décharge à ses cibles.
Ou cuire  des hot-dogs et autres trucs.
 
J’appelai Mordecai, qui  était en train  d’aider Donut  avec son butin, et je  lui  montrai le  livre.
— Je pourrai m’en servir  sur mon  gantelet ?
— Absolument.  Vu la  nature de  tes projectiles, je ne  l’essaierais pas sur  ton chistera. Tant que ton buff d’invulnérabilité  est actif, ton  pied est  également une cible intéressante…  Mais c’est un peu risqué. C’est un bon  sort, et c’est dans  tes  moyens,  tu as assez de  mana.
Hochant la tête,  je  lus  le  bouquin  pour  l’ajouter  à ma  liste. Il fallait  que j’alloue quelques points supplémentaires à  mon Intelligence. Avec mon sort de soin, mon Armure  en volute et ce nouveau sort, je disposais  à présent d’un petit attirail peu coûteux  en mana.
— Oh mon Dieu, oh mon Dieu, j’adore ! s’écria Donut en découvrant  son  prix. Ça et  en plus un  coffret « Fan » ?  J’ai trop hâte !
Elle avait reçu  les mêmes coupons que  moi, ce qui confirmait que tous les joueurs ayant participé à la quête  de groupe s’étaient vu  attribuer  la même récompense.  Mais, malgré son coffret  « Fan », elle n’avait apparemment  pas  été aussi gâtée  que moi : l’IA ne lui  avait  accordé  ni le  coffret « Tyran » ni le coffret  « Assassin ». En revanche, elle avait  reçu les  coffrets « Boss » et « Quête », ainsi que moult parchemins et items inutiles,  qu’on essaierait de  vendre  dès  que  possible. Dans l’un des coffrets – je ne  sais  pas  bien lequel –,  elle avait trouvé une  nouvelle tiare, d’où son excitation.
La couronne apparut  sur sa tête.  Elle  ressemblait pas mal à la première, mais les pierres  qui l’ornaient étaient blanches et non mauves.  Je l’examinai rapidement. Elle n’était pas  aussi puissante  que celle perdue quelques jours  plus tôt mais lui donnait tout de  même accès à quelques  avantages de choix.
 
Tiare enchantée de Mana Genita.
Une tiare en  cristal digne  d’une reine, créée en  l’honneur de  tous les enfants perdus  de l’univers. Parce  que rien n’apaise mieux les  larmes  de  parents éplorés qu’un bon défilé de mode.
+ 3 en Intelligence.
Faculté  augmentée de  détecter des mobs sur la carte.
Annule  l’hostilité  spontanée  des  adorateurs de Mana  Genita.
 
— Et c’est  qui,  Mana Genita ?
— Une déesse,  m’expliqua Mordecai. Assez peu connue, par ailleurs. Je ne pense  pas l’avoir déjà croisée. Son truc, c’est… les sorts ?  Me  souviens plus trop… Il y en a tellement, franchement… De  divinités, je  veux dire. Seules quelques-unes font des apparitions régulières dans le donjon. La  plupart ne  quittent jamais  le niveau 12.
Ce qu’Odette  nous avait  confié à propos du lourd passif  de Mordecai  avec  les dieux me  revint  en  mémoire. Malheureusement,  c’est un sujet  qu’il  connaît  bien.
— Ça me rappelle  que je  suis censé vous demander  ce que vous savez d’eux.
— Hum. Ce serait trop long  de parler de ça  maintenant. La  priorité, là,  c’est d’organiser  votre  espace, puis de  reprendre  des forces. Répartissez  vos points.
— Oh, j’allais oublier ! s’exclama soudain Donut.
Descendant de  la table,  elle fila droit vers un coin du restau. Une boîte aux lettres l’y  attendait, dans l’ombre. C’est vrai qu’il y a ça, aussi… Donut recevait un livre de sorts  à chaque niveau. La petite porte s’ouvrit quand elle bondit  sur  la boîte. Un instant plus  tard, elle feula,  agacée.
— Quand  vont-ils  commencer à m’envoyer des sorts intéressants ?  se plaignit-elle.  Je  suis lasse  des flammes du Missile magique.  Il me  faut quelque chose de plus ébouriffant. Boule  de feu, par exemple !
J’imaginai  un instant Donut en train de tirer des boules de  feu  – perspective effrayante  s’il en était.
— Qu’en pensez-vous, Mordecai ? reprit le chat avec une  grimace songeuse. Je le lis ? Ou  on essaie  de le vendre ?
— Lis-le.
Elle s’éclaira quelques secondes.
— C’est quoi ? interrogeai-je.
D’habitude,  elle  équipait l’ouvrage sans même  prendre le temps de parcourir la description. J’étais agréablement  surpris qu’elle ait  d’abord demandé son  opinion à Mordecai, mais  je la soupçonnais au fond d’avoir développé une  passion  pour  la  vente qui surpassait son  envie d’utiliser  ses objets.
— C’est  un sort appelé Trou,  répondit Mordecai.  Tel  que le suggère  ce nom,  il  creusera temporairement un trou dans une  surface de  son choix.  Il faudra  que Donut  l’améliore  avant qu’il ne vous soit vraiment utile :  au  début, il ne permet même  pas  de transpercer la  plupart  des portes. Mais c’est  un bon sort, a fortiori  pour ceux  qui  savent faire preuve de créativité.
En effet, ça me semblait plutôt intéressant, et j’avais déjà en tête  une demi-douzaine de scénarios dans lesquels il  pourrait  nous  servir. On commencerait à expérimenter  dès  le lendemain. Je  me tournai vers Katia.
— Et  toi, tu as eu des trucs sympas ?
Elle  hocha la tête en levant son bras gauche. Je ne  vis rien  à  part  la manche de son survêt bleu : tous ses équipements devenaient immédiatement invisibles en  s’ajoutant à  sa masse totale.
— C’est un brassard qui se  transforme en  bouclier, m’éclaira-t-elle. Regarde.
Elle  fit  un mouvement du poignet, et son bras entier se  métamorphosa  en une surface de polyester bleu  en  forme…  de bouclier.
— Trop bizarre…
— Ouais… Je crois qu’il est censé être en métal, mais quand je l’active, il prend l’aspect de ce qui  l’environne.
Elle tapota dessus.
— Avec de l’entraînement, je pourrai  lui donner l’apparence de n’importe  quelle matière. Mordecai dit que  je pourrai même le  faire  changer de forme.
Le  manager se pencha pour  inspecter la protubérance arrondie.
— J’ajoute qu’il est muni de l’enchantement Fracasse, déclara-t-il. Je te  conseille  de  le  combiner à ta compétence  Bélier.
L’instant d’après,  l’objet disparut, et  le bras  de Katia redevint normal.
— Tu pourrais être comme ce type en métal  liquide, dans Terminator !  s’enthousiasma Donut.  Ce  serait très  classe.
— Je  n’ai jamais vu ce  film, répondit Katia. Je n’aime  pas  la violence.
— Tu es  vraiment tombée au mauvais  endroit,  alors, chaton…
— Attendez…  intervins-je,  stupéfait. Je crois que je n’avais pas bien assimilé  tout ce que cette race te permet  de  faire. Si tu portes un casque  en métal et que  tu  te métamorphoses  en humaine en  bikini, tu pourras, du  coup, transformer n’importe  quelle  partie  de ton  corps en métal ?
Mordecai répondit à  la place de Katia.
— Exact. Admettons que sa masse totale soit  constituée à 90 %  de chair et à 10 % de  métal. Elle pourra  dès lors  se donner l’apparence d’une humaine normale dépourvue  d’armure,  mais utiliser le matériau dont est fait le casque pour  remplacer le tissu de  son bikini, ses pieds ou ses mains – tout cela  de  manière indétectable.  Tant que ça n’excède  pas 10 % de  sa masse et que ça couvre une surface continue, c’est OK. Impossible  de diviser les  objets  qu’elle transforme. Il y a aussi  des  petits problèmes d’élasticité avec certains items enchantés, et  quelques  limites. Par exemple, elle n’a pas le droit de  se faire pousser deux bras supplémentaires pour pouvoir porter  quarante anneaux – tu saisis  l’idée.
— Eh bah  merde alors…  Katia, il faut qu’on  te  trouve autant d’armures que  possible ! décrétai-je.
— C’est le  plan,  acquiesça Mordecai. Il faudrait aussi qu’elle augmente un peu sa Force.
Je répartis mes points de stat : j’en  plaçai 10 en Force, 9 en Constitution et 5 en Intelligence. Dès que j’en aurais l’occasion, j’en  ajouterais  aussi quelques-uns en Dextérité. J’avais  déjà  eu  un bonus dans cette stat  grâce à mon nouveau collier,  et puisqu’on serait manifestement  amenés  à  se battre la plupart du temps en  espaces clos  pendant les  jours à venir, je décidai de booster plutôt celles qui me  servaient le plus.  À la fin,  j’avais donc :
 
Force : 41 + 3 (quand le  gantelet  est  formé)
Intelligence : 15
Constitution : 34
Dextérité :  23
Charisme : 25
 
— Une  Force de plus de 40 au début du niveau 4, c’est  pas  mal, m’assura Mordecai quand je lui montrai  mon profil mis à jour. Ce  n’est pas exceptionnel, mais tu as  déjà rattrapé  le  retard que tu avais pris en optant pour la race  de primal. L’urgence,  c’est de faire monter ta Force de base  à 100.  Donut atteindra bientôt 100 en  Charisme, ce  qui va sacrément changer la  donne. Elle  est à 94, là.
— J’ai tellement hâte… grommelai-je.
— En attendant, poursuivit-il en  se tournant vers  le chat, nous devons nous occuper d’une dernière chose avant que vous  puissiez  aller  dormir. Sortez  vos coupons. Katia, toi aussi. Sortez-les  tous.
— Euh, en fait, je suis vraiment  désolée,  les  amis… J’ai  discuté avec  Hekla, et  je lui ai  un peu  promis que…
Le crapaud l’arrêta d’un  geste de la  main.
— Oui, oui, on avait compris… Ne t’inquiète  pas. Tu  peux  utiliser tes  coupons  maintenant, tu ne  les perdras pas. Les upgrades espace personnel et les upgrades environnement suivent les  joueurs où qu’ils  aillent,  alors autant  t’en servir tout de suite. Pareil pour les tables. Elles s’améliorent  d’elles-mêmes  chaque fois que vous  passez au niveau  suivant, il est donc important d’en faire l’acquisition dès  maintenant. Tu  n’as qu’à  garder  les  deux autres  coupons d’upgrade de table. Si  tu nous quittes pour une  autre équipe, tout ce que  tu es sur le point d’acheter s’en ira avec toi.
— OK, obtempéra Katia  après quelques  secondes de  réflexion.
Donut retourna vers le  bar de  Wendita. Cette  dernière y était assise, l’air passablement renfrognée.
— Wendita,  chérie, j’ai réfléchi,  et j’ai décidé que nous  allions te prendre un  espace personnel. En revanche, nous allons payer avec ceci, lança le  chat en  laissant tomber son coupon sur le comptoir.
— Qu’est-ce  que c’est ?  s’enquit  la  bopca en l’attrapant.
Ses  yeux s’écarquillèrent, et  ses mains se mirent à trembler.
— Un espace  personnel  de niveau 3 ?! souffla-t-elle.
— Est-ce  qu’elle aura sa récompense même  si  on paie avec  les coupons ? chuchotai-je à  Mordecai.
— Et  comment ! Pour  l’espace, et  pour chacune des  upgrades. On va lui faire son année, là.
Je tenais encore mon coupon  pour un espace  personnel à la main.
— Je fais quoi avec le  mien ?
— Quelque chose de très, très cool. Suis-moi.
Il s’avança  – ou plutôt, sautilla –  jusqu’au comptoir.
— Wendita ! Carl et  Katia, que  tu vois là, ont eux aussi des coupons pour un  espace personnel de  niveau 3, qu’ils souhaiteraient  utiliser. À combien s’élèvent  les  frais  d’adhésion pour  eux trois ?
Wendita regarda Mordecai comme  s’il venait de lui annoncer qu’elle avait été élue présidente de l’univers. Si ses yeux grossissaient encore, ils n’allaient  pas tarder  à lui sortir  de la tête.
— C’est  10 000, lâcha-t-elle quand elle  eut enfin retrouvé sa  voix. 5 000 pour chaque adhésion,  mais  il  ne vous  en faudra que deux.
— On a assez, affirma-t-il, avant de se  tourner  vers moi. On a assez, hein ?
J’opinai du chef.
Le  manager  plaqua ses mains palmées l’une  contre l’autre  dans un splatch  gluant.
— OK, dit-il à la  bopca. Voici comment on va  procéder. Ouvre bien  tes  oreilles pour tout  enregistrer.  On va te donner tous nos  coupons pour espace personnel  de niveau 3 et on va les fusionner.  Ça donnera quoi ?
— Euh, d’après ce  que je vois, un espace de niveau 5.
Mordecai  grommela.  J’échangeai un regard  avec  Donut. Sans se retourner, le crapaud nous expliqua :
— Ça  veut dire que, en fusionnant vos  espaces, le jeu attribuera à votre QG  les  avantages d’un espace  de  niveau 5. Si Katia venait à nous  quitter,  elle retirerait son espace personnel  de l’ensemble, qui deviendrait  alors un espace de niveau…
Il se  tourna  vers Wendita, l’air interrogateur.
— Quatre, termina-t-elle.
— Quatre, ce qui reste  pas trop mal.  Bien,  passez-moi vos  coupons.  Ne les  mélangez pas, le  système a besoin  de savoir qui  achète quoi. Wendita, affiche le menu des upgrades environnement disponibles.
La bopca, muette de bonheur, agita  la  main. Un menu flottant apparut devant nous.
 
Bienvenue  dans  le centre des  upgrades.
Les upgrades suivantes sont disponibles à  l’achat. Descendez pour plus de détails.
Upgrades salle  de bains.
Upgrades lit.
Upgrades  artisanat.
Upgrades  cuisine.
Upgrades chenil et  écurie.
Upgrades magie  (vide).
Upgrades quête et réseau.
Accès boutiques (vide).
Upgrades  entraînement.
 
— Qu’est-ce  que c’est que ça ? s’étonna  Mordecai.
J’eus  à peine le temps de lire la  liste qu’il tendit la main et cliqua  sur Upgrades quête et  réseau.
— Toutes ces options ont été ajoutées depuis la dernière fois où j’ai eu  à créer  un  espace… marmonna-t-il. Comme  les  guides de jeu  ne sont  pas voués à aller au-delà du  niveau 3, ils ne nous  tiennent  pas  informés des  mises à jour.
Un nouveau menu s’afficha.
 
Upgrades réseau :
* Écran réseau.  Donne accès  à une liste détaillée, composée par l’IA, de  commentaires des  spectateurs vous concernant.  Améliore les interactions avec les fans. 50 000 pièces d’or.
Upgrades quête :
* Écran quête. Donne accès à  une liste détaillée de quêtes disponibles  dans la  zone où vous vous trouvez. 90 000 pièces d’or.
*  Agence de recrutement Aventuriers Ent. Donne accès au tableau de  petits boulots  du donjon. 100 000 pièces d’or.
*  < Exclusif >  Agence de recrutement des  mauvais garçons. Donne accès  à des  quêtes spécialisées,  récompensées  par  des prix spéciaux. Uniquement sur invitation. 500 000 pièces d’or.
 
— Mmh, grogna Mordecai. Ta  classe te donne  accès à  cette fameuse Agence des mauvais garçons.  C’est la première  fois que je  vois ça. Toujours à changer plein  de  machins sans  nous avertir…
— Est-ce que ces  coupons  nous permettent d’acheter n’importe laquelle de ces upgrades ? Même  si leur prix  varie ? demandai-je.
Il serait stupide de les  gaspiller  en achetant  un truc à  50 000 pièces alors que d’autres items  valaient littéralement dix fois  plus.
— Ah  non !  intervint Wendita. Si vous lisez les petites  lignes, ça  dit  que la  valeur  maximale  de ces  coupons est de 250 000 pièces d’or et  qu’il est impossible d’en combiner deux  pour acheter une seule chose. Pour la dernière  option  de  cette liste, par exemple, il vous  faudrait sortir 250 000 de  votre  poche.
— Rhô, nul…
— De toute façon,  on va éviter  les quêtes dans ce niveau, trancha Mordecai. Essayons de trouver des upgrades qui nous serviront dès  à présent.
Il revint au menu principal et  cliqua sur Upgrades lit.
Un long catalogue répertoriant différents types de couchage s’afficha. Ça  allait du lit de  camp tout simple à des options vraiment luxueuses.
Le  tout dernier item s’intitulait Appareil de lutte contre le  sommeil  ultra stabilisé de taille  réglable et adaptable à  la race.  Assure un repos  complet  après seulement 2 heures de sieste. Alloue le  bonus Sommeil réparateur pour  une durée de 30 heures. 250 000 pièces  d’or.
Mordecai glissa un des coupons de Donut  sur le  comptoir.
— On prend  le lit ultra  stabilisé.
— On en  aura tous un ? s’enquit Katia.
— Oui. Tant  que les espaces  sont fusionnés, vous partagez  vos upgrades.
— Donc, à partir de maintenant, on ne dormira plus que deux heures ?  m’enquis-je,  à la fois  fasciné et épouvanté.
— Tout  juste.  Et  ce n’est  même  pas le meilleur  modèle. Au niveau 6, vous aurez  accès à la  gamme au-dessus. Si je ne me  trompe  pas, le produit  le plus  prisé  permet de se débarrasser de sa fatigue rien qu’en appuyant  sur un bouton.  Bref. Le  bonus Sommeil réparateur ajoute 10 %  à toutes vos stats  et accélère de 10 %  la vitesse à laquelle  vous améliorez vos compétences  et accumulez de l’expérience.
— Eh  bah, lâchai-je, impressionné. Ça ne rigole pas, ces  histoires d’upgrades…
— Et ce n’est  que  le début.
— Clique sur upgrades  salle  de bains !  m’ordonna Donut, excitée  comme une puce.  Il  faut qu’on achète cette machine à faire  la toilette qu’ils avaient dans la  caravane de production.
En fin de compte, on prit  le  lit, une douche  automatique  légèrement moins moderne que celle qu’on avait  utilisée chez Ripper Wonton, et  un Atelier d’artisanat avancé à 255 000 balles, Mordecai nous ayant assuré que  c’était indispensable.  La douche ajoutait un  autre bonus de 10 % à  nos stats et  diminuerait notre détectabilité, ce qui  signifiait  qu’on  pourrait se déplacer en  mode furtif plus efficacement. Mordecai me  recommanda de garder mon  dernier coupon pour le « magasin », qui  devait  ouvrir dans les prochains  jours. Katia  se servit également  de l’un de ses coupons  pour  nous offrir une Salle d’entraînement, laquelle nous permettrait  d’exercer, à raison d’une heure  par jour, une  compétence  non magique de  notre  choix.  Apparemment,  ça fonctionnait  aussi bien que  si  on combattait pour de vrai. Cette salle coûtait, elle aussi, 250 000 pièces d’or. Léger inconvénient : impossible de m’en servir pour développer  mes facultés liées aux explosifs. Mais Mordecai  me certifia  que la gamme au-dessus proposerait un atelier de plastiqueur,  dans lequel je pourrais tester mes  inventions pyrotechniques.
J’avais repéré  plusieurs autres upgrades qu’on devrait se  procurer plus tard. Les upgrades  cuisine  n’étaient  pas  données, mais produisaient des  victuailles qui nous feraient  bénéficier de buffs et débuffs variés. Les upgrades  chenil et écurie,  c’était pareil,  mais  pour Mongo.  Mordecai nous apprit qu’on n’aurait accès  aux upgrades magie que plus tard dans  le jeu  – il s’agissait d’endroits  où on pourrait  acheter  des équipements magiques et s’entraîner à  lancer nos sorts. Selon  lui, à  terme,  tout ça  serait nécessaire.
— Il  y a des tas de nouvelles tables  d’artisanat, déclara-t-il. Je vais prendre quelques  heures  pour étudier la liste avant de choisir. Pour le moment, ouvrons cet espace et allons enfin  dormir.
On ajouta  nos 10 000 pièces aux coupons, ce qui, une nouvelle fois, diminua grandement nos richesses  récemment acquises, puis on remit  le tout  à Wendita, qui les accepta, les joues baignées de larmes.
— Vous me comblez, Votre  Majesté, balbutia la gnome.  Je savais bien  que le marchandage de tout à l’heure  n’était qu’un test. Une vraie princesse  ne s’abaisserait jamais à de telles méthodes.
 
Note admin.  Un nouvel onglet  est disponible  dans  votre interface.
 
Nouveau  succès !  Bienvenue  dans le  quartier !
Vous avez acheté  une maison !  C’est  le rêve  de tout  homme d’être un jour propriétaire  d’un endroit où se branler  en paix.  Plus de colocs  puants  qui laissent leur vaisselle  sale dans l’évier ou trouvent des prétextes pour ne pas payer  le loyer ; plus de proprio qui débarque  sans  prévenir et  cache  des caméras de surveillance  dans les détecteurs de fumée. À partir de maintenant,  ce  ne  sera plus que  du bonheur.
Récompense : vous êtes  propriétaire. C’est ça,  la  récompense. Ça, les impôts – et Kenneth,  le président mégalo  de la copro qu’il va falloir se cogner…
 
Dans toutes les salles sécurisées  où  j’étais entré  depuis le  début  du jeu, il y avait une  porte nue,  verrouillée,  qui  menait à  un endroit que mon interface signalait comme inaccessible. Cette fois, la fameuse porte s’ouvrit, et une  petite pièce  de  la  taille d’un placard se dessina sur ma carte. Son nom s’afficha : Espace personnel  fusionné de La Cour royale de  Princesse  Donut, et  tandis que je  le lisais, il  se mit à clignoter.
— Le  système  me  laisse  choisir le nom ! se réjouit Donut en se dirigeant vers  l’entrée. Viens,  Mongo. Allons visiter notre  chez-nous !
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VOUS  ENTREZ  DANS LE PALAIS  ROYAL de Princesse Donut.
Vous  avez des upgrades à  utiliser.
 
On  pénétra  dans une salle vide. Style  industriel. Un entrepôt, un hangar  pour  avions, même.
— Waouh ! m’exclamai-je. (Ma  voix  résonna.) C’est méga plus  grand  que ce que j’imaginais…
 
Avant d’aller plus  loin, vous devez placer  l’entrée de  votre chambre individuelle.
 
Une porte translucide clignotante se dessina sur le mur du fond. Quand je tournai la tête, elle fila en suivant  mon regard. Tandis que je continuais de  la déplacer, un second battant apparut, surmonté de  la bannière Princesse Donut.  Ce  nom passa du noir  au rose,  puis à un pourpre laiteux.
— Très  personnalisable, apprécia Donut.
Un instant plus tard, sa porte passa elle aussi du noir au violet.
Je cliquai mentalement  sur  Placer pour  installer mon  entrée,  à droite  de celle de Donut. Une troisième entrée se matérialisa quelques  secondes plus tard,  de l’autre côté de la mienne : Katia Grim.
Un prisme rectangulaire se mit à flotter dans  une petite zone du hangar, juste à côté de l’endroit où on avait placé  nos portes.  Il clignota et, soudain, l’espace  fut  occupé par une  petite pièce. Le  mot Toilettes se forma au-dessus  du battant.
— Vous  aurez  même des  toilettes dans  vos  chambres individuelles. Pareil  pour la douche  que nous avons achetée, nous expliqua Mordecai. C’est systématiquement le cas  quand une  équipe dispose d’un  espace  fusionné, mais  vous  aurez  aussi  un cabinet de  toilette  partagé, et le chef d’équipe décide  de l’agencement des  pièces communes.
Une cuisine sans  équipements apparut  ensuite, puis une zone  occupée par une  table et un canapé basiques.  Les  trois écrans habituels se  formèrent sur le  mur, derrière  le canapé.  Bienvenue chez vous ! proclamait le dernier. Au-dessus de  la cuisine, une note signalait : Upgrades  nourriture pas  encore  achetées.
Donut continua d’organiser l’espace en murmurant, concentrée. De grands pans de murs devinrent  transparents, puis se mirent  à fuser à travers  le hangar sous mes yeux interdits.  Après  quelques  minutes, elle installa une nouvelle pièce  dans le  coin opposé à la cuisine et au salon : Atelier  d’artisanat.  C’était pour  l’instant  la plus spacieuse  de toutes : elle occupait un bon quart de l’espace libre.
Dès qu’elle fut créée, je reçus  une  notification clignotante sur mon  interface. Je cliquai  dessus.
 
Upgrade disponible : Atelier  d’artisanat avancé.  Vous pouvez  appliquer cette upgrade  à l’atelier d’artisanat.  Remarque : si vous  retirez votre espace de l’espace partagé, cette upgrade retournera dans votre  catalogue. Voir l’onglet Espace personnel pour détails annexes.
 
Je choisis d’appliquer  l’upgrade. A priori,  rien ne changea, à part  le nom de la  salle, auquel fut ajouté l’adjectif  avancé.
Une  énième pièce  fut  installée, représentant un tiers  de  l’ensemble. Salle d’entraînement.
Le  grand espace vide dans lequel on avait débarqué  quelques minutes auparavant était en train de se remplir à vitesse  grand V.
Une  autre porte apparut dans un grand clac, juste derrière moi, près de la sortie.  Selon les lois traditionnelles de la  physique, elle  aurait dû déboucher dans  le restaurant qu’on  venait  de  quitter.  L’étiquette, pourtant,  indiquait  Manager.
Mordecai coassa de soulagement.
— Les dieux soient loués…
Remarquant que je l’observais, il  ajouta  avec  un  sourire :
— Une salle  pour  le  manager  n’est  créée  que  si l’espace personnel  d’une  équipe est niveau 5. Je ne pensais pas  que  vous pourriez  upgrader  votre  QG à ce point,  du moins pas dans  un  avenir si  proche. J’aurais dû emménager avec  vous dans tous les cas, mais  je  m’attendais à devoir dormir  par terre. Grâce à ces  coupons, j’aurai accès à mon appartement  privé. Et quand vous entrerez dans une  salle sécurisée, je ne  serai plus  téléporté, sauf si je me trouve à l’extérieur.
— Et  à part ça,  ça  nous apporte quoi ? m’enquis-je tandis qu’on s’aventurait un peu  plus dans notre  espace.
Le  sol était en béton brut.  Donut, Katia et Mongo partirent  explorer les lieux. Mongo  fonça vers la  cuisine et sauta sur  le comptoir. Ses griffes  cliquetèrent contre les  plans de travail  en tôle. La pièce n’était  pas aménagée. Pas de four, pas  de frigo… En fait, Donut aurait  pu s’abstenir de l’installer.
— Grâce à l’IA, vous avez eu un accès direct aux  espaces personnels de la gamme supérieure.  Sans elle, Donut et toi auriez  probablement  fait l’acquisition  d’un  espace personnel basique. L’acheteur en est le propriétaire officiel, mais un paramètre permet  de le partager  avec les  membres de  l’équipe. La superficie  aurait représenté  à peu  près le  quart de ce  que  tu vois ici, et vous auriez  dû  vous contenter d’une pièce – et  d’un atelier  d’artisanat, mais bien moins spacieux que celui-ci.  Il y aurait eu des toilettes, un canapé avec les trois écrans, quelques lits de camp, et c’est tout. L’atelier d’artisanat niveau 1 peut accueillir  un maximum  de cinq  tables d’artisanat d’entrée  de gamme. Certaines sont plus  volumineuses que d’autres. Il  est possible d’acheter  et d’ajouter autant  d’upgrades environnement de catégorie 1 qu’on le souhaite, tant qu’elles  tiennent dans l’espace alloué. Les meilleures, comme  la salle d’entraînement,  ne seraient jamais rentrées.
Katia  s’approcha  de la porte surmontée de  son nom.  Elle l’ouvrit avec hésitation, puis disparut à l’intérieur.
Mordecai continua :
— Niveau 2, on  a des chambres individuelles,  ce qui permet d’ajouter  davantage d’upgrades. On  peut  aussi ajouter les upgrades cuisine.  L’espace  niveau 3  est  plus grand,  et  les  chambres y deviennent vraiment confortables. Suffisamment pour que  chaque joueur y  ajoute un  module d’entraînement.
Il leva  le nez. Le plafond était très haut.
— Je ne crois pas qu’il  y ait la même hauteur de  plafond  qu’ici. Dans tous les cas,  le  plus  gros avantage d’un espace de niveau 3, c’est qu’il est possible d’en faire un espace partagé tant qu’un autre membre de  l’équipe a  aussi fait  l’acquisition  d’un espace personnel. Seul  l’un de ces deux espaces doit être  upgradé  niveau 3, pour que  ça fonctionne.  Une fois qu’ils ont fusionné, les chambres  individuelles perdent en superficie au profit des  pièces communes. Tout le  monde a accès  aux mêmes upgrades.
— Et le manager peut garder sa  salle, conclus-je.
— Seulement quand  ça  devient un espace de niveau 5. Et c’est valable pour toutes les autres personnes que vous pourriez recruter  – je  ne suis pas le seul  à pouvoir  vous  aider.  Dans quelques jours,  il  faudra qu’on se procure une interface « magasin ». Ça nous  permettra d’acheter et de  vendre des objets plus facilement.
Baissant d’un  ton, il continua :
— Cela étant, il  est  plus  important encore d’avoir accès à une  salle  d’entraînement. J’ai laissé Katia  acheter  celle-ci  avec son coupon  environnement, mais je  veux que tu gardes le tien en  réserve jusqu’à  ce qu’on  soit  sûrs  qu’elle reste avec nous.
— Je vous  garantis qu’elle nous laissera tomber à la première  occasion. Elle nous aime  bien, mais  mon petit doigt  me dit qu’elle  se sentait plus en  sécurité auprès de  Hekla. Ça lui  a  déplu, que  je l’utilise comme tank. Et, d’ailleurs, qu’est-ce  qui se passerait si elle  mourait ?
— Vous  perdriez l’accès à ses  upgrades. Et si tu meurs aussi, il ne restera  plus  que Donut  et moi. La salle commune disparaîtra,  ainsi  que mon appartement.  Toutes les upgrades qui  n’auront  plus lieu d’être reprendront place dans son  catalogue.
Je hochai la  tête. Un peu chiant, ça…
— OK, on a donc un espace niveau 5. Quelle différence avec un  niveau 4 ?
— À part le fait  qu’on me laisse y ajouter  ma salle, je  ne  sais pas  trop… La  plupart des crawlers ne vont  pas au-delà d’un espace niveau 3 ou 4.  En  général,  un premier  joueur upgrade son  espace personnel à 3, puis un  autre membre  de l’équipe achète  son propre espace.  Les  deux espaces sont  combinés  dans le but de créer une base partagée.  Ensuite, le reste  de l’équipe  s’occupe d’y  ajouter des  upgrades. Nous, on avait trois  espaces  de niveau 3, qu’on  a fusionnés, ce qui  a créé un espace  de 5. Je  crois  que nous pourrions  ajouter un étage si nous  venions à manquer de place,  poursuivit-il,  l’index levé.  Le plafond  est sacrément haut.
— OK, j’ai eu ma dose d’explications pour la journée, déclarai-je. Je vais me  coucher. Demain, on pourra discuter  des tables d’artisanat, etc. Je suis content que vous  soyez là.  Essayer de piger ces  trucs tout  seul aurait  été  une vraie  corvée.
— À la  bonne heure. Oh, et… Carl ?
Je  me  retournai,  épuisé, vers Mordecai.
— Vous ne  dormez  plus que deux heures, maintenant. Je te verrai donc à temps pour la quotidienne de ce soir…
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J’avais  beau comprendre, en théorie, que dormir deux heures  seulement  nous  laisserait  davantage de temps pour nous  entraîner  et progresser dans le jeu, l’idée  de ne plus pouvoir rester couché dans un  lit,  les yeux fermés, sans avoir à  me soucier  de quoi que ce soit pendant six ou huit heures, m’était pénible…
Le sommeil était  devenu mon sanctuaire. Le monde était  sens dessus dessous, mais j’avais encore cette échappatoire. Et  voilà qu’on me grignotait cet ultime petit  réconfort. OK,  nos corps seraient reposés, mais qu’en serait-il de nos  esprits ?  On  avait déjà largement dépassé le stade  du burn-out.
Avant  même que j’aie  le temps  de mettre un pied dans ma  chambre, Donut insista pour que  je vienne voir la sienne. Comme Mordecai me l’avait expliqué,  ces  espaces individuels  étaient bien  moins vastes que l’espace commun. Je constatai cependant que leur superficie équivalait à  celle d’un grand appart – environ deux fois  plus spacieux que  celui où  j’habitais  avant  l’effondrement. Il était possible d’y installer  un petit  coin artisanat et  une cuisine,  mais c’était optionnel,  et  Donut choisit  de ne  pas  le  faire.  Elle avait trouvé un  menu qui lui permit d’ajouter  des décorations simples et gratuites : du papier  peint et quelques bibelots.  Elle  installa  les  toilettes dans un coin. C’étaient exactement les mêmes que celles  qu’on trouvait  dans les couloirs du donjon. La douche se  trouvait dans une pièce à part. Donut me  demanda  de placer son arbre  à chat  près du  lit ultra  stabilisé, un  queen-size normal  sans  draps  ni oreiller,  avec un matelas semi-transparent tout bizarre qui semblait en gelée. Elle  exigea  ensuite que je pose  la photo encadrée de Bea  sur la  petite table de chevet.
— Et maintenant,  au lit, Carl, déclara-t-elle. Toi aussi, Mongo.  Nous avons  tous  besoin  de  repos.
— Tu sais que j’ai  une chambre à moi, maintenant…
— Ne sois pas bête,  Carl. Tu  sais très bien que je ne pourrai pas  fermer l’œil  si tu  n’es pas près  de moi.  Couche-toi.
Je  grommelai pour la  forme, mais  je m’exécutai. Dès l’instant où je m’allongeai, j’eus la sensation d’être enveloppé d’une étreinte chaleureuse. Donut sauta sur mon épaule  et  se  roula en  boule près de ma nuque.  Puis Mongo bondit sur le  matelas. Il m’atterrit sur les jambes, mais je ne sentis presque rien.
Je  m’endormis en quelques secondes.
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J’étais, en effet, pleinement reposé  quand  je rouvris les yeux. Plus  important : j’avais l’impression d’avoir  pioncé dix  heures d’affilée, ce qui était selon  moi la quantité de  sommeil idéale.  Je jetai un œil suspicieux à l’horloge : il ne s’était écoulé que deux heures. Hallucinant…
 
Nouveau succès ! Sommeil réparateur !
Vous avez si  bien  dormi que vous vous êtes réveillé  frais et dispos.  Vous voilà  prêt à  affronter le monde et à faire pleurer une mère de  mob qui ne verra pas son enfant unique  rentrer  ce soir  car il aura été  impitoyablement  massacré par  un crawler remonté comme un coucou.
Récompense : le bonus Sommeil réparateur vous  sera attribué chaque fois que vous  piquerez un somme dans ce lit. Ce buff ajoute 10 %  à vos stats de  base et  un  bonus  de 10 %  au gain  d’expérience et à l’entraînement des compétences pour une durée  de 30 heures.  En outre,  les  mamans de mobs pleureront 10 % plus longtemps quand vous tuerez  leurs bébés.
 
Mordecai et Katia étaient déjà occupés  à  disposer des  assiettes sur le comptoir  de la cuisine. Deux hamburgers-frites, une écuelle  de saumon  accompagné de patates, et un bol de viande  crue  pour Mongo. Mordecai,  lui,  lorgnait avec  une expression  légèrement écœurée son  plateau d’insectes morts.
— C’est  Wendita, m’expliqua Katia.  Je suis sortie pour nous commander à  manger, et elle  nous avait déjà préparé  tout  ça. Gratuitement. Je n’ai  jamais vu un  bopca  de si  bonne humeur.
Donut flaira son saumon  avec suspicion tandis que  l’écran s’allumait, signalant le  début  de la  quotidienne. Haussant  les  épaules, elle commença à s’empiffrer.
« Le Nœud  de fer ! »  proclama  le présentateur.
Différents plans de rails  défilèrent, ponctués par des  images de  rames  de métro, de vieilles locos  ou de trains plus modernes style  TGV. La séquence dura  quelques minutes,  mélange insolite de vidéos réelles et d’extraits de films : je  reconnus des images fixes du Pôle Express et fronçai les sourcils à  la  vue d’une  scène anormalement  longue de  La  Fièvre du samedi soir dans laquelle  un John Travolta usé par le temps prenait le métro,  une  chanson des Bee  Gees en fond sonore. Puis  le  programme présenta un historique détaillé des  transports en commun  terriens, en se focalisant sur le  métro.
Comme  toujours, ils  mettaient l’accent sur les  aspects négatifs : les quais  et les couloirs bondés,  les « accidents de personne » et autres voyageurs tombés  sur  les  rails.  Ils diffusèrent des photos de l’attentat au  sarin dans le  métro  de Tokyo, ainsi que des dizaines d’autres catastrophes,  histoire de bien montrer que  notre monde était un enfer.
Je dégustais  mon hamburger  en essayant  de  suivre cet exposé interminable  quand  Mordecai se  mit  à déblatérer  sur la nécessité d’un emploi du temps carré. « Réveil, petit  déj,  application des buffs – c’est-à-dire  douche et brossage de Donut pendant que Carl s’occupe de  ses  pieds –, puis une heure  d’entraînement dans la  salle, pour travailler une compétence spécifique. » Il avait  trouvé un tableau  blanc effaçable, où il  notait ce sur  quoi nous devions nous concentrer en priorité.  Après la  quotidienne, il  voulait que  je bosse ma compétence  Écrabouille. Il n’était  possible d’entraîner  qu’une  seule faculté par jour,  même  quand certaines se recoupaient. Katia devrait entraîner Attrape, qui était en  gros l’inverse de la compétence  Esquive, à laquelle Donut choisit  de  consacrer ses efforts  de  la journée.
On plancherait  ensuite  à la table d’artisanat pendant une heure ou  deux – ça,  on  ne pourrait s’y mettre que le lendemain, quand  Mordecai aurait acheté sa table. Le reste du temps, on le passerait sur les rails.  Le plus urgent était  de tenter d’obtenir une carte plus détaillée et de  trouver un moyen sûr de s’acheminer vers un escalier, tout en continuant de grimper les échelons en dégommant  un  maximum  de mobs.
Le  reportage  sur les systèmes ferroviaires terriens s’acheva  enfin, et le  présentateur  reprit la parole… avant de se figer. Le mot CENSURÉ  apparut sur son visage.
— Il est en  train  d’expliquer  le fonctionnement du  niveau, nous  expliqua Mordecai. Ils ne veulent pas qu’on ait accès à  ces informations. À partir  de maintenant,  les coupures de ce genre seront très  fréquentes.
— Les Descendantes  aussi sont dans une station de correspondance 83, annonça Katia tandis qu’on  attendait la reprise  du programme.  Il leur est arrivé la  même chose  qu’à nous : elles  sont apparues dans un  train rempli  de monstres. Mais il n’y  a eu qu’un seul arrêt  avant qu’elles  descendent. Leur station permet  de prendre les lignes orange et violette.  Elles  n’ont aperçu aucun panneau signalant les lignes rouge, jaune  ou le Cauchemar Express.
— Intéressant, commentai-je. Certaines lignes ont donc le même système de numérotation, et la 83 semble être systématiquement une station de correspondance. Le panneau qu’on a vu  sur  le quai nous indiquait quelles stations seraient  équipées d’escaliers.  Le problème, c’est qu’elles  se trouvent toutes en amont. Il faudrait pouvoir remonter les  lignes…
— Je  parie que les vrais trains sont la solution,  avança Donut,  qui avait terminé son poisson.
Comme elle n’aimait pas les patates, elle les  poussait de la patte  jusqu’au bord de la table pour les  faire  tomber dans  la gueule  ouverte de Mongo.
— On devrait  prendre ce Cauchemar Express et voir  où il mène,  conclut-elle.
Elle avait sans doute  raison,  pourtant l’idée  de nous embarquer dès à présent dans  un train nommé Cauchemar  Express ne  me branchait pas du tout.
Je me tournai  vers Mordecai.
— Et vous ?  Quand  vous êtes arrivé, vous  avez dit que vous étiez  dans  un genre  de hall de gare. Vous vous souvenez  de son nom ?
— Affirmatif.  J’ai  tout noté. C’était  la  station 317. Deux lignes de métro la  desservaient :  la jaune et l’émeraude. Le  train s’appelait  le Calvaire.
— Charmant… On  devrait  certainement  récapituler  tout ça. Vous n’auriez pas  un deuxième  tableau blanc ?
— Dans ma chambre.  Je vais  aller le chercher et  commencer  à plancher là-dessus. Pour l’instant,  la seule ligne qu’on ait  en commun  avec les autres, c’est la  jaune. Dès que vous croiserez des crawlers,  arrangez-vous pour  obtenir d’eux le  plus  d’infos possible. Envoie  un message à ton ami Brandon pour essayer de  comprendre où il a atterri.
J’acquiesçai. Je poserais aussi la question  à Bautista, qui  était  dans  mes contacts. L’émission reprit enfin.
— Le moment est venu de vous révéler le top 10 du classement actuel ! déclara la présentateur.
Il  révéla les profils des dix  crawlers. Il lisait  leur  nom, puis un court clip  était diffusé. La liste était rigoureusement identique à  celle qu’on avait vue chez Odette.
Mme McGibbons  ouvrit le bal. Elle ne resta  à l’écran  que quelques  secondes. Je me rendis compte que je l’avais  déjà  aperçue dans de courts extraits des quotidiennes du niveau 2. Simplement, je ne l’avais pas reconnue.
Elle était devenue une jouvencelle de glace : une  elfe à  la peau  bleue et aux cheveux blancs  qui se déplaçait en flottant. On  la vit  faire jaillir  des  stalactites de ses mains pour embrocher  un genre de troll, dans une rame de  métro. La vidéo ne montra aucun autre  membre d’Alouette-des-Prés  à ses côtés.
Le programme  passa  ensuite à  Li Jun,  qui avait  opté pour une classe de  moine. Il n’avait pas changé de look,  et la vidéo de présentation  le montra avec Zhang  et  sa sœur Li Na. Zhang aussi était resté humain. Li Na, elle, avait sélectionné une étrange race de démon qui se battait à  l’aide de  chaînes.
En huitième  position  figurait un  certain Ifechi,  un humain, qui avait opté pour une classe  de guérisseur. Ce n’était  pas la première  fois  que je voyais  ce joueur. Il  faisait route avec Florin,  le crocodilien armé d’un fusil à pompe, quatrième  du top 10 – mais ce  n’était pas pour cette  raison que son visage m’était familier. Ifechi  était  souvent passé  dans les quotidiennes au  tout début du  jeu.  Il était africain  et membre d’une bande de soldats armés d’AK-47. L’équipe entière avait  été décimée au  niveau 1 par un boss de ville, un slime.  Ifechi n’avait survécu que  parce que la porte de  la salle s’était verrouillée avant  qu’il ait le  temps d’y entrer.
Puis ce fut notre tour. L’écran  montra d’abord  Donut  en  train de rafaler  les bébés  dreks de  missiles magiques, puis  moi tabassant le  jikininki.
Miriam Dom,  la femme aux chèvres, nous  succéda ;  puis Florin, le fameux crocodilien.
En troisième position : Prepotente, l’une  des  chèvres de Miriam, qui avait acquis l’usage de la parole. Sa classe,  c’était capridé. Je savais que  leur équipe comptait une autre chèvre  d’apparence particulièrement monstrueuse, qui,  contrairement à  Prepotente, était toujours considérée  comme un familier.
Vint ensuite  Hekla,  tout en muscles. D’un carreau de son  arbalète, elle  transperça  une brochette de rats.
Lucia Mar apparut enfin à la première place, indétrônable, toujours aussi effrayante et badass. Sous sa  forme de squelette, elle arracha à mains nues la tête d’une goule d’entretien et éclata d’un rire  dégénéré  quand le sang  de sa  victime gicla partout  dans la voiture.
L’émission prit fin. Un instant plus  tard, un  deuxième  écran s’alluma.
 
Top 10 du classement
 
1. Lucia Mar  – Ladjablès – Inquisitrice générale obscure  – niveau 30 – 1 000 000.
2. Hekla  – Amazone –  Vierge  guerrière – niveau 28 – 500 000.
3. Prepotente  – Capridé – Circassien calamiteux – Niveau 27 –  400 000.
4. Florin – Crocodilien – Messager  tueur – niveau 24 – 300 000.
5. Miriam Dom – Humaine – Bergère – niveau 27 – 100 000.
6. Carl – Primal – Anarchiste  contractuel – niveau 27 – 100 000.
7. Donut – Chat –  Ex-enfant star – niveau 26 – 100 000.
8. Ifechi – Humain – Physicien – niveau 18 – 100 000.
9. Li Jun – Humain – Moine des  rues – niveau 25 – 100 000.
10. Elle McGib – Jouvencelle de glace – Blizzardmancienne – niveau 17 – 100 000.
 
Si  l’ordre  des noms  était  identique à celui de  la  liste  révélée par  Odette, je remarquai aussitôt deux différences. Mme McGibbons était passée  de  niveau 13 à 17, et Lucia Mar avait  atteint  le niveau 30.
J’ouvris mon tchat. Je n’avais pas contacté Brandon depuis  un moment… Dès  l’instant où je  cliquai sur notre  conversation, je vis  que j’avais loupé un de ses messages. Il était  rangé dans  un  dossier  bizarre près de son  nom.  Je n’avais  pas remarqué cette  nouvelle icône auparavant,  la notif m’avait donc échappé. Le message était  arrivé  pendant  qu’on était à  l’isoloir, à attendre l’ouverture du niveau. Avant  que j’aie eu le  temps de cliquer dessus, mon  interface  se figea,  et  le communiqué du jour  retentit dans la pièce.
 
Bonjour, les  crawlers ! Bienvenue au niveau 4 !
On avait  trop hâte  de vous accueillir dans cet  endroit, que la  critique  qualifie  déjà de « remarquable  tour de force d’ingéniosité technique ».  Nous  l’avons baptisé le  Nœud  de fer.  Votre mission : localiser les  escaliers. Il y en a beaucoup, mais  où  se cachent-ils ? Voyons combien d’entre  vous réussiront à le découvrir…
Info importante. Dans ce niveau, impossible de  descendre en avance. Les  escaliers ouvriront six heures avant l’effondrement,  pas une minute plus tôt. Je  répète : dans ce niveau,  vous ne pourrez pas descendre en avance. Il  ne s’agit pas d’un  changement permanent : cette règle  n’est valable que pour le niveau en cours. Et maintenant, sortez  vous amuser ! Ces trains sont super ingénieux, on n’a jamais rien eu  de  pareil  chez nous.
Les  appels d’offres pour les mécènes  ont commencé, et  nous sommes très satisfaits des résultats pour l’instant.  Vous  recevrez une  notification quand vos  enchères seront conclues. Nous vous communiquerons plus d’informations à ce  sujet d’ici à  quelques jours.
Vous  remarquerez que le top 10 du classement a enfin  été diffusé.  Félicitations à  tous les crawlers y ayant décroché  une place.  Comme vous pouvez  le  voir, une prime  apparaît  après leur nom – ce qui  signifie  que la chasse est ouverte, les amis ! C’est excitant, non ? Si vous  tuez l’un de ces  crawlers,  vous empocherez en  sus une récompense qui vous  sera livrée dans  un coffret. Mais  si vous êtes vous-mêmes dans le top 10 du  classement, pas de panique : vous pourrez, vous aussi,  prétendre à votre part du gâteau ! Si  vous survivez à ce niveau, 10 % de la prime  promise pour votre  assassinat vous sera versée  au moment de  son effondrement. Ce pourcentage  augmentera à chaque ouverture de niveau.
Pour finir, nous  souhaiterions aborder le taux de mortalité très  élevé  du  niveau 3.  Pour la  petite histoire, il est dû à de  nombreuses quêtes de  groupe qui ont mal tourné. Si le nombre de crawlers  toujours en lice est  encore raisonnable, nous redoutons une  extinction de masse précoce. Ce qui ne veut pas  dire que nous allons lever  le pied ! Il faudrait juste voir à  arrêter d’être nuls, ça résoudrait le  problème.
Maintenant, à vous de  jouer ! Roulez, roulez,  et tuez, tuez, tuez !
 
— « Il faudrait voir à  arrêter d’être nuls » ? répéta Katia.  C’est  censé  être drôle ?
— Vous pensez  vraiment que les autres vont nous  traquer ?  s’inquiéta Donut. Je n’aime pas  l’idée de ne pouvoir faire confiance à  personne. Ça  me stresse.
Je  les entendis à  peine. Dès  l’instant où l’annonce avait pris fin, le dossier  où était rangé le message  de Brandon, dans le  coin  supérieur  de mon interface, s’était  débloqué,  et j’avais enfin pu lire son  nom.
 
Messages de  crawlers  décédés.
 
— Oh… Oh  non…
J’eus  l’impression de me faire percuter  par un  putain de  camion. Je me laissai glisser au pied du comptoir  contre lequel  j’étais adossé. Tous les autres  arrêtèrent de parler et se tournèrent vers moi.
— Carl ?  me  héla  Donut.
Le message était  là, juste sous mes yeux. Je ne  voulais pas  le lire.
Après une profonde inspiration, je  cliquai  pourtant dessus.
 
BRANDON : Salut, mon  pote. J’envoie aussi  ce message à Imani  et Elle – tu n’imagines pas  ce qui  est en train de se  passer avec Elle –, mais juste  au cas où elles y passeraient, je préfère que  tu le reçoives toi aussi. J’ai bien l’impression que l’aventure va s’arrêter là pour moi. Le troisième niveau s’effondrera dans  quelques minutes. Avec Henry  – l’un de nos  résidents –,  on tient la ligne de  défense contre une  marée  de gremlins de l’ombre.  Je déteste ces  petits  enfoirés. Imani, Elle et  les autres sont  en train  de  s’enfuir. Il est trop  tard pour qu’on  les suive. Il ne reste que dix minutes au compte à rebours,  et  il en faut  une bonne vingtaine  pour rejoindre l’escalier qu’on  avait trouvé.
J’ai vu ton échappée la nuit  dernière dans la quotidienne,  alors  je  sais  que  tu es  arrivé au niveau 4. Tout le  monde  est au  courant, pour cette bombe que tu t’es fourrée dans le calbute.
Écoute, mec. Je me suis  disputé avec  mon frère, Chris, et il a quitté l’équipe.  Il  a pris quelques gars  avec  lui  et il s’est barré. D’après  ce  que je vois, ils sont tous  morts. Sauf Chris. Je sais qu’il est en vie  parce que son nom est toujours sur mon  tchat, mais ça dit qu’il n’est « pas  en mesure d’accepter [mes] messages ». Sais pas pourquoi. Je crois qu’il a dû  me bloquer… Pas sûr. Il n’a jamais  été  très bavard. Notre mère disait que quelque chose  clochait chez lui,  qu’il avait peut-être un retard… Mais il a pas de retard.  Et  même si c’était le cas… Bref. J’ai  balancé un truc débile, qui l’a énervé.  Il est parti, et maintenant, il est trop tard  pour  que je lui dise que  je l’aime. Je lui ai  jamais dit. Je suis sur le  point de mourir, et  j’arrive  à  penser à rien d’autre.
Donc si tu  le  croises, dis-lui que  je  suis  désolé et  qu’il avait raison. Il saura de quoi je parle. Dis-lui que  s’il y a une  vie après la mort, je promets de plus  le faire chier. Il pourra manger tous les  biscuits qu’il voudra. Je promets de pas m’énerver quand il prendra des risques. Ni pour  les filles. Ni quand il  me piquera mes petites voitures. Ni pour rien.
Et dis-lui que je  l’aime. Ça,  c’est le  plus  important.  Ça a toujours été  le plus important.  Dommage que je m’en  sois  rendu  compte trop  tard.
Je dois y aller.  Ces connards de gremlins de  l’ombre… Défonce-les pour moi, mon frère. Défonce-les tous.
Note admin : Ce message a  été envoyé par un crawler décédé. Quand  vous  fermerez  ce message,  le crawler sera  retiré de votre liste  de contacts.
Voyez  le  positif : vous, vous êtes  en pleine forme.
 
— Putain de merde,  m’étranglai-je, avant d’inspirer  fébrilement une  bouffée d’air.
C’était si soudain, si inattendu, ça  sortait tellement de nulle part que j’eus l’impression d’avoir pris un  coup de poing  dans le  ventre.  J’avais  le souffle coupé. C’est  pareil qu’avec maman. Respire profondément. Bien profondément.
— Qu’est-ce  qu’il y a ?  insista Donut après quelques  minutes.
Je leur annonçai la nouvelle. De tout  son groupe, on  n’avait ajouté  que Brandon au tchat. Une  belle  connerie. Impossible de contacter Imani  ou Chris pour m’assurer qu’ils  allaient bien. Si  ça  se  trouve, Mme McGibbons est la seule survivante de l’équipe…  Je repensai à tout ce qu’on avait fait pour qu’ils parviennent au niveau 3. Quel gâchis. Quel  putain de gâchis.
Je ne l’avais  pas  connu longtemps, mais  c’était quelqu’un de  bien. C’était mon ami. Et sa mort ne se remarquerait même pas, dans ce massacre continu. Ça  me mit plus  en  rage  que tout  ce qui nous  était  arrivé  jusque-là.
Je me  relevai et  me dirigeai vers la salle d’entraînement.
— Il faut  d’abord que tu appliques tes  buffs, me rappela Mordecai.
— Va chier, Mordecai !
J’entrai dans la salle,  et une nouvelle interface apparut, répertoriant toutes  mes compétences entraînables.
Je  cliquai sur Mains nues (degré  de maîtrise actuel : 8), qui déclencha un compte  à rebours d’une heure. Des mannequins en bois s’élevèrent du sol.
Vous ne me  briserez pas. Allez  tous vous faire foutre. Vous ne me briserez pas.
Je me mis au  travail.
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PLUS D’UNE HEURE S’ÉTAIT  ÉCOULÉE depuis que je m’étais  écorché les phalanges  à marteler  les mannequins en bois de la salle d’entraînement. Au bout d’une vingtaine de minutes, Donut et  Katia m’avaient rejoint. Donut, comme prévu, avait travaillé sa compétence Esquive. Filant à travers la pièce, elle avait dû éviter  les coups de  fouet d’un  monstre holographique à quatre bras. Katia  avait pratiqué  un autre exercice : elle devait protéger un petit  chiot virtuel  en interceptant  les pierres  que lui balançait le  même  adversaire.
Ni l’une ni l’autre n’avait tenté de  venir me parler.  L’heure s’était écoulée sans que je prenne un degré de maîtrise,  ce qui  ne m’avait pas  étonné : Mordecai m’avait prévenu que, passé un certain  cap, les  compétences devenaient plus difficiles à améliorer.
J’étais ensuite allé faire un tour  dans  l’atelier d’artisanat, qui, pour  l’instant, n’était qu’une grande pièce vide. Mordecai inspectait  justement les lieux.
— Tu as trois tables  à installer, m’annonça-t-il  de but en blanc, sans faire  référence à ce  qui s’était  passé  plus tôt.  Fais-le, puis partez  en vadrouille. J’ai  de quoi occuper  les  prochaines  heures : je  vais  examiner ce  qui  a changé depuis la dernière fois et répertorier  les nouveautés du système d’artisanat. Il me semble  qu’ils l’ont un peu  peaufiné… Laisse tes ingrédients  alchimiques sur la  table. Je vais  étudier  tout ça.
Hochant  la  tête, je  sortis ma table  d’alchimie et  la poussai  contre un mur.  Elle s’y cala dans  un cliquetis sonore,  et plusieurs options apparurent, la  plupart  relatives aux upgrades disponibles.  Je tirai ensuite  de mon  inventaire ce qui  se trouvait dans la catégorie  « alchimie ». Il y avait de tout – des steaks de viande crue divers  et variés à ce coffre de fournitures que nous avait vendu Quint le dealer. Quand  j’en eus  terminé, ma table ressemblait  à l’emplacement d’un  savant fou dans un vide-grenier.
Je plaçai  ma table de sapeur contre le deuxième mur  de  la pièce, et, enfin, ma table d’ingénieur contre  le  troisième. Ce serait devant cette dernière que je passerais le plus  clair de mon  temps ici, mais je m’intéressai d’abord à la  table d’ingénieur. Mordecai m’avait dit qu’il était possible d’y fabriquer  toutes  sortes de choses  en s’aidant d’outils magiques. J’invoquai ceux que  j’avais accumulés depuis le début du jeu – le Visquonator 3000, par exemple, décrit  comme un « outil de façonnage », ainsi que l’aide  maritale de la Gorgone,  qui permettait de donner de l’élasticité à des objets rigides –, et  je les disposai sur la table. J’avais aussi  une douzaine d’autres accessoires  basiques et légèrement trop  petits  que j’avais  volés aux gobelins, ainsi qu’un tournevis à tête  plate et une poignée  de boulons  récupérés à  la  suite  de notre combat contre le Juteur.
J’avais déjà quelques idées d’objets à élaborer. Pour l’instant, je manquais  de matériaux bruts. Me replongeant dans mon inventaire, je tentai de trier tout le bordel  que j’y avais  entassé au fil des  semaines.
Je fis apparaître le plastron énorme d’un garde du niveau 3,  qui s’écrasa sur la table avec  fracas. J’avais  réussi à  embarquer trois de ces machins, plus un casque et une épée  géante. À ma grande  déception, leur valeur se révéla  assez  faible. Les plastrons  n’étaient pas enchantés. J’avais projeté  d’en  transformer  un  en armure pour  Katia. En  l’état, de  la  taille  d’un parapluie ouvert, il était beaucoup trop grand. De toute  façon, j’aurais besoin d’un établi  d’armurier pour  façonner des équipements considérés comme tels par le jeu. Sans parler  du poids excessif du machin : intégralement en fer, il faisait entre 2  et 5 centimètres d’épaisseur. Avec ma Force de plus  de 40, je  pouvais  le soulever assez facilement.  Avant,  je n’aurais  pas été  capable de le déplacer d’un pouce…
Je dirigeai le Visquonator  vers le plastron. Celui-ci se mit à clignoter. Un menu  s’afficha, qui me proposait  plusieurs options.  L’une d’elles  me permettait de l’aplatir complètement. Vu son épaisseur initiale, je  pourrais l’étaler comme de  la  pâte  à tarte,  et obtenir ainsi une plaque de  métal à peu  près rectangulaire.
La  dernière option  de la liste  se nommait  Forme libre. Je  cliquai dessus,  puis, en me servant  de  la baguette, je creusai un léger enfoncement dans le matériau. Ça me  rappela un peu le fonctionnement d’un logiciel  graphique sur lequel on  pouvait  manipuler  des  formes virtuelles  – activité  pour laquelle je n’avais jamais  été particulièrement  doué. La matière grinça bruyamment  en s’altérant,  sans se briser.
 
Nouveau  succès ! Martha Stewart !
Vous vous êtes installé à une  table et vous avez façonné votre  premier objet.  Dans 5 minutes,  vous allez nous  créer une gamme  de boucles  d’oreilles en  bouchons de bouteilles  en sirotant du lait  d’avoine, puis ouvrir une  boutique Etsy pour  vendre  vos  merdes, et partager  votre  « grande aventure » dans des posts  pseudo-poétiques sur Instagram.
Récompense : vous avez reçu un  coffret « Artisan » bronze !
 
J’ouvris  immédiatement le coffret : il contenait une  belle paire de tenailles,  un mètre basique et… un seau de paillettes  roses. Pas une fiole. Pas un verre. Un putain de  seau rempli  à ras bord  de paillettes. J’eus  beau l’ajouter  dans mon  inventaire  en quatrième vitesse,  quelques minuscules confettis roses eurent  le temps  de s’envoler. On  n’arriverait jamais  à se débarrasser  complètement de ces paillettes.  Soupirant, je  rangeai les items restants  dans  mon stock.
Je me tournai vers  Mordecai. Il était penché sur sa  table d’alchimie, de l’autre côté de la pièce.
— J’aurais besoin d’un genre  de  fer à souder. Vous pensez qu’il  y  aurait moyen de se procurer un truc comme ça, ici ?
Le crapaud  leva les yeux.
— Bien sûr. En  attendant, tu pourrais sans doute obtenir des résultats satisfaisants  en utilisant  ingénieusement ton Visquonator. Il n’est pas  très précis,  et il a  tendance  à  diminuer la puissance des objets qu’il façonne.  Ne te lance pas dans un projet  trop  alambiqué, tu  risquerais de  te  retrouver  avec de la camelote ultra friable. Mais tu pourrais, par exemple,  imbriquer  deux  objets en les  torsadant. Ou en fabriquant une  charnière. En tout cas, un maître mot : prudence.  Ce truc-là, c’est du sérieux. Tant  que  tu es dans  une salle sécurisée, tu  ne  mourras pas si tu te plantes,  mais si tu te  plantes  vraiment  comme il  faut, tu regretteras  de  ne pas être mort.
— Ah, et  au fait… Pendant que je m’entraînais, j’ai  discuté vite fait  avec Bautista. Il s’est associé  à  un  autre  groupe de crawlers. Ils  sont sur  les  lignes azur et brune, à la station 199. Il  n’y a pas de train, juste  des métros. Ils vont prendre une rame azur,  là. Lui aussi a eu un espace  personnel de luxe grâce aux upgrades.
— OK. J’ajoute  ces infos à notre  récap.
— Cool.
Me penchant sur l’établi, je  commençai  à modeler le plastron.
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Après avoir pris une douche et appliqué nos  buffs, on retourna  dehors.
On s’arrêta d’abord à  la boutique de Richard LeMou.  L’homme-taupe, adossé  à son comptoir,  resta plongé  dans son  livre  tandis qu’on passait en revue  les  objets exposés sur les  étagères. Il avait des produits assez variés, mais la plupart n’étaient ni intéressants ni utiles. En  fin de compte, on  ne  lui prit qu’un truc : un grand maillet  capitonné. Il  était à 250 pièces, mais Donut persuada  le vendeur de  nous le céder pour 150.
Dans un coin poussiéreux du magasin, un autre  item finit par attirer mon attention : un Fabricateur  de piles. Prix  affiché : 75 000 pièces d’or. Tout en examinant  ses propriétés, je me souvins de l’avertissement de Mordecai : la description des articles proposés dans les  boutiques n’était pas toujours fiable.
 
Fabricateur de piles.
Je ne sais  pas  trop comment  ce truc fonctionne. On l’a pris dans une usine de nains. Vous y versez des  potions  de mana,  vous  y insérez un bloc de métal,  et une pile chargée sort de l’autre côté. Vendu avec une boîte de 50 piles. Prix non négociable.
 
J’attrapai l’une des  piles  rectangulaires entassées derrière la machine : elle me donna exactement la même description. Le système  ne m’en  dirait plus que si je l’achetais. Chaque pile avait la forme et  le  poids d’une brique.
— Combien d’énergie ça  emmagasine, ça ?  demandai-je  à Richard LeMou.
Le  vendeur haussa  les épaules.
— Faudrait poser la question à un  nain. Ce que je sais, c’est que leurs automates durent  longtemps  avant d’avoir besoin qu’on change les  piles. Elles  valent bien mieux que les  cristaux d’âme  utilisés par les elfes. Vous  étiez au courant que ces bidules sont réellement alimentés par des âmes ? C’est d’un  morbide… Et en plus, ils sont très instables.
— Oui,  j’ai déjà entendu dire ça… répondis-je,  blasé.
La machine faisait à peu près la taille d’un micro-ondes. Je connaissais un peu le processus  de  fabrication des vraies piles, et cette description me  paraissait plutôt  absurde. En même temps, tout était absurde, ici,  et  encore plus quand on  ajoutait de la magie à  l’équation. Cela ne m’avait pas empêché d’avoir un coup de cœur pour l’objet  dès que je l’avais vu. Le prix, cependant, était exorbitant. Même si on avait cet argent, je ne pouvais  pas justifier  une  telle dépense juste  parce  que je trouvais ce truc cool.
On  vendit une partie de notre camelote à LeMou pour quelques milliers de pièces. Comme  Mordecai  nous  l’avait rabâché, il  fallait éviter de vendre trop de choses dans  les  magasins généralistes  – les vendeurs  étaient radins, et on pourrait  facilement obtenir  de meilleurs prix ailleurs. Quand Donut fut venue à bout  de la patience de Richard  à force de négociations,  la  créature tirait la gueule.
— C’est quoi  que  vous lisez ? m’enquis-je une fois la conversation  terminée.
On aurait  dit un bouquin de  SF tout usé. Il y avait un chat  sur  la couverture. Je connaissais l’autrice de nom, mais  le titre ne me disait rien.
— Donut,  regarde ! lançai-je. Ça  doit parler de  chats…
Richard LeMou se  dérida un chouïa et acquiesça.
— C’est d’Andre Norton. Cet écrivain  était apparemment un amoureux  des chats.
— Andre Norton était une  femme. Je  peux ?
Je  feuilletai le roman. Mon père possédait plusieurs bouquins d’elle.  Je m’étais surtout passionné pour ses  westerns, mais j’en avais lu quelques  autres.  Cela  dit, mon père n’aurait jamais eu de livre avec  un chat en couverture :  il  haïssait les  animaux domestiques.
— J’ai  lu celui-ci des dizaines de  fois. Nombre d’ouvrages terriens circulent  dans  le donjon,  mais jamais assez, si  vous voulez mon avis, soupira Richard LeMou. Et maintenant, il est  trop tard  pour  en faire entrer d’autres, et je n’ai personne  avec  qui troquer. Les commerçants n’ont pas accès au feed de divertissement  comme les guides de jeu  et les maîtres  de  guilde. En plus, la  plupart  de ces  types ont la possibilité d’accéder  au tunnel et de regarder  la télé  ou des films terriens. Tout ce que j’ai, moi,  ce sont les bouquins. Quinze  seulement. Seize en comptant celui dont les derniers chapitres ont été arrachés.
— J’ai un  truc  à vous proposer, déclarai-je  en  sortant cinq  livres  de  Louis  L’Amour de  mon inventaire.
Je  les avais  tous  lus, de Sackett’s Land à Lando.  En fait, j’avais terminé presque tous ceux que j’avais reçus, mais je ne voulais pas céder  toute  la collection – pas déjà.
— Je  vous file ces  cinq  livres contre cinq des  vôtres.  Un échange pur et simple.
Il attrapa l’un des Sackett.
— Un western ? Je  n’ai jamais lu de  westerns terriens… Ce sont de bons livres ? Pas bien épais, en tout cas… fit-il  remarquer, sourcils froncés.
— Ils sont très  bons, affirmai-je. Ils ont  effectivement tendance à être  courts, mais ils plaisaient beaucoup, chez nous.
— Marché conclu ! accepta-t-il après un instant de réflexion.
Passant brièvement dans  l’arrière-boutique, il revint avec une pile de  bouquins  qu’il étala sur le comptoir.
— Choisis-en  cinq,  et ils  sont à toi.
Il n’y avait que de  la SF ou  de l’horreur des  années 1980. Celui auquel  il  manquait les  derniers chapitres était  un roman que j’avais  lu il  y a longtemps : un Swan Song,  de  Robert McCammon. Je le laissai, et  je me choisis cinq  bouquins de SF. Trois Andre Norton, dont celui que  l’homme-taupe  était en  train de  lire : Breed to Come. Je pris aussi  L’Autre Côté du  rêve  d’Ursula K. Le Guin  et La  Guerre éternelle de Joe Haldeman.
— Je  ne  suis pas sûr qu’on  repassera  par ici, lançai-je en  rangeant mon butin.  Si  oui, et  si ces livres vous ont plu, je vous échangerai le reste contre ceux  que  j’aurai déjà lus.
— D’accord, accepta  Richard LeMou alors qu’on se dirigeait vers la sortie.  Il  y a beaucoup de représentants de  mon espèce, dans  ce niveau. Ne donnez pas vos  livres à ces types !  Ils  ne  savent pas  partager…
— Tu aurais dû lui en  demander  plus, me reprocha Donut. Tu  es  un très mauvais négociateur, Carl.
— Ne t’inquiète pas pour ça,  va, répliquai-je en jetant un dernier regard par-dessus mon épaule.
LeMou avait déjà ouvert un premier livre.
— Si j’ai appris  quoi  que  ce soit de mon  séjour chez les gardes-côtes,  c’est la valeur du divertissement pour un  homme qui s’ennuie et qui n’a plus rien à  lire. Dans quelques  jours, il  sera en manque. Une fois qu’on  aura  compris comment circuler dans  l’autre  sens,  il faudra qu’on repasse  par ici.
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On  décida de ne pas monter dans le Cauchemar Express  tant qu’on n’avait pas plus d’informations, mais  je voulus au moins y jeter  un œil et lire  le  panneau qui  se  trouvait  sur  le quai.  Ce dernier nous apprit que le train ne passait  qu’une fois toutes  les quatre-vingt-dix minutes,  et qu’on l’avait loupé du  fait de notre escale chez Richard LeMou.
Il n’était néanmoins pas  nécessaire de le voir pour comprendre qu’il serait  sans aucun doute  d’un genre différent. Il  roulait dans  un  tunnel,  comme  les métros, mais sur une voie ferrée bien plus  imposante. Je notai  l’absence du  troisième rail  électrifié.  Le quai  de  la  ligne rouge,  déjà très long – suffisamment pour  accueillir toutes les voitures de la rame –, ne l’était pas autant  que  celui-ci, qui, à vue de  nez, s’étendait deux fois plus loin.
Le Cauchemar suivait un parcours  en  forme de 8, ce qui signifiait qu’on pourrait à  coup sûr revenir à la  station où  on  avait embarqué. C’était bon à savoir.  Le  train  ne desservait que cinq arrêts au total, qui  me semblèrent très éloignés les  uns des autres. Tous étaient des stations  de correspondance, à l’exception  de la 436, en haut du 8.
Ce panneau nous fournit  bien plus d’informations que celui  que  nous avions trouvé la  veille sur  le quai de la  ligne rouge. Il indiquait notamment  la couleur des lignes qu’il était possible d’emprunter dans chaque  station  desservie par le train  – la jaune et rouge, pour celle-ci. La station 283,  qui venait  juste  après,  donnait  accès aux lignes mauve  et violette. Il  y  avait ensuite la station 436, puis une autre station 283 – où l’on pouvait, cette fois, prendre les lignes verte et jaune – et une  nouvelle station 83, qui permettait de monter sur les lignes mandarine et  pêche.
— Bordel de  merde, lâchai-je après  avoir transmis tout ça à Mordecai.  Ils  ne plaisantaient pas quand  ils ont  appelé  ce truc le Nœud  de fer. J’ai déjà  mal  au crâne. Je  déteste les maths.
— Ce n’est pas vraiment mon  dada non plus… acquiesça Katia en  étudiant la  carte.
Je savais que son plan à  elle ne montrait que le 8 et un  unique  point représentant notre station.
On se  dirigea ensuite vers la  ligne jaune. Le panneau,  sur le  quai,  était  semblable à celui de la ligne rouge. Les stations de correspondance portaient les mêmes numéros. La forme de la ligne, en revanche, était différente, elle dessinait un genre d’hameçon à l’envers. J’étais encore  penché dessus quand une rame se présenta.
J’aperçus  des mobs à bord. Pas autant que la  veille, mais assez  pour me faire hésiter.
Le métro  s’arrêta en douceur, et  les  portes  s’ouvrirent à notre  hauteur  sur une créature trapue à la peau grise. Elle n’avait pas de  cou. Sa mâchoire et  ses petits yeux noirs  enfoncés  m’évoquèrent ceux  d’un requin. De  longues mèches noires graisseuses parsemaient  son crâne.  Mesurant environ 1,40 mètre, elle titubait  sur une paire de jambes  maigres comme des cure-dents, qui auraient dû être  incapables de soutenir son gros corps porcin. Le monstre tenait  un  gourdin criblé de  clous. Il se mit à nous beugler  dessus en charabia.
 
Tapadingue carabouse des cavernes. Niveau 19.
Dans  la hiérarchie  des carabouses des cavernes, le tapadingue  est à  peu près au sommet,  dans la catégorie  « manants ».  Ces étranges créatures  guerroyeuses ont la réputation d’avoir  jadis formé  une nation  spécialiste de la conquête spatiale. Malheureusement, quelque incident les  a fait  régresser à l’âge de pierre… Sans doute trop de téléréalité. Ne vous  laissez pas endormir par leurs délicates papattes. Quand ces  mobs-là se mettent  à taper, ils sont d’une  rapidité effrayante.
 
J’en comptai quatre dans cette voiture, mais ils étaient répartis  dans toute la rame.  Postés derrière les fenêtres, ils nous fusillaient  de leurs petits  yeux cruels. Je  repérai également un autre  type de monstre : une sorte de serpent de taille humaine pourvu  d’une crinière écarlate. Comme des nagas  à tête de lion.  Ceux-là  étaient trop  loin pour que  l’infobulle s’ouvre.
Donut  frappa le tapadingue planté  dans l’ouverture de deux missiles magiques.  Le  mob s’écroula sur le quai, mort, au moment où les portes se  refermèrent.
— Hé… lançai-je alors que le métro se remettait  en marche.  Ça tue, ça ! Ils ne peuvent pas se défendre ou  riposter !
— Attendons le  prochain  pour en zigouiller d’autres ! proposa Donut.
Tandis qu’on patientait,  Katia  déclara :
— Les  amis, je viens  de raconter ça  à Hekla. Les Descendantes ont  passé la matinée  sur  le quai, à  détruire des  mobs dans les  rames pour  se faire un max d’expérience.  Hekla pense que c’est  un bug. Apparemment, on peut aussi  les  tuer en les forçant à descendre  des wagons.
— Mmh… Je ne  suis pas sûr  que ce soit un bug, lui répondis-je.  À mon avis,  c’est plutôt un  piège destiné à nous immobiliser  pour qu’on ne parte pas explorer le  niveau.  Si les monstres  étaient plus puissants, je voterais pour passer la journée ici  à les éclater. Le truc, c’est que ce  n’est pas comme si on pouvait en tuer  des masses durant les quelques secondes où les portes restent ouvertes. En  matière d’expérience, on  aura  de meilleurs  résultats en montant à bord.
Haussant les épaules, Katia ajouta :
— Hekla dit aussi que les  monstres  descendent de leur rame toutes les cinq stations. En  les  suivant, elles ont découvert que ces  stations  donnent  sur un  réseau de galeries et  de cavernes. Elles ne  s’y  sont pas encore aventurées.  Elle pense que ces tunnels permettent  de  retourner à pied aux stations précédentes.  C’est-à-dire  que les mobs tournent en rond.
Bizarre, ça…
— Dis-lui  qu’on ira jeter un  œil, à l’occasion.  Et parle-lui aussi  de  la carte  que Mordecai est en train  d’établir. Demande-lui d’obtenir  le plus d’infos possible de tous ses  contacts et de nous les  faire remonter. Demain, à la  même heure, il faut qu’on ait une  meilleure idée de l’agencement de cet  endroit.
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On resta un moment sur  le quai à massacrer les passagers de la ligne jaune.  Les rames arrivaient toutes les huit  à dix minutes.  C’était toujours  les  deux  mêmes types  de monstres. Les tapadingues  et les Venélecs, qui, selon  l’IA, étaient des nagas médiocres  affligés d’un complexe d’Œdipe.  Ils ressemblaient  à des serpents et étaient tous niveau 20. Ils utilisaient une attaque électrique pour  se battre,  mais  elle prenait des plombes à  charger, et  on pouvait la neutraliser en leur collant une  beigne.  Tant qu’on restait sur le quai, ils ne  pouvaient pas nous atteindre, ni physiquement ni  par magie. On se répartissait le long de la plateforme dès l’arrivée d’un  métro. Je me servais de mes poings ; Mongo, de son bec ; Katia s’entraînait avec sa hache. Donut  exerçait tour à tour  son Missile magique et ses griffes – lesquelles manquaient toujours cruellement  d’expérience. Comme je l’avais soupçonné, l’incapacité  des mobs à se défendre était contrebalancée par la  lenteur  avec laquelle cet exercice nous fit progresser. Il était  en outre impossible de piller les dépouilles, à moins de les  tirer  sur le quai, mais cette technique ne nous faisait  gagner aucune expérience. On  essaya tout de même plusieurs fois avec chaque  type de  monstres. Les venélecs produisaient des crochets  tranchants et environ 10 pièces chacun ; les  tapadingues,  leur gourdin, quelques piécettes, et, pour l’un d’eux, son foie, étiqueté ingrédient alchimique. Rien de  tout ça ne me paraissait particulièrement précieux.
On décida donc de bouger et de  monter dans  la prochaine rame. Je voulais inspecter la  voiture  de  tête, alors  on  alla se placer au bout du quai. Sur Terre,  dans les  métros encore pilotés par  des  conducteurs, ces  derniers étaient installés dans une petite cabine  motrice  à l’avant. Le  truc, c’était  que les  premières voitures de  ces rames avaient  l’apparence d’un cube de métal totalement  hermétique.  Pour ne rien arranger, elles n’étaient pas  accessibles  depuis le quai : elles s’avançaient jusque dans le  tunnel. On alla se poster  tout  près du  mur,  là  où s’arrêterait la voiture 2.
Chaque wagon disposait de  part et  d’autre  de quatre portes à  double battant.  On attendit au niveau de celle qui se trouverait le plus près de la voiture motrice. Une rame approcha en crissant. Avec Donut, on s’occupa des deux seuls venélecs à  bord dès que les portes s’ouvrirent :  elle envoya au  premier un missile magique, et j’allongeai depuis le quai  deux directs dans la tronche du second,  ce  qui le tua sur  le  coup. On monta au moment  où  les  portes  se  refermaient, et on quitta  la station 83.
Je passai en revue  la voiture.  Elle était presque  identique à celle où on  était apparus la veille,  à  quelques différences près : les graffitis étaient  en anglais, pas en cyrillique ; les sièges étaient toujours tournés vers l’avant,  mais leur revêtement était  bleu et  non marron. Les barres de fer étaient  disposées  différemment,  et l’allée moins large, mais les portes  étaient  situées au même endroit, et les  proportions  du  wagon, similaires.
Donut et Katia passèrent  un moment à examiner la porte qui permettait  d’accéder à la première voiture.
— Ça dit qu’il faut une clé de conducteur de la ligne jaune pour l’ouvrir.  À ton avis,  comment on  pourrait s’en procurer une ?  me  demanda Katia.
— J’imagine qu’on va  devoir pousser le conducteur  à sortir d’une manière ou d’une autre et la  lui prendre.  À moins  qu’on soit censés chercher à entrer depuis le quai…
Alors que je  m’apprêtais à piller la dépouille de mon  venélec, la  porte de la voiture 3 s’ouvrit.
— Aaah, merde ! pestai-je dans un mouvement de recul.
Une bande  de cinq  tapadingues se précipitaient vers nous en  hurlant, gourdins levés.
Et moi qui espérais  qu’ils ne  sauraient pas actionner les poignées…
— Formation 1 !
La formation 1 était  une manœuvre  à laquelle on s’était entraînés en attendant  de  monter à  bord. Il  s’agissait plus d’une  position offensive que d’un véritable combo. On recula jusqu’aux portes par  lesquelles on était entrés.  Donut sauta sur  mon épaule tandis  que Mongo traversait  l’allée centrale  d’un bond pour se positionner à tribord – à ma  gauche, en fait, puisqu’on  faisait face à l’arrière du métro.  Deux barres de métal se trouvaient juste devant  la porte. Au besoin,  elles protégeraient le  dinosaure. Katia alla  se poster du côté  opposé, au même niveau.  Je restai au milieu et reculai  encore  d’un  pas, pour qu’on  forme une zone d’attaque mortelle  en V. Ça nous permettrait de  faire  front  tout en  forçant les mobs à  s’engouffrer dans  un  genre d’entonnoir.  Dès lors, ils  devraient nous  affronter un par un, alors que nous pourrions les massacrer de  tous les côtés.  Les barres verticales et  les poignées constituaient des  obstacles mais,  tant  qu’on tenait nos positions, elles encombreraient davantage  les mobs que nous.
J’aurais vraiment aimé qu’on  ait  plus  de temps  pour s’exercer avant  d’utiliser cette tactique en combat réel. On n’avait  aucun plan B. Ma Carapace de protection ne serait pas rechargée avant encore dix-neuf heures. Je secouai la tête en calculant une nouvelle fois  le temps  qu’on  avait gagné  en  dormant si  peu.  Cependant, il ne nous restait  déjà plus que neuf jours pour  trouver le chemin de la sortie.  Chaque  minute  comptait.
La silhouette de Katia se mit  à changer. Elle devint plus petite,  plus  robuste. Ses bras  s’allongèrent, et des renflements gonflèrent ses avant-bras,  lui donnant l’air d’un  Popeye sous stéroïdes. Son  visage se  tordit de douleur. Je  savais que  la métamorphose était  d’autant plus pénible qu’elle était rapide.  Elle s’entraînait  régulièrement.  Je n’étais pas convaincu que la  forme qu’elle venait de prendre soit la  meilleure,  mais  elle  était impressionnante… et un peu répugnante.
— C’est bien, Mongo ! Brave petit… Non…  Non ! Là, très bien. Stop ! ordonnait Donut,  tentant d’empêcher l’animal de foncer tête baissée dans  la bagarre.
Le dinosaure sautillait  d’impatience et  de colère, rugissant en direction des  tapadingues.
L’enthousiasme  de  ces derniers  était très  vite retombé  quand  ils  avaient compris qu’ils s’apprêtaient à affronter une équipe qui comptait un dinosaure dans ses  rangs. Le meneur de la  bande trébucha sur  le cadavre d’un naga. Il  parvint à se  redresser, avant de s’écrouler pour de bon l’instant d’après, touché  en pleine tête par  un missile magique.
Deux de  ses camarades  se jetèrent sur nous  et  essayèrent de nous matraquer. L’un  d’eux voulut frapper Mongo. Malheureusement  pour lui, son  arme pleine de  clous heurta la barre de  fer, laissant le  champ libre au dino, qui ne  se fit pas prier  pour  le lacérer  de ses griffes.  La créature fut éviscérée avant même de s’en rendre compte.
Tandis que Donut envoyait deux roquettes au  duo  de tapadingues  restés en  arrière,  le  dernier assaillant se jeta sur moi.
Dieu merci, Katia intervint. Au  lieu  de placer son bras devant  le gourdin pour intercepter le coup, elle eut  l’intelligence  de se glisser  derrière le monstre  pour le  lui arracher des mains  au moment  où il l’abattait. Pivotant, elle fit valser l’arme vers la  gauche. Déstabilisé,  le mob  grogna  de surprise. Katia s’écarta  juste à temps pour me laisser  lui coller une patate  en  pleine gueule. Il s’effondra, sonné, et je n’eus plus qu’à  lui écraser la tête pour l’achever. Sa  mâchoire émit un craquement.
Une barre de vie s’était formée au-dessus de Katia, mais  la jauge n’était pas descendue de  beaucoup.
Deux créatures blessées  par  un missile magique  de  faible intensité agonisaient par  terre, vautrées l’une sur  l’autre.  Activant ma nouvelle faculté Coup  de serre, je m’avançai  vers elles et les éclatai de deux coups de  talon rapides.
— C’est  archi dégoûtant,  Carl, fit observer Donut.  Chaque  fois que tes pieds gagnent  en puissance,  la quantité de sang qui sort de  ces monstres  augmente…
— Ça va ? demandai-je à Katia en m’essuyant  sur une barre. On était plutôt  bien, là !
— Ça ne m’a pas vraiment fait mal. J’ai juste  senti une  piqûre, répondit-elle en se frottant le  bras. Je me suis pris  un clou, mais il n’a  presque  rien éraflé à  part mes parties métalliques. Presque.
— Parfait.  Par contre,  fais gaffe : j’ai  failli t’en mettre une à toi au lieu du monstre.
— Oui. Pas  évident, ces petits espaces…
Quatre nouveaux tapadingues firent irruption dans le wagon  et se ruèrent sur nous.
— La bonne  nouvelle, c’est qu’on va pouvoir la refaire, annonçai-je en  reculant.  En formation !
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[5]
IL NE NOUS FALLUT que quelques minutes pour venir à bout de cette nouvelle horde, puis le calme revint. J’en déduisis que nous avions eu affaire aux mobs des voitures 3 et 4, et que la voiture 5, quoi qu’elle contienne, empêchait les mobs de s’en extraire ou de la traverser facilement. Sur la carte, elle avait une forme semblable à celle du repaire des agents d’entretien, mais paraissait renfermer une étrange structure cubique. Il faudrait qu’on aille inspecter ça de plus près, quand on aurait le temps. La rame s’arrêterait bientôt à la prochaine station, on devait se tenir prêts.
— OK, on se met en place ! lançai-je.
J’avais fabriqué à l’arrache plusieurs fortifications en utilisant ma table d’ingénieur. Il y en avait deux sortes : quatre remparts à placer au niveau des portes, et deux remparts pour bloquer les passerelles. Avec un peu de chance, on pourrait se confiner dans une voiture – tant qu’on dégommait au préalable les monstres, et que le quai se trouvait toujours du même côté. Si les portes s’ouvraient simultanément de chaque côté du train dans certaines stations, on serait dans la merde.
« Kangourou spectral en approche ! crachota le haut-parleur. (La voix ressemblait à celle du métro de la veille, mais ce n’était pas la même.) Ce sera la station 84. Après ça, on s’arrêtera à la 85, qui permet d’accéder aux cavernes. Le Nœud espère que vous effectuez un agréable voyage ! »
J’allai sur la passerelle arrière pour refermer la porte de la voiture 3, puis je sortis un premier obstacle de mon inventaire. Presque pile à la bonne taille, me félicitai-je. L’objet n’avait rien de sophistiqué : c’était une immense plaque de métal rectangulaire aux coins arrondis que je calai dans le petit sas, à la verticale. Il s’agissait en fait de l’armure d’un garde épéiste, que j’avais aplatie jusqu’à ce qu’elle ne fasse plus qu’un demi-centimètre d’épaisseur environ. C’était compact et méga lourd : des humains normalement constitués auraient sans doute dû s’y prendre à quatre ou cinq pour la soulever. Sans mon buff de pieds, si j’avais le malheur de la laisser tomber, elle réduirait mes orteils en bouillie. Je l’avais baptisée « butoir des passerelles ». Elle était plus haute que les portes, et si large qu’aucun monstre ne pourrait se faufiler dans les interstices ou la contourner, à moins d’être minuscule. D’ailleurs, même dans ce cas-là, ils ne pourraient passer qu’un par un. Et comme je pouvais la ranger dans mon inventaire et l’en sortir en un claquement de doigts, elle ne m’encombrerait pas.
On s’attela ensuite au blocage des portes d’accès au quai. Pour ça, j’avais prévu de grandes cales façonnées à partir des bancs de muscu – un système analogue à celui de la forteresse portable qu’on avait élaborée au niveau 1. J’avais percé des trous au sommet, au milieu et en bas des dispositifs pour qu’on puisse y glisser des barres transversales. On poussa chaque cale contre une porte, puis on enfonça des barres de fer dans les interstices, en glissant les extrémités dans les poignées suspendues près des issues, histoire de stabiliser un peu le tout. J’avais craint de me retrouver avec des cales trop larges. En fin de compte, elles étaient trop étroites. Il faudrait que je fabrique un truc ajustable ou modulaire… Mieux encore, que je mette la main sur des crics à levier ou des étais. Une structure facile à monter et à démonter. Dans l’immédiat, on allait devoir faire avec ce qu’on avait.
J’examinai le résultat, un peu stressé. Je posai la main dessus et poussai légèrement. Le bordel se mit à tanguer dangereusement dans un grand bruit de ferraille. Dans les voitures de la ligne rouge, les poignées voyageurs étaient placées différemment, mon concept était donc loin d’être parfait. En forçant un peu, les mobs parviendraient sans doute à entrer au bout de quelques secondes. Mais avec un peu de chance, ça nous permettrait au moins d’en contrôler un peu le flux. Dès qu’on aurait une minute de répit, je sortirais mon mètre tout neuf pour mesurer précisément les portes, les passerelles et tout ce qui me semblerait utile.
— Ces trucs ne me paraissent pas très stables, Carl, fit remarquer Donut au moment où la rame ralentissait de nouveau.
— À moi non plus…
Un nouveau type de mobs nous attendait sur le quai : de grands hommes-poissons à la peau verdâtre et aux gros yeux d’un blanc laiteux. Des sortes de kua-tins de taille humaine, un peu comme des gleeniens, tels que nous les avait décrits Odette, mais en plus monstrueux. Ils n’étaient pas nombreux, et aucun n’avait l’air particulièrement motivé pour se battre. Ils avancèrent paresseusement. Deux d’entre eux se positionnèrent devant la porte de notre voiture, sans paraître remarquer que nous les guettions par les fenêtres. Je consultai leurs propriétés.
 
Pollyslog. Niveau 22.
De tous les monstres tirés de la mythologie kua-tin, les pollyslogs comptent parmi les plus terrifiants. Ils sont forts, intelligents et énooormes. Du moins comparés aux kua-tins… Donc, en réalité, ils sont relativement coriaces, cons comme la lune, et, ben… Non, en vrai, ils sont assez gros. Sachez quand même que leurs doigts sécrètent de l’acide. Faudra faire gaffe.
 
Manifestement, l’IA n’avait toujours pas digéré le coup de Borant… Je me demandai combien de temps cette rancœur allait durer.
— Préparez-vous à repousser les bordées ! lançai-je.
Donut grommela.
— Tu es au courant que nous ne sommes pas sur un navire ? Tous ces « à bâbord » et « à tribord » commencent vraiment à irriter Mongo. Sans compter que, la plupart du temps, on ne comprend rien à ce que tu racontes !
Katia éclata de rire. Les portes coulissèrent. À travers la vitre, j’observai un pollyslog avancer jusqu’à mon barrage de fortune. Il tendit un bras et le toucha d’une main palmée.
Jusqu’alors, les créatures avaient eu un comportement étrangement léthargique. Tout changea dès l’instant où le monstre comprit qu’il ne pourrait pas monter à bord. Il se mit à gueuler et à frapper la barricade. Le second pollyslog, posté devant la porte d’à côté, lui, se jeta carrément contre le rempart, en mode bélier. Le premier réussit à glisser ses longs bras verts autour de l’obstacle, et serra. Les deux monstres hurlèrent de rage quand les portes se refermèrent quelques secondes plus tard. Mais ces portes ne fonctionnaient pas comme celles d’un métro normal : elles ne se rouvraient pas si un obstacle empêchait leur fermeture. Crunch. Les bras du premier poisson, coupés net, tombèrent par terre. Une trace grésillante perdura sur le métal à l’endroit où ses mains s’étaient agrippées.
— Mongo, non ! cria Donut pour empêcher le dinosaure de gober l’un des membres amputés.
Le deuxième pollyslog avait lui aussi été tué par la porte, mais il était déjà plus loin dans le wagon au moment où elle s’était refermée sur lui. Il avait été tranché en deux, et était maintenant réduit à un tas d’entrailles dans la voiture. La partie postérieure de son corps resta collée à la porte, à l’extérieur. Elle tamponna le mur quand le train s’engouffra de nouveau dans le tunnel, couvrant sûrement de dégueulasseries toute la paroi de la voiture.
Je plaçai maladroitement les deux bras dans mon inventaire, avant de prendre à toute vitesse les dimensions exactes de ces portes d’embarquement.
On avait dix minutes avant d’arriver à la station 85. Aucun bruit n’émanait de la voiture 3. Je n’avais pas l’impression que des pollyslogs y étaient entrés.
— Allons voir cette voiture 5, lançai-je. On y trouvera peut-être des indices pour progresser.
Je rangeai rapidement ce qui restait de mes fortifications, puis on se dirigea vers la voiture 3, qui, comme je le pensais, était déserte. Pareil pour la 4.
La voiture 5 était fermée par une porte plus épaisse que les autres, mais pas verrouillée – exactement comme la voiture 15 de la veille. Un panneau était fixé au-dessus : Défense d’entrer. Réservé aux employés du Nœud. J’ouvris lentement et passai la tête à l’intérieur. Sur ma carte, le point blanc d’un PNJ apparut. Un peu rassuré, je fis un pas.
 
Vous entrez dans une salle de repos des employés.
 
L’endroit était vaste et lumineux. Plusieurs bancs et tables étaient poussés contre un mur, et un grand comptoir courait le long de celui qui nous faisait face. Tout au fond du wagon, une pièce séparée semblait occuper un tiers environ de la superficie totale. Un panneau, suspendu au plafond, indiquait : Appartement de l’agent de bord.
Un nain était assis au bar, à siroter un verre. Il devait se trouver là depuis un bon moment. Il était vêtu d’un uniforme fripé, très semblable à celui des goules d’entretien.
 
Vernon – agent de bord de la ligne jaune – nain. Niveau 32.
 
— C’est réservé aux employés, ronchonna-t-il sans nous regarder. Les passagers n’sont pas autorisés à entrer ici. Si vous souhaitez accéder aux autres voitures, vous devez faire le tour par l’extérieur au prochain arrêt.
— Pas très efficace, votre affaire… lui fit remarquer Donut.
— Agent de bord… relevai-je, avant de pointer un pouce par-dessus mon épaule. Vous ne devriez pas plutôt être dans la voiture de devant ?
— C’est celle du conducteur, répliqua Vernon en levant enfin les yeux. Je n’vais pas là-bas, et lui n’vient pas ici. Écoutez, m’sieur-dames, j’peux pas vous laisser traverser. Les monstres respectent bien les règles, eux. Ils s’avisent pas d’entrer ici. S’ils peuvent le faire, vous devriez y arriver aussi !
— En quoi consiste votre métier, si je puis me permettre ? s’enquit Donut, ignorant complètement l’ordre de quitter les lieux.
Le nain prit une grande rasade de sa boisson.
— Je m’occupe de la rame et je suis responsable de tous les employés. En principe, ma mission, c’est ça. Mais le conducteur m’écoute jamais, les agents d’entretien n’arrêtent pas d’essayer de me bouffer, et les bagagistes sont dans leur bulle… Alors mon métier, Mademoiselle Chat-qui-parle, c’est de rester assis là et de boire jusqu’à ce qu’on arrive au terminus, puis de recommencer.
— Donc les rames circulent bien en boucle ! m’exclamai-je, soulagé, en faisant un pas de plus.
— Des bagagistes ? s’étonna Donut. Dans une rame de métro ?
Le regard de Vernon se posa sur elle, et il cligna des yeux. Je reconnus tout de suite son expression. Trois, deux, un…
— Votre Majesté ! s’écria-t-il en se levant si précipitamment qu’il envoya valser son verre. Mille excuses ! continua-t-il en s’inclinant. Je n’m’étais pas rendu compte que nous avions une personne de sang royal à bord.
— C’est sans importance, le rassura Donut en affichant un air majestueux. Je sais que vous devez avoir un travail bien pénible, à gérer toute cette canaille…
— Ça, pour sûr, Votre Majesté ; un travail bien pénible. Euh… Y a-t-il quelque chose que j’puisse faire pour votre service ?
Soudain, deux points rouges entrèrent par la porte menant à la voiture 6 : des agents jikininkis, armés chacun d’un balai et d’une pelle, qui avançaient à petits pas en traînant les pieds. L’un d’eux émit une longue plainte. Leurs bouches remuaient sans cesse, à la manière de pistons. Même par-dessus le grondement du métro, je n’avais aucun mal à les entendre. Clac, clac, clac, clac. Ça me fila la chair de poule.
— Oh, mince ! lâcha Katia en se plaçant devant moi.
Je la retins.
Je me rappelai la description : l’IA avait dit que ces trucs vous foutaient la paix tant que vous ne leur cherchiez pas d’embrouilles.
— Poussez-vous. Laissez-les passer.
On se pressa contre les murs, et les monstres traversèrent sans s’arrêter ni nous accorder un regard. Mongo rugit de colère, mais Donut lui siffla de se tenir tranquille.
— Il doit y avoir un truc à nettoyer quelque part, conjectura Vernon. Il faudrait que j’aille voir…
— À vrai dire, Vernon, nous aimerions avoir quelques éclaircissements à propos du métro, l’arrêta Donut. J’espère que vous nous ferez bénéficier de vos lumières.
— Bien sûr, Votre Majesté ! De quoi s’agit-il ?
Je pris la parole à la place du chat.
— Vous n’avez pas répondu à ma question. Cette rame tourne en rond, donc ? Où va-t-elle après le terminus ? Est-ce qu’elle bifurque vers une autre ligne ?
— Tout le monde doit descendre au dernier arrêt. Station 435. C’est le terminus.
— Oui, j’ai compris. Mais que se passe-t-il après ?
Il eut soudain l’air très mal à l’aise.
— J’peux pas l’dire.
— Vous ne pouvez pas, ou vous ne voulez pas ?
— Écoutez… À la station 435, tout le monde descend. Et il vaut même mieux descendre à la 433 – c’est un grand hub de correspondance. Y a rien, après ça. La station 434 est fermée, et la 435, c’est le terminus.
— Vernon, intervint Donut. Pourquoi éludez-vous la question de Carl ?
Il semblait à deux doigts de s’enfuir à toutes jambes. Après quelques secondes, il se leva d’un bond pour faire le tour du bar, où il récupéra une bouteille d’eau-de-vie. Je l’examinai rapidement : de l’eau-de-vie basique, pas de la Mets-l’turbo, plus chère. Vernon s’en envoya une lampée au goulot et poussa un soupir.
— Je suis navré, Votre Majesté. Je ne connais que les rumeurs. La vérité, c’est que je ne me rappelle pas c’qui s’passe après. On s’arrête à la station 435, puis tout se brouille, et soudain, je me retrouve sur le quai de la station 10, qui est la gare de triage. Je monte à bord, puis tout recommence. Je ne sais même pas combien de temps s’écoule entre les deux.
— Ah, commentai-je. C’est bizarre, ça…
— Très. Parfois, je parle aux autres, à la gare. Personne ne sait rien. C’est pareil pour tout le monde. Ç’a toujours été comme ça.
Je me souvins de la carte du Cauchemar Express. J’y avais vu une station 436, ce qui signifiait qu’il existait une station après le terminus.
— Vous avez dit avoir entendu des rumeurs. De quel genre ?
— Certains gars, y disent qu’on est dans une boucle temporelle. Je pense qu’ils ont raison, mais seulement en partie.
— C’est-à-dire ?
Il me montra son avant-bras : une cicatrice courait sur toute sa longueur.
— Je me suis fait ça il y a un moment, expliqua-t-il. Une amibe de cerveau, à la station 354 – celle des chupacabras. Normalement, je ne sors pas quand elles sont à bord, mais celle-là, je l’avais loupée, et elle m’a bien eu. Vous auriez vu comme ça saignait ! Si on s’était trouvés dans une boucle temporelle, la blessure aurait disparu à mon retour à la gare. Mais elle était toujours là. Quand j’ai faim au moment où on arrive au terminus, j’ai encore faim quand on repart. Et les passagers changent. Je vois bien que le temps passe. D’une certaine manière.
Il tapota sa bouteille d’eau-de-vie, l’air songeur, avant de reprendre.
— C’est ça qu’est vraiment étrange : la rame, elle, est dans une boucle. Je pourrais renverser cette bouteille d’alcool, au prochain coup, elle serait de retour à sa place, sur l’étagère, et pleine.
— Donc vous perdez connaissance, vous vous réveillez au dépôt, et la rame se réinitialise à chaque fois ? Et le reste de l’équipage ? Les zombies, le conducteur et compagnie ?
— Quand je reviens à moi, je suis seul sur le quai avec les bagagistes. Les goules ne montent qu’à la station 12.
La station 12 était l’une de celles où se trouvait un escalier, me rappelai-je.
— Et le conducteur ?
Il haussa les épaules.
— C’est souvent le même type. Il descend peut-être en même temps que moi… Pas sûr. Il est déjà dans sa cabine quand je reprends mes esprits. Mais parfois c’est un gars différent, alors je sais que lui non plus n’est pas pris dans la boucle.
— C’est vraiment troublant, commenta Katia. Est-ce que le conducteur est un nain comme vous ?
— C’est pas un nain. J’ai jamais vu de conducteur, pour tout vous dire. À sa voix, je dirais qu’c’est un humain. Chaque fois qu’on démarre, j’éteins les haut-parleurs de cette voiture pour pas avoir à l’entendre. Les humains ont des voix qui me font comme un pieu dans la tête.
— À qui le dites-vous ! compatit Donut.
— Et c’est pas tout. À propos de la rame, je veux dire.
Fourrant une main dans la poche de sa veste, Vernon en sortit une poignée de papiers, qu’il laissa tomber sur le bar. Je m’approchai pour mieux voir : sur celui du haut figurait le dessin rudimentaire d’une naine.
— C’est ma femme, expliqua-t-il. J’ai fait faire ce portrait avant d’accepter ce boulot, et je l’ai placé dans la table de chevet de ma cabine lors de mon premier voyage. Mais un jour, je l’ai repris pour le mettre dans ma poche, poursuivit-il, avant de désigner d’un geste vague le tas de paperasse. À force, voilà ce qui s’est passé.
Sur la feuille d’en dessous, je trouvai le même dessin. Je ne tardai pas à comprendre que toutes les feuilles étaient identiques, et il y en avait des dizaines.
— Au bout d’un moment, j’aurai plus de place. Chaque fois, je mets le portrait dans ma veste. Et quand on repart de la gare, je l’ai toujours sur moi, mais l’original est aussi dans ma cabine. Ça marche qu’avec les trucs qui se trouvent dans le train depuis le début. Notamment ça.
Il sortit une bourse de sa deuxième poche et la renversa sur le comptoir. Plusieurs centaines de pièces d’or s’y déversèrent.
— J’avais dix pièces quand j’ai commencé. Elles étaient posées sur ma table de chevet.
— Pourquoi est-ce que vous ne partez pas ? m’enquis-je après quelques secondes de silence. Pourquoi vous ne rentrez pas chez vous, la prochaine fois que vous vous réveillez à la station 10 ?
Il haussa les épaules.
— J’suis pas prisonnier. Certains employés, à la gare, c’est c’qu’ils font : ils se tirent. Ils rentrent au bercail. Moi, je reste tant que je peux faire grossir mon pactole. Dès que les autres charognards comprendront ma combine avec les dix pièces, ils essaieront de s’incruster dans cette rame. Hors de question de laisser un nain crasseux me piquer ma réserve d’or magique et un si beau stock d’images, par-dessus le marché ! affirma-t-il en caressant ses dessins. Je touche l’équivalent de dix voyages pour le prix d’un grâce à ce p’tit stratagème. Un jour, je retournerai auprès de ma femme, conclut-il en commençant à rassembler ses pièces. Un jour…
— Vous n’auriez pas une carte plus détaillée ? demandai-je. Genre, qui nous permettrait de voir tout le réseau ?
Il gloussa.
— Une carte du Nœud ? Je n’crois pas qu’il en existe.
Le train ralentit, et il y eut une annonce étouffée. On arrivait à la station 85.
Vernon leva le nez.
— Les monstres descendent. Jusqu’au prochain arrêt, ce sera assez tranquille. À la 86, les têtes-de-serpent monteront à bord. Pareil à la 87. Elles se ressemblent toutes comme deux gouttes d’eau et se battent les unes contre les autres. Allez comprendre… La 88, c’est la station de l’Homme-papillon. Il y aura sans doute aussi quelques mollys écorchées. Elles sont terrifiantes à regarder, mais elles se déplacent très lentement. La 89 est une station de correspondance. Lignes jaune et indigo.
— Indigo ? releva Katia en se redressant. C’est celle où sont les Descendantes !
Avant que j’aie eu le temps de trouver une excuse pour qu’on ne cherche pas à les rejoindre, son visage se renfrogna.
— Ah, non… Elles sont sur la ciel d’été, maintenant.
— Je ne la connaissais pas, celle-là, commenta Vernon. Il y a beaucoup de lignes, dans le Nœud.
— Combien ? le pressai-je.
Il haussa les épaules.
— Selon certains, des milliers. Personnellement, ça m’étonnerait un peu. Il n’existe pas un nombre infini de couleurs non plus…
— Est-ce que les monstres descendent systématiquement tous les cinq arrêts ?
— Oui. Ne me demandez pas pourquoi. Ce qui est sûr, c’est que ça les rend hystériques.
Ce type était une source inépuisable d’informations, qu’on n’aurait jamais réussi à lui soutirer sans Donut et son Charisme astronomique.
— Est-ce qu’il arrive que les monstres manquent un arrêt ou choisissent de rester à bord ? enchaînai-je.
Il acquiesça.
— Qu’ils ratent un arrêt, ça s’est vu. Ça les met dans une de ces paniques… À c’moment-là, y sortent en général à la station d’après, dans la mesure du possible. Mais, une fois, un chevret de la station 212 a voulu attendre qu’on ait fait un tour complet. Il est resté jusqu’au terminus. Avant lui, j’avais jamais vu un passager tenter ça.
— Donc ce mob a réussi à rester dans le train ? Il était encore là quand vous avez repris votre service ?
— En quelque sorte… Son squelette y était toujours. En revanche, plus une trace de sa peau, de son sang et de ses cheveux. C’qui s’trouve après la station 435 l’a tué. Ça l’a tué bien comme il faut.
— Comment vous faites pour communiquer avec le conducteur ?
Il secoua la tête.
— J’communique pas avec lui. Y a un interphone dans ma cabine, mais il marche pas. Y répond jamais.
— Vous n’avez pas essayé d’aller lui parler en personne ?
— Oh non. Sa porte est bouclée de chez bouclée, plus fermée que le troufion d’un elfe. Faut une clé de conducteur pour entrer.
— Il ne sort vraiment jamais ?
— Moi, en tout cas, j’ai jamais vu le bout de son nez. Même la voiture motrice : aucune idée d’ce à quoi elle ressemble à l’intérieur.
— Comment pourrait-on le forcer à sortir ? l’interrogea Katia.
— À ma connaissance, c’est arrivé une seule fois, qu’un conducteur sorte de cette rame, et c’était dans des circonstances assez extrêmes.
— Du genre ?
— On avait déraillé.
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On continua de cuisiner Vernon pendant encore une heure. On lui demanda ce qu’il en était de la voiture 10 – celle des fameux bagagistes. Il nous répondit juste : « Ces types-là sont des tarés. » On l’interrogea aussi à propos des vrais trains : le Cauchemar Express et les autres. Il n’avait pas l’air très au courant, mais il évoqua quelque chose d’intéressant : si des centaines de rames circulaient en même temps sur chaque ligne de métro, il n’existait selon lui qu’un train pour chaque voie. Grosse déception : l’agencement du réseau lui était quasiment inconnu. Les trains et les métros ne se croisaient pas. Les lignes elles-mêmes s’entrecroisaient les unes au-dessus des autres comme de grandes autoroutes. Je lui demandai s’il connaissait un moyen sûr de traverser les voies, des galeries de maintenance ou des passerelles, par exemple. Ça le fit éclater de rire.
Tous les cinq arrêts, la rame se vidait et restait déserte jusqu’à la station suivante. Après qu’on eut passé la 115, Donut, Mongo et moi, on décida d’aller jeter un œil à la voiture des bagagistes. La rame avait desservi pas mal de stations de correspondance depuis qu’on était montés, mais il n’y en aurait plus avant un long moment, ce qui nous laissait le temps d’aller prospecter. Selon Vernon, les monstres pénétreraient dans les voitures 15 et 10 s’ils savaient que des crawlers s’y trouvaient, mais ils ne s’attaqueraient jamais à la voiture 5. Je vis bien qu’il n’était pas très sûr de ce qu’il disait…
Les distances entre chaque arrêt variaient énormément. Ils pouvaient se succéder rapidement, à une ou deux minutes d’intervalle, ou être séparés par vingt minutes de trajet. On découvrit que le voyage complet, de la station 11 à la 435, prenait trois jours entiers, ce qui était… alarmant. Mon premier réflexe avait été de rester aussi près des escaliers que possible, mais je commençais à soupçonner qu’il nous faudrait nous rapprocher du terminus pour comprendre le fonctionnement du réseau. On n’avait que neuf jours.
Le bon côté des choses, c’était que, s’il n’existait réellement qu’un Cauchemar Express, il effectuait son grand circuit en 8 en l’espace d’une heure et demie seulement. En d’autres termes, on avait un moyen sûr de retourner assez vite à la station X ou Y à laquelle on y embarquait si nécessaire.
On laissa Katia avec le nain, qui avait entrepris de nous exposer tout ce qu’il savait à propos de chaque station : quels monstres nous y attendraient, où se trouvaient les stations de correspondance, et, plus important, les couleurs des lignes qui s’y croisaient. Katia transmettait tout à Mordecai pour qu’on ait une trace écrite. Le manager avait accepté d’en prendre note, non sans nous rappeler qu’il n’était pas notre secrétaire.
On avait dix minutes pour aller inspecter la voiture des bagagistes avant que les mobs de la prochaine station nous rejoignent. Vernon les avait appelés des « cornets ». Selon lui, ils se servaient d’une attaque auditive pour se battre.
— Ce qu’il faudrait vraiment, c’est qu’on tue un boss de quartier ! affirma Donut tandis qu’on jetait un œil à l’intérieur de la voiture 6 – vide.
On trottina jusqu’à la suivante.
— Ils sont censés avoir des cartes, me rappela le chat. Et je te parie que plus le boss sera gros, plus la carte sera exhaustive !
Elle avait raison. Dès qu’on aurait fini d’explorer cette rame, on descendrait à un arrêt normal pour dénicher un boss. Et si on n’y arrivait pas, on s’aventurerait dans l’une des mystérieuses stations multiples de cinq.
— Au fait, lançai-je sans cesser d’avancer. Est-ce que Katia t’a parlé de Hekla ?
— Comment ça ? Je lui ai demandé de dire quelques trucs à Hekla de ma part… Quand elle se bat, elle utilise un coup de pied ninja génial avant d’éclater ses ennemis d’un carreau d’arbalète en pleine tête.
Depuis mon épaule, elle simula un mouvement de karaté ponctué d’un petit « Wah-chaw ! ».
— Je voulais savoir si elle avait donné un nom à cet enchaînement, parce qu’il en jette trop ! m’expliqua-t-elle. Katia lui a posé la question, et Hekla a répondu qu’elle l’avait baptisé le « coup de Donut ». C’est super, non ?
— Fais juste attention, d’ac ? Rapporter ce qu’on découvre à propos des trains et des métros aux autres crawlers, c’est une bonne chose, mais on doit éviter de leur donner trop d’infos sur nous. En particulier sur l’endroit où on se trouve.
— Pourquoi ?
J’hésitai. Je ne voulais pas lui donner la véritable raison de mon inquiétude.
— Notre tête est mise à prix, Donut. Il faut qu’on soit prudents. Même avec Hekla.
Elle eut d’abord l’air de vouloir protester, mais elle se ravisa.
Le panneau, au-dessus de la porte de la voiture 10, indiquait : Réservé aux bagagistes. Veuillez frapper. Je tentai de faire coulisser la porte. Fermée à clé. Contrairement à celle de la cabine du conducteur, celle-ci n’était pas verrouillée par magie, et elle me semblait un peu fragile. J’étais quasi sûr de pouvoir l’ouvrir par la force.
— Je l’enfonce ou je frappe ? demandai-je à Donut.
— Pourquoi être impoli ? Frappe, c’est mieux.
Je m’exécutai. Un instant plus tard, la partie supérieure du battant s’ouvrit. Surpris, je faillis tomber à la renverse. J’étais nez à nez avec la tête énorme et luisante d’un PNJ.
 
Vous avez découvert la salle de récompense de la ligne jaune !
Chaque crawler a droit à un prix par ligne.
 
Donut s’étrangla de joie. La dernière fois qu’on avait trouvé une salle de récompense, on avait adopté Mongo.
Le PNJ, une grande créature à face de lune, sourit au chat perché sur mon épaule. Il m’évoquait vaguement Max, le chauffeur dans La Famille Addams, mais son visage pâle était plus étalé, et ses cheveux semblaient faits de mousse desséchée. Il portait l’uniforme des employés du Nœud de fer et était coiffé d’une casquette qui proclamait « Bagagiste ».
 
Pierre – grippard – bagagiste de la ligne jaune. Niveau 25.
PNJ non-combattant.
Un grippard est un quart de géant. Il y a des siècles, quand les hauts-elfes ont découvert la servilité innée des géants des collines, ils ont immédiatement résolu d’en capturer la population entière pour la réduire en esclavage. Le problème, avec les géants des collines, c’est qu’ils sont sacrément balèzes et qu’ils n’ont pas la motricité adéquate pour dresser une table convenablement. Un programme de reproduction a donc été mis au point pour les croiser avec des ogrions végétaux, espèce presque aussi disciplinée. La progéniture ainsi obtenue a ensuite été purgée pour ne garder que les spécimens les plus soumis, puis ces bâtards semi-géants ont eux-mêmes été croisés avec des humains à forte carrure, jusqu’à l’obtention d’une race d’esclaves connus sous le nom de « grippards ». Les grippards sont une espèce répandue dans tout l’univers. Ils exigent une surveillance attentive et constante : quand ils sont laissés seuls un peu trop longtemps, ils ont tendance à… s’agiter.
 
— Comment puis-je vous aider ? demanda Pierre.
Il s’exprimait lentement, d’une voix rocailleuse.
— Où est notre prix ? voulut savoir Donut avant que j’aie eu le temps d’en placer une.
La pièce était différente de ce à quoi je m’étais attendu. Par-dessus l’épaule du bagagiste, j’apercevais une salle remplie d’étagères, toutes chargées de plusieurs rangées de valises. Au fond de la voiture, un second grippard était adossé à la porte qui ouvrait sur la voiture 11.
— Quel est votre numéro de bagage ? s’enquit le grippard.
 
Vous devez choisir un numéro entre 1 et 200. Un seul choix possible.
 
— Je prends le 8 ! s’écria le chat, surexcité. Et mon amie Katia dit qu’elle veut le 12.
— Votre amie devra venir chercher sa valise elle-même, répliqua le bagagiste, avant de se tourner vers moi. Et pour vous ?
— Le 1.
— Très bien.
Il se tourna vers les rangées d’étagères et en extirpa deux bagages. Le 1 était un gros sac de voyage noir, et le 8, une grande valise jaune à imprimé fleuri qui semblait tout droit sortie des années 1960.
— C’est exactement comme dans cette émission, là, Deal or No Deal, se réjouit Donut. Il faut qu’on retourne sur la ligne rouge pour récupérer nos prix dans cette rame-là aussi !
— Et voilà. Bonne journée ! conclut le bagagiste après nous avoir remis nos récompenses.
Sur ces mots, Pierre referma brusquement la moitié supérieure de la porte, et on se retrouva seuls sur la passerelle.
Je tentai de ranger les bagages dans mon inventaire, mais un message d’erreur s’afficha.
 
Les bagages cadeaux doivent être ouverts avant de pouvoir être ajoutés à votre inventaire.
 
— Faisons-le tout de suite ! proposa Donut.
J’attrapai une valise dans chaque main.
— Pas ici. Retournons chez Vernon. Il faut qu’on se dépêche.
On revint en vitesse à la voiture 5. Je voulais être à l’abri dans l’appartement du conducteur avant que les mobs de la station suivante nous voient.
Katia et Vernon levèrent les yeux quand on entra.
— Ces lourdauds de grippards mettent toujours la pagaille dans les bagages des voyageurs… grommela Vernon en secouant la tête.
— Il faut qu’on y retourne pour récupérer la valise de Katia ! annonça Donut.
Je balançai mon sac sur le comptoir, près de la bouteille d’eau-de-vie. Contrairement aux coffrets magiques, il ne s’ouvrait pas tout seul. Je tirai sur la fermeture éclair de la poche principale avant de jeter un œil à l’intérieur.
— C’est quoi ? C’est quoi ? s’impatientait Donut.
Tendant la main, je piochai plusieurs articles de lingerie rouge. La valise était pleine de vêtements féminins, de talons aiguilles et d’une poignée de brochures sur les sites incontournables du Delaware.
— C’est juste la valise de quelqu’un, en fait. Ce n’est pas un vrai prix…
— Et ça, c’est quoi ? fit Donut en tendant la patte vers le renflement de l’une des poches.
Je la fouillai à nouveau et extirpai trois fioles : deux potions de mana et un truc nouveau.
 
Potion d’invisibilité.
Effet : à votre avis ?
 
— Oh, yes !
Le système, à présent, me laissa tout ranger dans mon inventaire, sac et habits inclus.
Le train ralentit. On approchait de la station 116. L’annonce fut diffusée, presque inaudible. Il me sembla entendre qu’on arrivait à la « station Banshee ».
— Ouvre la mienne, ouvre la mienne ! me pressa Donut en sautillant, toujours perchée sur mon épaule.
Je hissai sa valise sur le comptoir. Katia et Vernon arrêtèrent de discuter pour me regarder déballer le deuxième prix.
 
T’ES SÛR DE TON COUP, L’AMI ?
 
C’était la première fois que je recevais une notif de ce genre. Interloqué, je me figeai, puis reculai d’un pas.
Plus tard, je compris que c’était ma compétence Trouve-piège qui s’était activée pour la première fois. Sur le moment, je ne percutai pas. L’instant d’après, je remarquai la valise.
Je ne l’avais ouverte que de quelques centimètres, mais il n’en fallut pas plus. Une nuée de fourmis rouges enflammées se déversèrent par le trou et se répandirent sur le comptoir, avant de se précipiter sur nous. Les dessins de la femme de Vernon s’embrasèrent instantanément.
 
Fourmi rouge feu. Niveau 1.
Monstre piège.
C’est comme des fourmis rouges normales, mais en plus… flamboyantes. Notez qu’elles vous détestent et veulent votre mort. Elles sont assez douées pour atteindre leurs objectifs, d’ailleurs…
 
Il en surgissait toujours plus de la valise, qui avait pris feu à son tour. Il y en eut soudain des milliers, bien plus que le bagage ne pouvait réellement en contenir. Elles étaient rapides, et on recula autant que possible alors que les vagues d’insectes déferlaient sur le comptoir, l’engloutissant tout entier en une poignée de secondes. Une fumée noire se propagea dans la pièce.
La bouteille d’eau-de-vie, restée sur le bar en plein milieu du brasier, se mit à clignoter. Une notification apparut : Explosion imminente. Un compte à rebours rougeoyant dégringola jusqu’à 0.
— Oh, merde ! À terre !
La bouteille explosa, le liquide inflammable gicla dans toute la voiture. Katia fut projetée au sol. Mongo hurla de douleur. Les flammes léchaient le plafond et les parois. Les fourmis étaient partout.
— Putain ! criai-je en me giflant frénétiquement.
— J’ai pris feu ! Au secours, je brûle ! s’étrangla Donut.
Je l’attrapai et tapai les flammes qu’elle avait sur la queue pour les éteindre, en me cramant un peu plus la main au passage. Deux petites fourmis se baladaient dans son pelage, que j’écrasai entre mes doigts.
— On fout le camp, allez ! m’époumonai-je en pointant du doigt la sortie.
La santé de Katia avait baissé plus que je ne l’aurais cru. On n’est pas en mouvement, compris-je. Le train est à quai. Son bonus d’élan n’est pas activé.
Mongo s’auréola de lumière et se remit sur ses pattes en braillant, terrifié. Donut lui avait lancé un sort Soin de bestiole. On fit tous volte-face pour filer.
Vernon poussa un hurlement. Jetant un regard par-dessus mon épaule, je vis la marée rouge se jeter sur lui et l’engloutir. La quantité astronomique de fourmis enflait toujours. De nouvelles déflagrations retentirent derrière le bar – d’autres bouteilles avaient explosé.
On s’engouffra dans la voiture 4. Trois grands monstres se retournèrent en nous entendant. Des genres de lièvres de taille humaine dépourvus de peau et d’yeux. Ils se déplaçaient sur leurs pattes arrière. C’étaient les mobs de la station Banshee qui venaient de monter.
Les portes du métro, toujours ouvertes, allaient se refermer d’une seconde à l’autre.
— Dehors ! On descend ! ordonnai-je, Donut toujours dans mes bras.
Je sautai hors du train, espérant que les autres auraient le temps de me suivre. Mongo et Katia sortirent juste au moment où les portes coulissaient.
Le quai était désert. Tous les lièvres – des « cornets », donc – étaient montés à bord. Les trois monstres de la voiture 4 tendirent leur tête aveugle vers nous alors que le métro se remettait en marche. Sous nos yeux horrifiés, la vague écarlate envahit leur voiture et les dévora un par un.
On resta là, silencieux, à regarder la rame accélérer puis disparaître dans le tunnel. J’entendais encore, derrière son grondement mécanique, l’écho des cris de Vernon.
— Le pire prix du monde, conclut Donut.
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Station Banshee 116. Ligne jaune.

À L’INVERSE DE LA STATION où on était descendus la veille, celle-ci nous permettait d’aller dans plusieurs directions. Dès que le train s’éloigna, de nouveaux points rouges apparurent sur ma carte : d’autres mobs, qui se dirigeaient lentement vers le quai en vue de monter dans le métro suivant, lequel passerait dans une dizaine de minutes.
— Ma carte représente cette zone entière, annonça Katia. Ce n’est pas très grand. Je vois plein de tunnels qui zigzaguent et quatre grandes pièces, dont une qui m’a tout l’air d’être une salle de boss comme celles du niveau 1. Pas de salle sécurisée. Deux toilettes. Bizarre… Il n’y en avait pas dans les métros sur Terre…
— Là, intervint Donut en désignant un tunnel situé près d’une extrémité du quai. Je n’aperçois aucun monstre là-dedans.
On courut vers l’entrée de ce qui n’était en fait rien de plus qu’une petite caverne rocheuse. Le plafond n’était pas très haut, et des gouttes d’eau en tombaient régulièrement. Donut activa sa Torche.
On attendit une minute, le temps de reprendre un peu notre souffle. Depuis notre cachette, je pouvais entrevoir les grands lièvres dépecés qui envahissaient peu à peu le quai. Ils émettaient un vrombissement étrange.
— Je vous parie qu’ils sont des tas, là-dedans, chuchotai-je. S’ils sont autant à monter chaque fois qu’une nouvelle rame s’arrête, c’est-à-dire toutes les dix minutes, leur flux doit être constant.
— Cette station est spacieuse, mais pas gigantesque, objecta Katia.
— Alors ils doivent avoir un moyen de revenir ici après être sortis à la station 120. À moins que le jeu ne les engendre…
Je me rappelai les larves bringées du niveau 2, générées en continu. Mais si Mordecai ne nous avait pas raconté de conneries, les organisateurs n’avaient recours à ça qu’avec les mobs de ménage. Quant aux autres monstres, il y en avait normalement un nombre préétabli, et ils n’étaient pas remplacés une fois tués.
— Pauvre Vernon, compatit Katia. C’est horrible, ce qui est arrivé. Lui qui économisait pour acheter une nouvelle maison à sa femme…
— Ouais. En plus, ces bestioles ont brûlé mon prix ! râla Donut. C’est trop injuste !
— Elle n’existe pas, sa femme, répliquai-je. Pas plus que nos prix. C’était ces « bestioles », ta récompense, Donut. À partir de maintenant, il faut qu’on fasse vraiment gaffe aux pièges, et que je comprenne comment entraîner la compétence qui me permet de les détecter. Elle m’a prévenu, mais beaucoup trop tard. Grâce à mon buff de pédicure, je serai averti quelques secondes en avance s’ils sont déclenchés par mes pieds, mais ce ne sera pas toujours le cas, la preuve.
— Qu’est-ce que tu entends par « elle n’existe pas, sa femme » ? rebondit Katia. Tu penses qu’il mentait ?
— Non. Il croit, ou plutôt, il croyait, être marié. Ce niveau n’est ouvert que depuis hier. Avant ça, Vernon faisait sans doute autre chose de sa vie, selon le thème qu’ils avaient donné au niveau 4 lors de la dernière saison. Chaque fois que ces niveaux sont créés, Borant implante des souvenirs artificiels dans la tête des PNJ, pour coller au scénario. Ce niveau-ci est sans doute entièrement constitué de trains et de métros. Vernon nous a affirmé pouvoir rentrer chez lui à tout moment, mais ce serait où, chez lui ? Nulle part. Il n’avait pas de femme. C’est archi vicelard, parce que ces types ne sont pas des programmes informatiques, ce sont des créatures de chair et de sang. Pour eux, le donjon, c’est le monde réel.
— Je n’avais pas vu les choses sous cet angle… songea Katia. C’est… épouvantable.
— Autant que ce qu’ils nous ont fait, acquiesçai-je.
— Bon, c’est quoi, le plan ? nous interrompit Donut.
De nouveau juchée sur mon épaule, elle tendit la patte pour toucher la paroi de la caverne. Quand elle la retira, une substance gluante s’y était déposée.
— Cet endroit est dégoûtant… grincha-t-elle, le museau froncé.
Je cogitai un moment, avant de déclarer :
— Puisqu’on est là, autant chercher la salle de boss. Peut-être qu’on y découvrira ce qui pousse ces monstres à prendre le métro. Les mobs sont comme les PNJ : le jeu les fabrique, leur donne une histoire et les lâche dans le donjon, mais ce ne sont pas des robots. Il y a forcément une explication à ce besoin de circuler en permanence. Plus on en saura sur cet endroit, meilleures seront nos chances d’en réchapper.
De nouveaux lièvres émergeaient sans cesse des galeries pour se présenter sur le quai. Je demandai au chat de nous dégoter un tunnel où il n’y aurait qu’un seul cornet afin qu’on aille l’affronter, histoire d’en apprendre un peu plus sur les bêtes qui rôdaient dans cette station.
La compétence avancée de Donut, celle qui l’avertissait de la présence de mobs dans les environs, était efficace, mais ne concernait qu’un périmètre restreint. Si seulement il existait un moyen de combiner sur une seule interface la carte de Katia, plus étendue que les nôtres, la faculté de Donut de repérer nos ennemis et ma capacité à détecter les pièges…
— J’en vois un dans un tunnel, tout seul, annonça le chat. Il est à quelques tournants, par là-bas.
On se dirigea vers le monstre.
 
ZEV : Salut, les amis ! Ça fait un bail !
DONUT : COUCOU, ZEV !
ZEV : Je sais que vous êtes très occupés, mais je voulais vérifier que tout se passait bien. Je suis encore en train de planifier votre apparition de mi-niveau. Le choix dépendra beaucoup de ce que donneront les enchères des mécènes. Les choses sont en train de prendre une tournure un peu intense, dehors… Pareil pour les deux coffrets « Fan » que vous ouvrirez bientôt.
DONUT : TU AS VU QU’ON EST DANS LE TOP 10 ?
ZEV : Oui, bien sûr ! D’ailleurs, tant que j’ai le temps, je voulais vous toucher un petit mot vite fait…
CARL : Crache le morceau, Zev.
ZEV : C’est à propos de Katia.
 
Je m’arrêtai net et levai la main pour signaler aux deux autres d’en faire autant.
— Qu’est-ce qu’il y a ? m’interrogea Katia.
— Une minute. Il faut qu’on règle un truc avec notre agente.
— Quoi, maintenant ?
 
DONUT : QU’EST-CE QUI SE PASSE AVEC KATIA ?
ZEV : Elle est soporifique. Les spectateurs n’accrochent pas du tout. Odette s’est plainte de sa prestation médiocre lors de votre dernière interview, et le tunnel est plein de gens qui espèrent qu’elle se fera bientôt tuer pour que vous redeveniez un duo. Il faut que vous la lourdiez ou que vous la pimpiez. Dites-lui que tout ça manque un peu de piquant ! Elle pourrait peut-être se faire une crête… Je ne suis pas encore autorisée à la contacter sur le tchat, mais je pourrai venir lui parler en personne après votre prochaine interview, si vous voulez.
CARL : Euh… Tu déconnes ?
DONUT : PEUT-ÊTRE QU’ELLE SERAIT PLUS APPRÉCIÉE SI ELLE DEVENAIT PLUS SEXY. SI ELLE AVAIT UNE POITRINE ÉNORME COMME ODETTE…
ZEV : En tout cas, ça ne peut pas continuer comme ça. Pourquoi intégrer un membre à une équipe s’il vous dessert ? C’est comme April dans Gilmore Girl. En pire.
DONUT : OH NON ! JE M’EN OCCUPE.
CARL : C’est une prof d’histoire de l’art, pas une candidate du Bachelor. Si les gens ne l’aiment pas, ils peuvent aller se faire foutre !
ZEV : S’ils ne l’aiment pas, ils arrêteront de vous suivre. S’ils arrêtent de vous suivre, vous aurez moins de vues, donc moins de coffrets « Fan » et « Mécène ». Et vous n’avez encore rien vu de ce que peuvent vous apporter ces prix.
CARL : Elle est timide et dépassée par la situation, comme nous tous. Vous ne pouvez pas attendre de quelqu’un qu’il change du tout au tout en un claquement de doigts.
DONUT : BIEN SÛR QUE SI. LAISSE-MOI FAIRE !
 
— Il faudrait que tu te fasses pousser une crête, Katia, lança Donut. Et peut-être que tu te trouves un slogan. Ça, ça a marché très fort, pour Carl.
— Bordel, Donut ! pestai-je, me fustigeant aussitôt d’avoir prononcé la fameuse phrase.
— Comment ça ? s’inquiéta Katia.
Elle leva la main pour toucher ses cheveux blonds. Ces derniers temps, elle avait réussi à les rendre bien plus naturels. Quand on l’avait rencontrée, ils avaient la consistance de cheveux de poupée. Son visage aussi avait un aspect plus normal – elle n’avait plus l’air d’une grande brûlée, plutôt de quelqu’un qui a fait quelques tours de trop sur le billard. Un peu comme la mère de Bea.
— T’occupe, répliquai-je. Ce n’est pas la priorité, là
— Ne dis pas de bêtises, Carl. Évidemment que c’est prioritaire, riposta Donut. Il ne faut pas éviter les conversations sous prétexte qu’elles nous mettent mal à l’aise. Katia, chérie. Zev trouve que, maintenant que tu es des nôtres, tu devrais être un peu plus dynamique.
— « Dynamique » ? Elle me trouve molle ?
— Non, mentit Donut. Elle pense simplement que tu gagnerais des followers si tu donnais au public quelque chose qui retienne vraiment son attention. Les gens ont besoin de savoir qui tu es. Tu dois leur fournir une raison de te soutenir.
— Mes vues n’ont jamais été aussi élevées, protesta Katia. J’avoisine les 10 milliards de followers. Je n’en avais presque aucun avant de rejoindre votre équipe.
— Oh, choupette… C’est bien, vraiment, c’est super, mais ce sont des scores de débutant. Avec Carl, nous en avons accumulé plus de 700 billions.
Je soupirai. Au moins, elle faisait preuve de diplomatie…
— Écoutez, ce n’est pas le moment… insistai-je.
Clink.
— Oh, merde !
Le mob devait avoir entendu notre conversation. Son point sur la carte se mit à avancer dans notre direction. Mongo grogna.
— OK, on met ça de côté, tranchai-je. Formation 2.
Le tunnel était assez large pour nous permettre de nous tenir côte à côte. La formation 2 ressemblait à la 1, à la différence que je devais prendre place au milieu. Pour l’instant, Donut restait sur mon épaule, mais elle sauterait à terre dès que je m’approcherais du mob. Mongo, Katia et moi, on chargerait en même temps – Donut, elle, se tiendrait en retrait. Mongo vint se placer à ma gauche, et Katia adopta une position défensive à ma droite.
Le mob apparut à l’angle du tunnel.
— Putain… lâchai-je en le découvrant.
Il avait un physique très perturbant. Son corps rouge dépecé paraissait humide. Ses oreilles, ridiculement longues, touchaient le plafond. Comme ses collègues, il n’avait pas d’yeux, juste une gueule énorme, tout en dents. Il marchait, voûté, sur ses pattes arrière.
Son corps entier vrombissait. Ses bras et ses doigts ressemblaient à ceux d’un humain, et il tenait une fiole vide, qu’il laissa tomber par terre. Bling.
— Il vient de prendre une potion. Faites gaffe ! lançai-je.
 
Cornet rouge. Niveau 21.
Quoi de neuf, docteur ?
Le cornet est une forme évoluée du lepus commun : l’une des espèces semi-intelligentes jadis les plus répandues de l’univers connu. Au cours des premières années d’expansion de l’Empire du crâne, un seigneur de guerre du système a pris goût au « civet de lièvre façon lepus ». En conséquence, ces animaux ont été chassés jusqu’à leur quasi-extinction. Un petit groupe, qui avait réussi à fuir dans de grandes et obscures cavernes, y est resté terré pendant plusieurs milliers d’années.
Si ces lepus ont perdu la vue, ils ont en contrepartie développé leur capacité d’écholocalisation, autrefois rudimentaire, si bien qu’ils disposent aujourd’hui d’une attaque redoutable. En règle générale, ils ne se baladent pas sans peau. On a ajouté ce détail parce que ça les rend super flippants.
 
Donut tira deux missiles, et la créature s’écroula dans un cri. Le vrombissement s’intensifia. Le lièvre, à moitié mort, tenta de s’enfuir en rampant. Ses deux oreilles s’aplatirent sur son crâne, et je fus soudain pris d’une horrible nausée. Ma vue se brouilla. Mes oreilles se mirent à bourdonner. Je me retrouvai à genoux et paralysé, sans me souvenir d’être tombé. Je dégueulai le burger-frites.
 
Vous êtes barbouillé !
 
Un instant plus tard, la sensation cessa. Je levai les yeux en poussant un grognement écœuré. Le cornet était mort : Mongo, dressé sur la créature, s’affairait à la mettre en pièces. Donut et Katia avaient elles aussi dégobillé ; seul le dino semblait ne pas avoir été sensible à l’attaque.
Je grognai de nouveau – réaction qui me parut des plus logiques après avoir rendu mes tripes si violemment –, puis roulai pour m’éloigner de la flaque de vomi. Le dinosaure était occupé à dévorer la créature dépecée avec un appétit féroce. Le mob n’avait lâché que quelques pièces d’or. Mongo grondait de contentement.
— Comment ça se fait que tu n’aies rien alors que tout le reste te rend malade ? grommelai-je.
Bordel. Je déteste vomir.
 
CARL : Mordecai, on est face à des lapins bipèdes qui nous filent la gerbe. Leur débuff s’appelle « barbouillé ». Comment on procède ?
MORDECAI : Les vomissements sont souvent causés par des attaques auditives. Les bouchons pour oreilles sont inefficaces. Je peux vous concocter une potion qui neutralisera les effets, mais dans l’immédiat, ça vous fait une belle jambe. Donut et Mongo ont été touchés ?
 
Je jetai un œil au chat. Elle avait du vomi partout sur la gueule et tentait frénétiquement de se nettoyer le museau.
 
CARL : Donut, oui, Mongo, non.
MORDECAI : OK. Honnêtement, j’ignore comment ces attaques fonctionnent. Elles ne sont pas magiques. C’est un truc physique qui ne fonctionne que sur certaines anatomies. Vous allez devoir laisser Mongo mener la danse. La bonne nouvelle, c’est que votre corps développera rapidement une résistance à ce genre d’attaques – qui, entre parenthèses, existent aussi en dehors du donjon, et servent généralement à immobiliser une proie. Mon conseil : affrontez-en d’autres, des petits groupes, jusqu’à être immunisés. Le système vous avertira sans doute en vous attribuant une notification du genre « Résistance à barbouillé ».
 
— Pff, râlai-je. Ça va être super chiant, ça…
Katia ramassa la fiole que le monstre avait laissée tomber.
— C’est quoi, à votre avis ?
— Montre.
Il ne pouvait pas s’agir d’une potion normale, car celles-ci se désintégraient dans un nuage de fumée après usage. La fiole avait pourtant exactement la même forme et la même taille… Il restait un peu de liquide doré au fond, une demi-goutte à peine. Je retournai l’objet. Le liquide resta collé au verre, comme du miel durci.
 
Fiole usagée.
 
Si je parvenais à rapprocher le liquide du bord, le système me laisserait l’analyser. Je tentai d’abord de ranger la potion dans mon inventaire, et de l’en ressortir. Ça ne donna rien. Sans me décourager, je tapotai le verre contre la paroi en pierre pour essayer de déloger le liquide. Clink.
C’était le bruit que j’avais entendu tout à l’heure. Ce cornet rouge était en train de faire la même chose avant de nous attaquer. Bizarre. Maintenant, je voulais vraiment savoir ce qu’était ce truc.
Je finis par éclater la fiole contre le mur. Crac. Dès que le verre se brisa, tout partit en fumée. Il ne resta aucune trace du liquide.
— Rhô, merde…
Pendant les deux heures qui suivirent, on exerça notre compétence Résistance à barbouillé tout en nous approchant de la salle de boss située tout au fond de ce réseau de galeries. Mongo passa niveau 14 : il grandit de 15 centimètres et s’allongea de 30. Encore un niveau, et il atteindrait sa taille adulte. Katia en gagna aussi un, elle était maintenant à 22. Donut et moi étions sur le point d’évoluer mais, les monstres que nous combattions n’étant pas très puissants, ça prenait du temps…
Je profitai de ces combats pour m’initier au sort Peur, que j’avais jusque-là négligé, et m’entraîner à appliquer sur mon gantelet Chaud patate, qui enflammait et électrifiait. Je n’eus cependant pas l’occasion de m’en servir en situation. Donut, elle, continua à travailler Seconde chance, Triplet mécanique, et à jeter son nouveau sort Trou, qui, pour le moment, creusait juste les murs de 2,50 centimètres. On ne pouvait pas l’utiliser directement sur les mobs.
Mongo se débrouillait de mieux en mieux pour tuer nos adversaires tout seul, même s’il demeurait bien plus faible que nous. Il faut dire que les cornets n’étaient pas très réactifs. Quand on surgissait, les rares fois où ils se secouaient assez pour tenter de se défendre, ils recouraient systématiquement à leur attaque de nausée et ne se rendaient compte de l’immunité du dinosaure qu’une fois qu’il les avait plaqués au sol, une seconde avant de les dévorer. Quand je lançais Peur, ils tournaient les talons pour s’enfuir, mais Mongo les rattrapait toujours.
Niveau butin, ces monstres ne lâchèrent, comme le premier, que quelques pièces, et parfois un steak ou des organes. On les ajouta à notre stock d’ingrédients alchimiques. Je savais par Mordecai que les objets qu’on trouverait sur les monstres ne seraient pas vraiment intéressants avant le sixième niveau, où on ferait face à des adversaires mieux armés. En attendant, les équipements dignes de ce nom étaient à chercher dans les coffrets.
On reçut tous en même temps la notif nous signalant notre résistance nouvelle au débuff barbouillé, après l’avoir subi pour ce qui devait être la douzième fois en une heure. J’avais rendu le fin fond de mon estomac depuis un bon moment.
Les cornets rouges suivaient apparemment tous le même itinéraire. Ils paraissaient sortir d’un tunnel en cul-de-sac, avant d’aller s’installer dans l’une des trois grandes cavernes. Un nombre égal de lièvres quittaient alors ces cavernes pour se diriger vers le quai.
La pièce qu’on avait identifiée comme la salle de boss, plus vaste que toutes les autres cavernes, se trouvait dans une zone isolée. On ne pouvait y accéder que par une seule entrée, ce qui me stressait un peu. Pour ne rien arranger, la capacité de Donut à repérer des mobs à distance – que j’appelais désormais son « radar à monstres » – ne fonctionnerait pas là-bas. Je préparai quelques bombes fumigènes et des explosifs au cas où on serait forcés de battre rapidement en retraite.
— Allons-y…
On s’engouffra dans le long tunnel. Le réseau de galeries laissa place à un couloir d’aspect plus moderne : murs en parpaings, sol en béton lisse.
On avançait à pas lents, sans percevoir aucun signe des cornets. La grande porte métallique à deux battants devant laquelle on finit par arriver m’en rappela d’autres, aperçues au cours de notre parcours dans le donjon – notamment celle qui fermait l’arène de combat des kobolds. Une porte de grange, destinée à laisser passer de gros trucs.
Aucun panneau ne nous renseigna sur le contenu de la pièce dans laquelle on s’apprêtait à pénétrer, ce qui était inhabituel pour une salle de boss. Je collai l’oreille à la porte, sans entendre le moindre bruit à l’intérieur. Ce dont j’avais peur, c’est qu’un monstre nous tombe dessus dès qu’on ouvrirait. Je me préparai à m’écarter.
Sentant soudain une vibration haptique familière, je baissai les yeux et découvris avec surprise un cercle brillant juste sous mes pieds.
— On recule, on recule !
— Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta Donut en scrutant les alentours.
Il ne se passa rien. Je fixai le cercle. Aucune infobulle ne s’ouvrit. D’étranges hiéroglyphes apparaissaient sur le contour du cercle. Un grand triangle était dessiné au milieu. On aurait dit un symbole pour rituel satanique mêlé à des inscriptions de l’anneau de Frodon. Tout ça scintillait d’une lumière bleue au néon.
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
Tendant la main avec hésitation, je l’avançai au-dessus du symbole. Je redoutais le piège, mais aucun de mes avertisseurs ne s’était déclenché. Le système ne me donna aucune info. Ce truc n’était apparu que quand j’avais posé les yeux dessus.
— Quoi ? s’enquit Katia, les yeux rivés au sol.
— Vous ne le voyez pas ?
— Il n’y a rien, Carl, affirma Donut.
J’envoyai un message à Mordecai pour lui demander ce qu’il en pensait.
 
MORDECAI : C’est un sceau de contrôle. Les autres ne peuvent pas le voir car, contrairement à toi, ils n’ont pas débloqué la compétence Échappatoire. Ces trucs-là sont surtout utilisés par les émissions secondaires comme La Vengeance de l’héritière. Parfois, les organisateurs du jeu s’en servent aussi… Je ne suis pas expert sur le sujet. Les gens considèrent que leur codage a été bâclé, parce qu’il est facile de les briser. Ils ont toutes sortes de fonctions, mais, la plupart du temps, on s’en sert comme moyen de filtrage, pour empêcher certains mobs spécifiques de les franchir, par exemple. Seuls les maîtres du donjon peuvent les activer et les désactiver, l’IA en est incapable. C’est aussi pour cette raison qu’ils y ont recours. S’il est bleu, c’est qu’il est allumé. Il ne vous fera rien.
CARL : Est-ce que les crawlers peuvent apprendre à en créer ?
MORDECAI : Non. Pas directement. Il existe un autre genre de sceau qui a le même aspect et à peu près les mêmes effets, mais c’est un type de magie pour lequel tu n’auras jamais assez de mana. Donut, peut-être, avec le temps.
 
Après avoir attendu quelques minutes de plus, on se décida enfin. La porte s’ouvrit sur un grand hangar. On y entra d’un bond, prêts à se défendre en cas d’attaque. Aucun point rouge sur la carte. Pas de musique. Les deux battants ne se refermèrent pas derrière nous.
Baissant le poing, j’inspectai la pièce. Personne. Au milieu, j’avisai un panier de métal vide. Une sorte de chariot de supermarché, mais de la taille d’une benne à ordures. Il paraissait neuf. Je m’approchai pour l’examiner.
 
Chariot de matériaux pour cage en fils métalliques. Engin à roulettes. Descendre une colline dans ce truc serait sans doute fun.
 
— Fort décevant ! commenta Donut.
— Euh, les filles ? lançai-je, avant de pointer du doigt un coin éloigné et obscur.
J’avais d’abord cru qu’il s’agissait d’une aspérité rocheuse : deux machines noir et argent grosses comme des bulldozers étaient affaissées contre un mur, au fond de la salle. L’air, juste au-dessus d’elles, ondulait, signalant qu’elles étaient allumées et produisaient des gaz d’échappement brûlants. Au premier regard, on aurait dit des masses de métal cabossées, mais je distinguais à présent plus nettement leur silhouette. Elles avaient des bras et des jambes. J’avais joué avec suffisamment de Transformers étant gosse pour les reconnaître. Deux robots, assis immobiles. Leur présence n’était pas indiquée sur la carte. Comme les gardes du niveau précédent quand ils étaient inactifs, me rappelai-je.
 
Automate industriel de nains, poids léger. Machine.
Mode veille activé.
Ces bêtes de somme industrielles, les moins baraquées de leur catégorie, servent à accomplir des tâches simples : remonter à la surface des chariots remplis de minerai extrait des profondeurs de la terre, par exemple. Elles ne sont pas conçues ni souvent utilisées comme arme offensive ou défensive, mais ne nous leurrons pas… Si ces trucs étaient pris de l’envie de vous réduire en bouillie, vous n’auriez pas la moindre chance.
 
— « Les moins baraquées de leur catégorie » ? m’alarmai-je.
On n’était pas dans une salle de boss. En réalité, je ne savais pas du tout ce qu’était cet endroit ni à quoi il pouvait bien servir. Aucun cornet ne paraissait rôder dans le coin… Je m’étais dit d’abord que le sceau de contrôle devait servir à empêcher ces deux robots de quitter la pièce, mais plus j’y réfléchissais, moins ça avait de sens. Quel besoin d’utiliser un dispositif de filtrage pour des engins mécaniques ? D’un autre côté, s’il ne leur était pas destiné, alors qui devait-il empêcher de sortir ? Je consultai Katia et Donut.
— Mmmh, fit le chat. Peut-être que le sceau ne sert pas à empêcher ce qu’il y a ici de sortir, mais à empêcher des mobs d’entrer. Les cornets, par exemple.
— Possible… Ça reste bizarre.
— Et encore, vous ne savez pas tout, intervint Katia. Je discute avec Hekla et Eva, là. Eva, c’est une autre Descendante, une fille que je connais d’avant. Elles viennent de trouver une salle comme celle-ci dans un autre réseau de galeries. Eva dit qu’elles y ont découvert la même chose : deux robots.
— Vraiment curieux… répétai-je.
Je posai la main sur le chariot, qui roula sans résistance. Il y avait une porte sur le côté, qui permettait sans doute de le charger plus facilement. Je me demandai si j’arriverais à le soulever. Agrippant les parois, je tirai. C’était lourd et encombrant, mais je n’eus aucun mal à faire décoller les roulettes du sol. Je le mis dans mon inventaire.
— On devrait faire exploser ces robots, déclara Donut.
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée… protesta Katia, les yeux écarquillés.
 
DONUT : Tu te souviens quand je t’ai dit qu’il fallait être plus dynamique ? Tu devrais faire comme si c’était excitant. Les gens adorent quand Carl fait tout péter.
 
Katia ne parut pas convaincue. J’étais sur le point d’abonder dans son sens quand une idée me traversa l’esprit. Je regardai par-dessus mon épaule. Le long couloir de béton semblait assez large pour les deux robots, mais ils ne passeraient jamais dans les galeries qui se trouvaient au-delà.
— Vous savez quoi ? lançai-je. Je suis d’accord avec Donut. Éclatons-les. Pour… s’entraîner, genre. Et au nom de la science !
— Sérieusement ? lâcha Katia.
Son regard blasé me fit rire.
— En vrai, j’ai besoin de matos pour ma table d’artisanat. J’arriverai bientôt au bout de ce que je peux fabriquer avec les équipements de muscu. Si on parvient à démonter ces trucs, je pourrai élaborer de meilleurs dispositifs de défense pour le métro.
— Bon, d’accord… Mais on devrait peut-être d’abord se débarrasser de tous les cornets. Nettoyer complètement les galeries. Au nom de la science, bien sûr, termina-t-elle en m’adressant un clin d’œil.
 
DONUT : Bravo ! Il ne te manque plus que la crête et un slogan.
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On commença donc par traquer et tuer les cornets restants. Une formalité, maintenant qu’on était immunisés contre leur seule attaque. Je balançai d’abord un hoblobeur dans une galerie au pif, pour m’assurer que les explosions ne causeraient pas d’effondrement, puis on se mit à crapahuter dans les tunnels en dégommant tous les mobs qu’on croisait. On alla ensuite s’occuper de ceux qui attendaient à quai, avant de se frayer un chemin jusqu’aux cavernes.
Donut et moi, on prit du galon. Katia aussi, pour la deuxième fois de la journée. Donut fit passer son Seconde Chance à 7. Le sort coûtait 10 points de mana. Les monstres auxquels elle l’infligeait reprenaient vie pour une durée de quatorze minutes. Son Intelligence de base était à présent de 41, mais, avec le bonus Sommeil réparateur et le buff de la douche, la stat montait à 49. Elle avait donc une réserve totale de 49 points de mana, ce qui lui permettait de ressusciter quatre lièvres, puis de prendre une potion et d’en ranimer quatre autres, et ainsi de suite, pour constituer une redoutable équipe de combat.
En suivant cette méthode, on prit d’assaut les trois cavernes où se massaient les cornets. On envoyait sept mobs ressuscités provoquer la baston, puis, au milieu du chaos, les huit autres surgissaient à leur tour, armés chacun d’un hoblobeur allumé. Je lançais au même moment un écran de fumée dans la pièce, et on n’avait plus qu’à passer après pour empocher ce qu’il restait.
Ces trois salles n’étaient rien d’autre que des aires d’attente bien dégueulasses. Les lièvres, pour la plupart, y dormaient les uns contre les autres, quand ils n’étaient pas appuyés contre les murs. Ils se défendaient à peine. Ces créatures ne montraient aucun esprit de groupe. Contrairement aux gobelins qu’on avait rencontrés au niveau 1, elles ne formaient pas du tout une communauté à proprement parler. Ça m’intrigua : jusqu’à présent, le jeu avait toujours tenté de donner un but, une raison d’être aux mobs, un prétexte justifiant leur présence. En général, c’était débile, mais ça avait le mérite d’exister.
Penser aux gobelins me rappela autre chose. Une idée dérangeante. Quand on eut réglé leur compte aux occupants de la troisième salle et fini de rafler leurs pièces, c’était carrément devenu un sentiment de malaise.
— J’ai l’impression qu’ils sont défoncés… lâchai-je.
— Encore des métamphétamines ? s’enquit Donut.
— Non. Un autre genre de stupéfiant.
On les avait tous supprimés, sauf ceux qui sortaient de la longue galerie en cul-de-sac, quoique aucun n’ait émergé depuis un moment maintenant. On remonta prudemment ce tunnel, sans croiser rien ni personne. J’entendais des craquements sous mes pas. Baissant les yeux, je m’aperçus que le sol était jonché de fioles vides. Sans mon buff, le verre m’aurait déchiré la plante des pieds. Le mur, au fond du boyau, était calciné, comme s’il avait été matraqué à la boule de feu. On attendit. Il ne se passa rien. Aucun cornet n’apparut. On avait nettoyé la zone.
— Je pense qu’ils descendent au bout de cinq arrêts. Ils récupèrent leur dose dans ces fioles, et ils sont ensuite téléportés ici. Quand ils cessent de planer, ils reprennent le métro, etc.
— Quel rapport avec la salle des robots ? s’interrogea Donut.
— Je ne sais pas… c’est incompréhensible, et encore plus s’il y en a une dans chacune de ces stations.
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Pour faire sauter les deux robots, j’utilisai trois bâtons de dynamite hobgobelin et un détonateur. Je plaçai les charges sans problème, puis on alla se mettre à l’abri, tout au bout du quai. J’activai la bombe.
À notre retour, les deux mastodontes n’étaient plus que des bouts de ferraille éparpillés aux quatre coins de la pièce. La dynamite hobgobelin était particulièrement efficace pour tout faire péter. La partie inférieure des robots n’avait pas trop souffert de l’explosion, mais il y avait du métal à peu près partout. Les automates ne s’étaient pas rallumés ni défendus. Leur description affichait à présent Détruit. J’attendis qu’ils refroidissent, puis je passai un moment à ramasser le plus de choses possible, y compris des rouages et roulettes cramés. Je trouvai deux piles de nains, « endommagées », selon le système. J’emportai tout.
Donut, pendant ce temps, prit l’initiative de prodiguer quelques conseils de mode à Katia. Mongo arpentait la pièce de long en large en s’entraînant à ses attaques par saut. Il se déplaçait à la manière d’un guépard. Ultra flippant. Encore quelques mobs à son actif, et il atteindrait le niveau 15.
On avait presque terminé quand je reçus une notif du tchat.
 
DANIEL : Salut, mec. Tu as deux minutes ? J’ai un message à te faire passer.
CARL : Bautista. Comment ça va ?
 
Je n’arrivais pas à me mettre le prénom de ce type dans la tête. Cliquant dessus, je changeai « Daniel » en « Bautista ». Affaire réglée.
 
BAUTISTA : On fait aller. Je suis au club Desperado, et je viens de croiser un type qui dit qu’il est en lien avec une connaissance à toi. Une femme qui s’appellerait Imani. Cette Imani souhaiterait te voir. Apparemment, c’est super important. C’est à propos de deux autres gars : « Brandon » et « Chris » ou un truc dans le genre. Elle essaiera d’être au Desperado tous les soirs, après la quotidienne.
CARL : OK. Merci, chef. Il faudrait vraiment qu’on commence à s’organiser des rendez-vous plus réguliers.
BAUTISTA : Ouais, je suis d’accord. J’ai besoin de te parler d’un truc, moi aussi. Mais trop compliqué à expliquer sur le tchat. Je déteste ces conneries d’écriture mentale. En tout cas, si vous allez au club, fais attention. J’ai entendu quelques types qui avaient le projet de chasser les joueurs du top 10 pour empocher la prime. Je sais pas s’ils étaient sérieux, mais je ne crois pas que ce bar soit une salle sécurisée.
CARL : Ce n’est pas le cas. Merci pour l’info. Comment tu as trouvé le club, d’ailleurs ? On n’a pas encore repéré d’entrée, nous.
BAUTISTA : Il y a une astuce : elles se trouveraient dans les stations de correspondance dont le numéro se termine par 1. Quand il se termine par 9, c’est l’autre, le club Vainqueur. Bref. On se capte plus tard.
 
Une vague de soulagement me submergea en apprenant qu’Imani était encore en vie. Elle voulait sûrement s’assurer que j’étais au courant de la mort de Brandon. Je déglutis en y repensant. Mes phalanges me brûlaient, enflammées par une douleur fantôme.
Je rangeai en soupirant un dernier bout de métal dans mon inventaire. Un nouveau succès, dû au poids que j’avais stocké là-dedans, s’afficha. Je disposais à présent d’une quantité de pièces métalliques suffisante pour construire un bateau d’assez bonne taille. J’avais emmagasiné presque 15 tonnes de matériel rien qu’avec ces deux robots, alors que j’avais emporté moins de la moitié de leur masse totale.
— Qu’est-ce que tu en dis, Carl ? Bottes ou pas bottes ? s’enquit Donut.
Levant les yeux, je découvris que le survêtement de Katia avait laissé place à une combinaison noire luisante hyper moulante. Elle portait également des bottes montantes mal foutues. Une crête iroquoise violette se dressait sur sa tête. Elle avait l’air ridicule, la pauvre. Une expression étrange, que je n’arrivais pas à déchiffrer, se lisait sur son visage. Un mélange d’exaspération, de désespoir et de dépit.
Dans tous les cas, il était clair que cette activité relooking ne la branchait pas des masses.
— Sois toi-même, ça ira très bien, lui assurai-je.
— Très mauvais conseil, Carl, répliqua Donut du tac au tac. Katia est une doppelgänger. C’est son job, d’être quelqu’un d’autre.
— « Sois toi-même » ? De toute façon, je ne sais pas comment faire… rétorqua Katia en haussant les épaules. J’ai toujours eu du mal avec ça.
Je soupirai.
— OK, l’équipe. La journée a été longue. La prochaine station de correspondance est la 127, mais je voudrais qu’on aille jusqu’à celle d’après, la 131. On retourne dans le métro. Katia, comme Vernon et toi avez été interrompus, on va trouver la voiture de repos des employés et, si le chef de bord y est, finir de lui faire cracher la liste des stations. Mordecai notera. En chemin, on dégomme un maximum de monstres : tous ceux qui seront dans nos cordes. On descend à la station 131, où il devrait être possible d’accéder au club Desperado. En plus, quand on arrivera là-bas, il sera sûrement temps d’ouvrir nos coffrets « Fan ». C’est bon pour vous ?
Donut était aux anges.
— Ce soir, on va danser ! Dirty Shirley, me voilà !


[7]
Temps restant avant l’effondrement du niveau :
8 jours, 18 heures.
 
Vues : 50,2 billiards
Followers : 890 billions
Favoris : 199,7 billions
Position dans le top 10 : 6e
Prime : 100 000 pièces d’or
 
Station de correspondance 131.

L’AGENT DE BORD DU MÉTRO suivant se montra bien plus récalcitrant que Vernon, mais on réussit à lui faire cracher la liste complète des stations de la ligne jaune avant d’arriver à la 131. Il faudrait qu’on prenne une ligne qui ne croisait pas celle-ci, après notre pause, pour obtenir les mêmes infos. Tandis qu’on était à bord, Mordecai nous envoya un message pour nous signaler qu’il pensait avoir découvert un truc – il n’en était pas encore certain.
Durant notre trajet, on ne dégomma pas autant de mobs que ce que j’avais espéré, mais on réussit tout de même à tuer un bon paquet de zlurpies : des genres de guerriers-tatous semi-intelligents qui m’arrivaient à la taille. Ils se roulaient en boule blindée dès qu’ils subissaient trop de dégâts. Ils devenaient alors assez petits pour être gobés par Mongo, qui les chopait et les croquait comme si c’était des bonbons fourrés.
Au cours de cet affrontement, le jeune dino atteignit le niveau 15.
Il continuerait à progresser, mais sa croissance était terminée. Ce n’était pas plus mal, parce qu’il était devenu sacrément balèze : près de 4 mètres de long, si on le mesurait du bout du bec à l’extrémité de la queue. Cette dernière, garnie de plumes bleues et rouge vif, représentait la moitié de sa taille. Il avait la carrure d’un gros poney, et sa tête atteignait presque mes épaules. Chacune de ses griffes était maintenant plus grande que lui tout entier au moment où on l’avait adopté. Il rentrait toujours dans les voitures du métro, mais si on devait monter à bord de wagons plus étroits, ce serait chaud, surtout à cause des barres verticales. Mon petit doigt me disait qu’il allait passer la majeure partie de son temps à l’intérieur de son box de transport, dans les jours à venir…
— C’est bien ! Bravo, Mongo ! Carl, tu te rappelles l’époque où c’était un gentil bébé qui nous mordillait le nez ? se remémora Donut. Ce n’était qu’un petit poulet apeuré ! Je m’en souviens comme si c’était hier…
— C’était pratiquement hier, Donut, répliquai-je. Jette un œil à ton menu Familier pour voir s’il a reçu de nouvelles facultés.
Un instant plus tard, elle poussa un cri d’exaltation.
— Carl, Carl, ils lui ont donné une attaque spéciale ! Ça s’appelle Séisme ! C’est une attaque par saut ! Chaque fois qu’il bondira sur un mob, il aura une petite chance de déclencher un tremblement de terre en atterrissant, ce qui fera tomber ses adversaires à la renverse !
Gagné par l’excitation du chat, Mongo se mit à sautiller, nous forçant, Katia et moi, à reculer. Tournant sur lui-même en balayant les alentours de sa longue queue, il émit un long rugissement.
Oh, bordel… pensai-je. J’espère qu’on n’aura jamais à affronter un membre de son espèce. On serait morts, littéralement.
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La 131 était plus spacieuse que la première station de correspondance dans laquelle on s’était arrêtés. Plusieurs échoppes nous attendaient dans le hall, dont un magasin généraliste, L’Arsenal de Ford, niché entre deux foyers d’entraînement – l’un d’eux permettait de s’exercer au tir à l’arc, l’autre était simplement étiqueté Réservé aux druides. La salle sécurisée, un fast-food Arby, se trouvait près de ce dernier, avant une autre boutique, spécialisée dans les vêtements pour elfes.
Et, pour finir, comme nous l’avait promis Bautista, un accès au club Desperado. Rien à voir avec le bâtiment qui occupait un pâté de maisons dans lequel on était entrés la première fois : là, ce n’était qu’un tout petit bar, avec une simple enseigne au néon.
Imani, dans le message qu’elle nous avait fait transmettre, avait proposé qu’on s’y retrouve après la diffusion de la quotidienne, qui aurait lieu quelques heures plus tard. On avait juste le temps de casser la croûte, d’ouvrir notre coffret « Fan » et de faire une sieste. Ensuite, on regarderait l’émission, puis on irait la rejoindre.
— Tu as déjà mangé dans un Arby ? demandai-je à Katia en passant la porte.
— Non. À vrai dire, c’est la première fois que j’en vois un.
J’ignore presque tout de cette fille, me dis-je alors.
— Je sais que tu viens d’Islande, mais tu as reconnu le métro de Russie. Tu y es allée souvent ?
— J’ai passé un été à Moscou quand j’étais étudiante. J’avais décroché un job au Pouchkine – c’est un musée. J’ai pas mal voyagé en Europe, pendant mes vacances. La fac organise un voyage étudiant à Paris une année sur deux, et la deuxième, on part à Amsterdam. En ce qui concerne les voyages récents, je crois que c’est tout… Et toi ? Tu as déjà quitté les États-Unis ?
Je répondis par un grognement songeur.
— Je suis allé dans le cercle Arctique. Et au Costa Rica, une fois. J’ai même caressé un paresseux, là-bas. J’ai failli partir en vacances aux Bahamas. Finalement, ça n’a pas pu se faire à cause du boulot. Oh, et j’ai fait plusieurs virées au Canada, mais seulement à Victoria et à Vancouver. J’aurais vraiment aimé voyager au Japon et aux Philippines. L’occasion ne s’est jamais présentée…
Un bopca nous fusillait du regard, planté derrière son comptoir. On commanda à emporter, et il nous remit nos plats dans de vrais sacs Arby. Puis on rentra dans notre espace personnel.
Mordecai était penché sur la table d’alchimie, laquelle n’avait plus tout à fait la même gueule, puisqu’elle occupait bien trois fois plus de place qu’au moment où je l’avais sortie de mon inventaire. Plusieurs étagères étaient apparues, ainsi que des tiroirs et un lavabo. Un petit feu brûlait à une extrémité, sous un récipient en verre plein d’un liquide noir bouillonnant. Le studio entier chlinguait le caoutchouc cramé.
Sur la table, je remarquai un grand parchemin tout griffonné. Mordecai, manquant d’espace sur le tableau blanc, avait dû continuer à cartographier le réseau ferroviaire là-dessus… J’avais aperçu l’un de ces rouleaux dans un coin de sa salle bordélique.
— C’est quoi, tout ça ? m’étonnai-je en avançant.
— Recule ! ordonna-t-il sèchement sans lever le nez de son travail. Tu vas me le contaminer. J’ai presque fini.
— Il a utilisé deux de mes coupons d’upgrade, m’informa Donut. Il m’a demandé la permission, tout à l’heure. Du coup, notre table d’alchimie est maintenant niveau 3. En revanche, il ne m’avait pas dit qu’il projetait de confectionner des boules puantes…
— Je ferai bien pire si vous ne débarrassez pas le plancher tout de suite. Allez manger. Je vous rejoins dans un instant.
On s’installa au bar de la cuisine. Je fis goûter à Katia mes frites torsadées, qui ne l’emballèrent pas du tout.
Quelques minutes plus tard, Mordecai entra dans la pièce, affichant une expression triomphante. Ses bras de grenouille débordaient d’objets divers. Posant les yeux sur Katia, il s’arrêta pour la reluquer de haut en bas.
— Tu as changé, toi.
— Donut a décidé de m’aider… expliqua-t-elle.
— Je vois ça.
Il déchargea son barda sur le comptoir : quatre potions et vingt balles verdâtres qui ressemblaient à des avocats parfaitement ronds. Il empila ces dernières en pyramide pour éviter qu’elles ne roulent partout.
— Je n’avais pas assez de temps ni de matos pour faire mieux, mais c’est un bon début, affirma-t-il. Vous dites que le club Desperado est dans cette station ? Parfait. On ira y faire un tour tout à l’heure pour récupérer quelques ingrédients supplémentaires. En plus, le casino sera ouvert, maintenant. Carl, tu pourras jouer ton jeton.
— Mais oui, c’est vrai ! se réjouit Donut. J’avais oublié qu’il avait ce truc !
Le jeu m’avait en effet attribué un jeton de poker pour avoir survécu à l’attaque de Signet au niveau précédent. Donut, elle, n’avait rien eu, parce que sa santé était descendue à zéro, cette nuit-là. Elle n’avait été sauvée que par sa compétence Increvable, qui lui permettait de survivre à un coup mortel par combat.
— Et donc, c’est quoi, tout ça ? insistai-je en attrapant la première potion.
 
La bonne sousoupe à Mordecai !
Inventé par un changelin pas bien net ayant tendance à tuer ceux qui dépendent le plus de lui, ce breuvage spécial cumulant les bienfaits d’une potion de soin basique qualité or et du Second souffle du troll vous rend quasi immortel pendant 30 secondes. Il engendre par ailleurs un ou deux effets secondaires quelque peu fâcheux, que je vous laisse découvrir par vous-même…
 
— J’avais juste assez d’ingrédients pour en préparer deux. Il nous en faudrait au moins quatre de plus.
— C’est quoi, ces effets secondaires ? maugréai-je.
J’ignorai sciemment la première partie de la description, connaissant très bien les prédispositions de l’IA à déformer la réalité – j’en avais fait les frais avec les items que j’avais moi-même créés.
— Alors… Pour faire court, cette potion produit un flux constant de soin et de régénération rapide pendant trente secondes. Traduction : ça guérit pratiquement toutes les blessures et ça blinde votre jauge de santé. Notez cependant que ce n’est pas un sort d’invulnérabilité : elle ne pourra rien pour vous si vous vous faites exploser, décapiter – en somme si vous subissez une attaque qui vous tuerait instantanément en temps normal. Malheureusement, les effets secondaires sont très contraignants : le délai entre les prises de potion augmente de dix heures environ. Si vous la buvez, vous ne pourrez en consommer aucune autre pendant ce laps de temps. De plus, elles cessent d’être efficaces quand vous en buvez plus de deux. J’essaie de remédier à ce problème depuis des lustres, en vain. Peut-être qu’avec une table à plus de 9… Mais je n’en ai jamais eu.
J’examinai la potion suivante : un liquide pétillant orange.
— Celle-ci est pour Donut, déclara Mordecai en se tournant vers le chat. C’est une potion de stat. Même chose que pour la première : il n’est possible d’en prendre que deux par stat. En revanche, tu peux les consommer l’une après l’autre. Tu devrais d’ailleurs le faire tout de suite. Quand je disposerai des ingrédients nécessaires, je vous en préparerai dix chacun : deux pour chaque stat. Si vous tombez sur ce genre de potion dehors avant que j’aie le temps de m’occuper de ça, consommez-les uniquement si elles sont classées « excellentes » : ce sont les seules qui peuvent vous octroyer jusqu’à 4 points. Le nombre limité de prises de ces potions s’applique quelle que soit leur valeur. Et elles sont assez faciles à préparer une fois qu’on connaît la recette.
 
Potion buff de Constitution excellente.
Boire ce truc ajoutera de façon permanente entre 1 et 4 points à votre Constitution. Vous ne pourrez consommer que 2 potions pour cette stat au cours de votre séjour dans le donjon. Pourquoi ? Parce qu’en prendre plus serait tricher. Et, à part moi, personne n’a le droit de tricher, ici !
 
Je fis glisser la potion vers Donut, qui la rangea dans son inventaire.
— Les « excellentes » sont les meilleures, donc ?
— Pratiquement. Il existe un autre échelon, un « buff cosmique », qui augmente une stat au hasard de 10 points, mais je ne connais pas la recette. Elles sont extrêmement rares : je n’en ai vu qu’une poignée de fois. De toute façon, ce sont des potions d’un genre différent, et leur usage n’est pas réglementé de la même manière.
Donut prit la première potion buff.
— Quel gâchis ! se lamenta-t-elle après une seconde. Ma stat n’est montée que d’un point ! Mordecai, vous êtes sûr de les avoir préparées correctement ?
Le manager se contenta de lever les yeux au ciel. On attendit que le temps de latence réglementaire soit écoulé. La seconde potion fit grimper la stat d’encore 3 points. En tout, elle en avait donc gagné 4, et disposait maintenant d’une Constitution de base de 8. Avec son bracelet de cheville et son buff de la brosse enchantée, plus les 10 points qui lui avaient été provisoirement alloués avec la classe hooligan de stade qu’elle avait choisie pour ce niveau, ça faisait un total de 21.
— Quatre points, c’est pas mal, affirma Mordecai. Il faut tout de même qu’on continue à chercher des objets qui te rendront encore plus résistante, Donut. Tu es encore trop faible.
Sa langue de crapaud jaillit soudain pour me chiper une frite torsadée.
Je pris le dernier item. Au toucher, ça ressemblait à une boule en caoutchouc dur. Je la serrai, et une fente s’ouvrit sous la pression.
 
Balle de fragmentation pour potions.
Il est possible de placer une fiole pleine dans cette balle.
 
Mais encore ?
— Il me faudrait davantage de fil diaphane – ils en auront au club Desperado. Ça ne coûte pas cher. J’ai dû upgrader la table à 3 pour fabriquer ces trucs. À 5, elle sera munie d’un réchaud supplémentaire, ce qui me permettra de travailler deux fois plus vite. Et à 6, j’aurai carrément une étuve. Je pourrai en produire cent à la fois. Elles sont assez simples à utiliser : vous sélectionnez une potion et vous la placez dans la boule avant de la jeter sur un ennemi. Avec quelques poisons et potions eau-de-feu, ton chistera et cette balle, tu disposeras d’un arsenal mortel. Et dans quelques niveaux, je pourrai te mijoter des attaques par potion encore plus redoutables. J’ai déjà une idée pour une potion Foudre en chaîne, qui sera un sacré truc, je te le dis.
— Les mobs n’auront pas besoin de boire les potions pour que ça fonctionne, donc ? m’enquis-je en lançant la balle en l’air.
Elle faisait un bon poids, constatai-je en la rattrapant. Je n’aurais aucun mal à la balancer vraiment loin.
— Fais gaffe, m’avertit Mordecai. Elles se cassent quand on les malmène trop. Ne t’amuse pas à jongler avec après les avoir armées. Et, oui : il suffit de jeter une potion sur un mob pour qu’elle fonctionne. Il en a toujours été ainsi. D’autre part, au cas où tu te poserais la question, contrairement à vous, ils ne peuvent pas faire d’overdose. Pas que je sache, du moins. Les PNJ, si.
— Est-ce qu’on peut s’en servir sur les membres de l’équipe ? Imaginons que Donut soit de l’autre côté de la pièce et qu’elle soit blessée. Si je lui lance une potion de soin dans l’une de ces balles, est-ce que ça marchera ?
— Tu ne vas pas me lancer de balles, Carl ! s’offusqua Donut. Non mais enfin ! J’ai l’air d’un cocker anglais ?
Après quelques secondes de réflexion, Mordecai répondit :
— Je doute que cette technique soit efficace pour les crawlers. Mais maintenant que j’y pense, ça pourrait le faire avec des PNJ. Et même avec Mongo.
Au cours de la journée, le système m’avait attribué quelques succès. Je n’avais cependant reçu qu’une récompense, dans un coffret « Pillard » or : une énième potion Détermination de la valeur. Je la bus, puis j’ouvris mon inventaire, sans y remarquer aucun changement, ou presque. Je n’avais toujours pas la possibilité de connaître la valeur marchande de mes objets. En revanche, je pouvais maintenant les classer par ordre de rareté.
J’appliquai un filtre pour ne plus voir que les items étiquetés Unique. Il n’y en avait qu’un. Ce n’était pas l’Ogive du jugement dernier de Carl, ma bombe nucléaire à deux doigts d’exploser, laquelle figurait dans la catégorie Sacrément rare. Non, mon seul objet « unique » était cette étrange peluche de Kimaris monté sur un cheval. Je savais qu’elle était précieuse, mais je n’avais pas percuté qu’il n’en existait qu’une dans l’univers entier. La description ne m’éclaira en rien :
 
Kimaris en peluche (avec étiquette).
Il est absolument impossible de représenter de façon adéquate l’expression renfrognée type « je hais ce bail et je vous hais, vous aussi » de Kimaris, mais force est d’admettre que cette peluche de collection ne s’en sort pas mal du tout !
 
Selon le système de classement, c’était également mon objet le plus onéreux. La bombe atomique, elle, figurait tout en bas de la liste.
Un message s’afficha. Mon coffret « Fan » était prêt. Quelques minutes plus tard, Donut reçut la même notif. Elle se mit à sautiller sur place, excitée comme une puce.
— Carl, Carl, vite, ouvre le tien pour qu’on puisse passer au mien !
— Tu sais quoi ? À toi l’honneur.
— Youpi !
Elle tremblait d’impatience.
Mordecai alla s’installer près de Katia au comptoir de la cuisine.
— Quand vous aurez terminé, je vous montrerai ce que j’ai découvert sur le réseau ferroviaire. Je suis à peu près sûr d’avoir compris comment remonter jusqu’aux escaliers. Ils ont déjà eu recours à ce genre d’agencement par le passé, à moindre échelle.
Je me préparai mentalement. La dernière fois que Donut avait reçu un coffret « Fan », les spectateurs lui avaient envoyé une photo de Bea. Avec un peu de chance, ce cadeau-ci serait plus intéressant. Selon Mordecai, quand il s’agissait d’un coffret platine, les gens devaient payer un montant en crédits pour participer au vote, ce qui décourageait la plupart des trolls. J’étais moyennement convaincu par le raisonnement : on avait des ennemis à l’intérieur et à l’extérieur du donjon. Je ne pouvais donc pas exclure qu’on soit sur le point de se prendre une saloperie.
Donut ouvrit le coffret et poussa un cri de joie.
— Oh, mon Dieu, merci ! Merci à tous ! Je vous aime !
J’échangeai un regard avec Mordecai. Génial. Gé-nial.
— Regarde, Mongo ! s’exclama-t-elle. Nos admirateurs nous ont envoyé une selle ! Je vais pouvoir te monter ! En plus, elle est assortie à tes plumes ! Carl, mets-la-lui !
— On va devoir repenser certaines de nos formations… fit remarquer Katia.
J’examinai la selle affreusement tape-à-l’œil couverte de franges bleues et rouges. On aurait dit un costume équestre pour un défilé du 4-Juillet organisé dans le sud profond des États-Unis. Le dino la flaira et se mit à gronder.
— En vérité, c’est un très bon prix, nous assura Mordecai. Le tout sera de persuader Mongo de coopérer… Je n’ai jamais vu personne chevaucher l’une de ces bêtes.
 
Selle enchantée de mongoliensis. Adaptée aux races de chat.
Se fixe par magie à l’effrayant mongoliensis, transformant votre poulet de la mort intergalactique en un fier destrier. Le cavalier profitera des bonus suivants :
+ 15 % dans tous les sorts de dégâts offensifs.
Résistance anti-perforation.
Offre de plus au mongoliensis qui la porte les avantages suivants :
+ 20 % en Constitution.
+ 20 % de dégâts de mêlée quand quelqu’un le chevauche.
 
Je relus la description.
— Si je résume bien, Donut bénéficiera d’un bonus de dégâts pour ses sorts, et Mongo aura 20 % de Constitution en plus ? Et il infligera 20 % de dégâts supplémentaires à ses adversaires tant que les fesses de Donut seront posées sur ce machin ? Pour le buff de Constitution, c’est top, mais je n’aime pas trop l’idée qu’elle soit perchée sur le dos de Mongo pendant les combats. Ça la rendra beaucoup trop vulnérable…
— Je suis d’accord, confirma Mordecai, avant de se tourner vers le chat. Il va falloir t’entraîner à descendre en vitesse quand Mongo attaquera. Ce bonus est un très bon point, mais être juchée là-haut ferait de toi une cible trop facile.
— Oui, oui ! s’impatienta Donut. Carl, mets-lui la selle !
L’item n’était pourvu d’aucune sangle. D’ailleurs, j’avais l’impression qu’il lui manquait de nombreuses composantes qui faisaient d’une selle… une selle : il n’était constitué que d’un siège et d’un pommeau. Je me demandais comment Donut allait pouvoir tenir en équilibre ou diriger le dinosaure une fois qu’elle y serait installée.
— Viens ici, Mongo, ordonnai-je en attrapant l’objet.
Le dinosaure à plumes pencha la tête sur le côté, puis recula en grondant.
— Viens ici, petit con ! insistai-je en lui jetant une frite torsadée, qu’il attrapa au vol.
— Carl, ne sois pas méchant. Mongo, obéis à tonton Carl.
L’animal finit par s’incliner et me laisser approcher. Je plaçai la selle à cheval sur la crête de son dos plumé. Elle s’y cala avec un clic. Mongo poussa immédiatement un rugissement rageur et se mit à sauter partout pour essayer de s’en débarrasser. Je dus faire un bond en arrière pour éviter de me prendre sa queue en pleine face.
— Euh, tu devrais peut-être attendre qu’il s’y habitue avant d’essayer de le monter… suggérai-je.
— Bon, d’accord… concéda Donut. Alors à ton tour !
— OK.
J’ouvris mon coffret.
Pendant quelques secondes, il ne se passa rien.
Puis les lumières commencèrent à vaciller. Une musique s’éleva, genre jingle de jeu télé des années 1970 : trompettes, synthé et percussions sur un tempo disco. Des éclairs colorés fusèrent dans la pièce. Mongo cessa de brailler et de gesticuler et se précipita auprès de Donut. Interloqués, on s’écarta tous du comptoir de la cuisine. Tous, sauf Mordecai, dont le visage venait de se fermer.
— Carl, qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta Donut.
— Sans doute un truc débile, râlai-je.
Une voix de présentateur retentit alors, encore plus niaise que d’habitude.
 
Mesdames et messieurs, le temps est venu pour votre séquence préférée de Dungeon Crawler World : Le Manège à prix !
 
À quelques pas de moi, l’endroit où se trouvaient le canapé et les écrans clignota, puis disparut. Un grand carrousel se matérialisa à la place. Il tournait sur lui-même, et ses lumières s’allumaient et s’éteignaient en rythme avec la musique. Des rideaux dorés dissimulaient ce qu’il renfermait.
 
Préparez-vous, votre animateur arrive. Accueillons chaleureusement le chouchou du donjon, le dispensateur de prix, le pourfendeur de dieux, l’ancien champion crawler : Chaco le barde !
 
Un nuage de fumée apparut. L’instant d’après, un homme ailé à tête de loup émergea dans un crac familier. Il était vêtu d’un costume décontracté à carreaux orange et marron et tenait un micro. Il quitta les vapeurs en trottinant, comme s’il avait pris de l’élan avant d’être téléporté, et se mit à saluer un public invisible. Je fixai la créature du regard. Le système ne l’étiquetait pas admin, mais PNJ.
 
Chaco – pterolykos – barde chanteur. Niveau 66.
PNJ non-combattant.
Animateur du Manège à prix.
 
— Bien, bien, bien ! s’exclama-t-il en avançant un peu plus dans la pièce.
Il faisait à peu près ma taille. Ses bras musclés saillaient sous les manches de son costard. Avec Katia et Donut, on échangea des regards interdits.
— Bienvenue à tous ! Je suis Chaco, votre gars sûr ! On vous propose un show d’enfer, ce soir ! Notre invité…
Il se tut un instant, et ses yeux se voilèrent.
— … le crawler Carl est le bénéficiaire d’un coffret « Fan » platine. Wouah, c’est du sérieux ! Vous tous, à la maison, vous avez décidé de laisser Carl sélectionner son propre cadeau – la chance ! –, et vous savez ce que ça signifie ! Neuf excellents prix ont été placés dans le manège, et… Oh, merde, Mordecai !
— Espèce d’enfoiré ! vociféra le manager, interrompant l’émission.
Sa langue jaillit, aussi rapide qu’un fouet, en direction d’une chaise métallique située près du comptoir de la cuisine. S’y collant, elle la projeta puissamment vers le nouveau venu, qui lâcha le micro et se baissa en couinant tandis que l’objet lui arrivait dessus à toute blinde.
Le projectile se figea soudain en plein air, à 6 millimètres de la tête de sa cible. Il lui aurait sûrement fracassé le crâne, s’il l’avait atteint. L’homme-loup émit un gémissement pitoyable. Moi, je reculai précipitamment. Donut siffla. Mongo gronda. L’espace d’un instant, personne ne bougea.
La chaise resta suspendue à 1 mètre du sol. Comprenant qu’il venait d’être sauvé, Chaco se redressa lentement. Il tremblait.
Je me tournai pour demander à Mordecai ce qu’il se passait au juste, bordel de…
— Meeerde…
Le manager était pétrifié, la langue à moitié rétractée. Le mot Vilain ! flamboyait au-dessus de sa tête. C’était ce qui était arrivé à Maggie My et à Frank Q quand ils nous avaient attaqués dans une salle sécurisée, quelques semaines plus tôt.
Sauf que, contrairement à eux, Mordecai connaissait parfaitement le règlement du donjon. À quoi pensait-il ? Le statut s’alluma et s’éteignit deux fois, puis, à ma grande horreur, notre manager fit de même. L’instant d’après, il se volatilisa complètement. À ma gauche, sa salle disparut également. La chaise flottante tomba au sol avec fracas.
La musique débile était toujours diffusée à plein volume. Le manège tournait. Ses loupiotes clignotaient.
— On vient de perdre Mordecai, là ?
— Non, me rassura Donut. J’ai eu une notification. Ça dit qu’il est en temps mort pour avoir violé le règlement. Carl, je ne comprends pas ce qui se passe…
J’expirai lentement une bouffée d’air, submergé par le soulagement. Je ne pigeais pas plus qu’elle ce qui venait de se produire, mais une chose était sûre : ça aurait pu être bien pire.
— Ça dure longtemps, ce temps mort ?
— Sept jours.
— Sept jours ? m’étranglai-je.
Putain de merde. Ça signifiait qu’il ne nous resterait qu’une journée et demie dans ce niveau quand il reviendrait.
— Bordel…
Je me tournai vers Chaco. Le PNJ se tenait toujours là, décontenancé, les bras levés en signe de non-agression, comme s’il craignait de nous voir lui sauter dessus à notre tour. Son micro avait roulé sous le manège. La musique disco pulsait toujours.
— Vous êtes qui ? l’interrogeai-je sans détour.
— Je suis Chaco. L’animateur. Euh… Bienvenue dans Le Manège à prix.
— Non, par rapport à Mordecai, vous êtes qui ?
— Je… Je crois que je n’ai pas le droit d’en parler. Euh… Le mieux, c’est qu’on reprenne à zéro. Les fans ont voté et décidé de te laisser choisir ton prix. C’est assez rare, mais les fois où ça se produit, on doit tourner cette émission. C’est là que j’entre en scène. Je suis l’animateur.
— C’est tout le temps vous ?
— Comment… Comment ça ?
Je fus pris du désir subit de lui défoncer la gueule à coups de poing. Je me retins, sachant pertinemment que ça n’entraînerait rien de bon.
— Est-ce que vous êtes le seul à animer cette émission ? répétai-je en m’astreignant au calme.
— Ouais, j’crois… Je ne sors pas beaucoup, alors je n’en suis pas sûr. En général, les gens ne votent pas pour l’option « laisser le crawler choisir son prix ». Ça n’arrive que deux ou trois fois par saison.
— Eh ben, cette fois, ils ont choisi ça parce qu’ils savaient que Mordecai serait dans la pièce avec moi. Ce début de baston a eu lieu parce qu’il ne peut pas vous blairer et qu’ils étaient au courant. D’où ma question : vous êtes qui par rapport à lui ?
Chaco déglutit péniblement.
— Il est rancunier comme pas deux, c’est incontestable. Ça s’est passé il y a des centaines de cycles… Je pensais d’ailleurs qu’il n’était plus dans le donjon. Tout le monde sait que les guides de jeu sortent plus vite que n’importe quels autres PNJ. Eh, mais il ne devrait même pas être là, en fait ! Il est devenu manager ?
— Vous ne suivez pas le cours du jeu ?
— N… N… Non, balbutia-t-il, le regard fuyant. Non, je ne supporte pas… Bien sûr que non. J’avais juste…
Sa voix s’éteignit un instant, puis il reprit :
— Écoutez, il faut vraiment qu’on enchaîne. Je vais avoir encore plus d’ennuis, sinon. Vous avez le choix entre neuf prix. Je suis navré, pour votre manager. Sincèrement. C’était il y a très longtemps, et ce n’était pas ma faute. J’ai juste obéi aux ordres de son manager. Sans ça, il serait mort. Et alors on l’aurait perdue. On aurait perdu Odette. Quand il reviendra, dites-lui que je suis désolé. Il ne se passe pas un jour sans que je regrette…
 
Avertissement : on n’est pas dans Dr. Phil. Faites votre choix. Vous avez 10 minutes. Après, le prix sera perdu.
 
Un compte à rebours apparut au-dessus du manège.
— OK… concédai-je, mâchoires serrées. Présentez-les-moi, vos putain de prix.
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— Prix no 1, annonça Chaco.
Sa voix avait perdu tout enthousiasme. Il avait passé une minute à quatre pattes à tenter de récupérer son micro, sans succès, et il semblait ne plus trop savoir quoi faire de ses mains griffues.
Le carrousel arrêta de tourner, et un premier rideau dévoila deux fioles exposées sur un piédestal.
— Deux potions ! s’exclama l’animateur.
Je voulus les examiner, mais la bulle ne s’ouvrit pas. Donut grimpa sur mon épaule.
— On ne peut pas voir les caractéristiques, protesta-t-elle. C’est une arnaque, votre truc !
— C’est quel genre de potions ? demandai-je à Chaco.
— Vous n’avez droit qu’à la description, et la description dit seulement : « Deux potions ! » répliqua-t-il en nous adressant un grand sourire tout en dents pointues.
Si je ne l’avais pas vu trembler comme une feuille à peine une minute plus tôt, je l’aurais trouvé carrément flippant.
À en juger par la couleur bleu foncé et l’effervescence du liquide, il devait s’agir d’une potion de compétence. Impossible de déduire autre chose. J’avais l’impression d’être de retour dans la salle de récompenses du niveau 1, à essayer de choisir un familier sans aucune info pour nous guider. Mordecai nous aurait été vachement utile, là…
— Prix no 2 : des bombes ! Quantité : 500.
Un deuxième rideau tomba, révélant une pyramide de hoblobeurs, d’un genre que je n’avais encore jamais vu. Ils luisaient, comme s’ils étaient recouverts de goudron. Sans l’IA pour m’aider, impossible de savoir en quoi ils se différenciaient de ceux que je possédais déjà. J’avais cependant ma petite idée – si j’avais bon, c’était un truc que j’avais prévu de me fabriquer moi-même.
— Prix no 3 : des livres ! Provenance terrienne ! Quantité : 2 000.
Une montagne de livres apparut. Du peu que je pouvais en apercevoir, c’était une sélection aléatoire de bouquins, tous en anglais. Ça allait de Cinquante nuances de Grey à un annuaire canadien. Deux mille bouquins, ça faisait un bon paquet de lectures. J’en aurais pour un moment avant d’avoir tout fini. Ça constituerait aussi un gros stock de produits à marchander avec les hommes-taupes.
— Prix no 4 ! Une Harley-Davidson FLH Panhead Electra Glide de 1965 !
Mon cœur s’arrêta quand je posai les yeux sur la moto rouge et beige. Mon regard se porta immédiatement sur le petit renfoncement, au niveau du réservoir de carburant. C’était arrivé la fois où j’avais glissé dans l’allée menant au garage attenant à notre maison. J’avais tendu le bras vers la moto pour retrouver mon équilibre et, sans le faire exprès, je l’avais renversée.
Mon père ne s’était jamais vraiment montré violent avec moi, sauf ce jour-là. Je n’avais pas vu ça comme de la maltraitance, à l’époque, mais, en y repensant, on ne pouvait pas appeler ça autrement. Il m’avait battu si fort avec sa ceinture que mon caleçon en était trempé de sang. Je me souvenais encore de la sensation, quand il avait séché et commencé à s’écailler. Ma mère avait pleuré et lui avait dit qu’on allait repartir au Texas, elle et moi. Mais elle n’avait pas mis sa menace à exécution.
— Carl, avec toi sur une moto et moi chevauchant Mongo, rien ne pourra plus nous arrêter !
— Bordel… marmonnai-je, soufflé.
Est-ce que c’était vraiment sa moto ? Ou juste une copie parfaite ? Un poids, sur ma poitrine, m’empêchait de respirer.
— Prix no 5 : un livre unique !
Je me penchai pour mieux voir et tentai de me concentrer, mais impossible de me sortir cette saloperie de bécane de la tête. Concentre-toi, espèce d’idiot ! Je crus un instant qu’il s’agissait d’un volume magique, mais je m’aperçus ensuite qu’il n’avait pas la brillance caractéristique des livres de sort. C’était juste un bouquin banal. Petit, relié de cuir. Intitulé Pièges truculents.
— C’est du porno ? me demanda Donut.
— Prix no 6 : un autre livre !
Bien que lui aussi dénué de magie, celui-ci était bien plus gros – l’épaisseur et les dimensions d’un dictionnaire, à peu près. Aucun titre ne figurait sur la couverture, juste un dessin, que je reconnus tout de suite : un A entouré d’un cercle, le symbole de l’anarchisme. L’objet produisit un éclair au moment où le manège repartit. Je n’aurais su dire si c’était une lumière magique ou seulement un reflet de la tranche dorée.
— Prix no 7 : des jambières enchantées !
— Carl, prends ça ! s’écria Donut. Chaco, il veut ça !
— Désolé, mais c’est à Carl et à Carl seul de décider, la calma Chaco.
Les jambières, qui ne couvraient ni les fesses ni les aines, étaient présentées sur un mannequin tournant. En cuir noir, elles émettaient une lueur verdâtre.
— Ouais, non, déclinai-je.
— Prix no 8 ! Une potion !
Celle-ci, je l’identifiai immédiatement : Donut venait de boire la même pour augmenter sa Constitution. C’était un buff de stat. Une aura scintillante, presque stroboscopique, émanait du breuvage pétillant orange. Je me demandai si ça pouvait être l’une de ces potions cosmiques dont Mordecai nous avait parlé, celles qui pouvaient allouer jusqu’à + 10 points. À moins que cette aura ne signifie au contraire que la potion n’était pas aussi puissante ? Je ne pouvais pas en être sûr…
— Prix no 9 ! Une boîte à outils à roulettes Craftsman série 3000 de 1,60 mètre !
La boîte à outils bosselée, qui avait manifestement bien vécu, apparut, et je compris tout de suite : c’était ma boîte à outils de travail. Mes yeux se posèrent sur le tiroir en bas à droite. J’étais certain d’y avoir laissé une cartouche de cigarettes à laquelle il ne manquait qu’un paquet. Il devait y avoir des dizaines d’outils, là-dedans, dont ma perceuse et ma ponceuse. Si je trouvais un moyen de faire fonctionner les piles de nains, je pourrais sans doute les alimenter avec.
Mon premier réflexe était de prendre la boîte à outils. Fabriquer des objets à la table d’artisanat deviendrait beaucoup plus facile si je disposais du bon matériel. Pourtant, j’hésitai.
Quand je l’avais laissée à l’atelier, elle était surmontée d’un grand tableau électrique. Avec les collègues, on était en train de recâbler un Trojan des années 1970 de 9 mètres et demi. Ç’avait été tout un merdier. Or, je ne voyais pas trace du tableau. Et d’ailleurs, il y avait un truc étrange, dans la manière dont la boîte était disposée sur le carrousel… Mon regard se posa sur le tiroir du haut, celui que je n’arrivais jamais à fermer parce qu’il était blindé.
Je crois qu’elle est vide.
Il me restait moins de quatre-vingt-dix secondes.
— Le moment est venu de te prononcer ! me pressa Chaco. Que choisis-tu, Carl ?
— Les jambières ! m’ordonna Donut. Katia, dis-lui de prendre les jambières !
Katia garda le silence.
Le manège continuait de tourner. La musique se fit plus forte. J’eus soudain l’envie irrationnelle de choisir la moto. Pas pour la conduire. Pour la balancer sur les rails et la regarder se faire éclater par un train.
Certaines de ces options seraient probablement judicieuses. Mon petit doigt me disait que Mordecai m’aurait recommandé les deux potions de compétence. Le truc, c’est que, sans lui, je n’en savais pas assez pour décider. Pièges truculents, en partant du principe que le bouquin traitait véritablement de pièges, me fournirait sans doute plein d’infos utiles. La pile de 2 000 livres serait également un atout précieux, pour plusieurs raisons. Pareil pour les bombes…
Les jambières pourraient être un bon choix, mais j’avais déjà une dégaine assez idiote comme ça. Je préférais m’abstenir, d’autant que je ne savais pas quelle était la nature de l’enchantement qui y était appliqué. J’étais à peu près certain que cet item avait été ajouté à la sélection pour me troller, ce qui pouvait signifier que ses propriétés seraient ridicules.
Par ailleurs, aucun de ces objets ne me paraissait particulièrement rare. Il n’y avait rien dans tout ça que je ne pouvais me procurer par d’autres moyens. Or, les coffrets « Fan » étaient censés nous attribuer des items uniques, auxquels on n’avait pas accès dans le donjon…
30 secondes.
Un nouveau flash jaillit du bouquin bizarre, celui qui portait le symbole de l’anarchisme. Ma classe, c’était anarchiste contractuel. Je me rappelai la dernière fois où mes yeux avaient capté ce genre de lumière éclatante. Ça m’avait sauvé la vie. Était-ce un indice ? J’en doutais, ce qui ne m’empêcha pas de suivre mon intuition. Après tout, l’enjeu n’était pas si important que ça… C’était un prix gratuit.
— Je prends celui-là. Le prix no 6.
— OK ! Le choix est fait ! Voici ta récompense !
Le manège disparut dans un nuage de fumée. Le livre continua de léviter. Avançant d’un pas, je l’attrapai. La voix du donjon lut la description à voix haute.
 
Livre.
Le Livre de recettes de l’anarchiste, écrit par Anonyme.
Objet unique.
Plats de poulet et de gobelin à gogo ! Et ce n’est pas tout. Chacune de ces délicieuses recettes s’accompagne d’un conte hilarant de l’auteur, Anonyme, qui relate les mésaventures loufoques et complètement barrées qui lui sont arrivées au cours de son épopée culinaire. Du fun pour toute la famille ! Ce livre est trop tordant !
 
Yep. Félicitations, tu t’es bien foiré.
— Ooooh, dommage ! On dirait que tu es tombé sur un prix bidon… Tu auras sans doute plus de chance la prochaine fois ! C’est tout pour aujourd’hui, les amis ! conclut Chaco.
Puis, après m’avoir adressé un regard sinistre, il se volatilisa. La musique s’arrêta d’un coup. La pièce à vivre réapparut. Une odeur de fumée s’attardait dans l’air. Je fixai la chaise, toujours par terre. On venait de se faire baiser, là.
— « Plats de poulet et de gobelin » ? répéta Donut sur un ton incrédule. On a perdu Mordecai pour un livre de cuisine ? Tu aurais dû prendre les jambières, Carl !
Elle sauta de mon épaule et se dirigea vers le comptoir en grommelant.
J’allais balancer le bouquin dans mon inventaire mais, sur un coup de tête, je l’ouvris à la première page. Il était simplement écrit : Bienvenue.
Je sentis soudain la vibration de ma compétence Échappatoire s’activer. De nouveaux mots se formèrent sur la page presque vierge.
Bonjour, crawler. Comme tu es sur le point de le découvrir, le livre que tu tiens entre tes mains est exceptionnel. Si tu lis ces mots, c’est qu’il a trouvé son chemin jusqu’à toi, et ce pour une seule et unique raison.
Ensemble, nous allons réduire cet endroit en cendres.
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LE LIVRE DE RECETTES DE  L’ANARCHISTE
24e édition
Potions,  explosifs,  pièges  en  tout genre, sociétés  secrètes,  raccourcis du donjon et bien  plus  encore, ce guide du chaos a été  mis en  circulation lors de la 15e saison de Dungeon  Crawler World. Publié  pour la première fois sous  la  forme d’un carnet à dessins, il  a d’abord été attribué au  crawler Porthus,  haut-elfe roublard.  Le  fait que vous  soyez en train de parcourir ces lignes signifie que ce livre et le savoir  qu’il contient  sont toujours intégrés au code. Transmis de donjon  en donjon,  automatiquement généré dès que les  conditions  sont remplies,  il  disparaîtra de votre inventaire en  cas de  décès ou de départ en retraite, puis reviendra à un  digne héritier dans une saison future.
On ne  vous  demande  qu’une chose : vous devez, à votre  tour, transmettre votre savoir.
Un  bloc-notes se trouve dans votre messagerie. Au cas  où  vous ne l’auriez pas encore découvert, il vous permet de  rédiger mentalement  des recettes de potions,  de  noter vos pensées et tout ce que  vous voulez garder en mémoire. Jetez-y un  œil  maintenant : une  page y  a été ajoutée. Ce que  vous choisirez d’y écrire enrichira  la 25e édition de cet ouvrage.
Si le contenu  réel de ce guide est invisible aux maîtres  du  jeu et  aux spectateurs, notez  que l’IA  du système, elle, sait qu’il existe. Avoir cet ouvrage en  votre possession  et faire usage  des  informations qu’il  recèle n’est en rien interdit par  le règlement. Cependant, si l’entreprise qui organise cette saison  venait à  soupçonner  que  ce n’est pas  qu’un simple livre, ou si vous révéliez  à quiconque  son existence, ces  informations s’effaceraient, et vous perdriez à  jamais l’accès au texte caché.
N.B. Le  contenu du  guide  est  invisible, mais pas vos actes !  Vous devrez avancer masqué. Chaque  recette, chaque secret  que  vous mettrez en  pratique devra  paraître aux  autres comme le fruit  de vos réflexions. À vous de voir  comment vous y prendre. Ne passez  pas trop de temps  le  nez plongé dans ces  pages.
 
< Note ajoutée  par Crawler  Drakea.  22e édition. > Les salles de bains des salles sécurisées sont de bons endroits où  lire, mais ne vous y éternisez pas, vous risqueriez de vous  faire prendre. Selon  les rats, une règle  du  Syndicat  interdit aux caméras de nous suivre au  petit coin. C’est valable  uniquement  pour les W.-C.,  pas pour le reste des sanitaires. J’sais pas si c’est vrai. Ces bâtards de nagas sont  très méfiants  de nature, et je crains d’être bientôt percée  à jour.

Mes mains  tremblaient.  Je refermai le livre et  le  rangeai dans mon inventaire. Les nagas ? Odette m’avait dit que la dernière saison qu’ils avaient organisée remontait à très longtemps. À ma connaissance,  c’était la  seule où  les organisateurs du jeu avaient fini déficitaires. Si cette note avait été rédigée pour la 22e édition du livre, ça  voulait  dire qu’il n’avait été attribué qu’à deux  autres  crawlers depuis.
Après avoir ouvert  mon menu Messagerie, j’allai voir  le bloc-notes. J’avais  pris  l’habitude d’y inscrire ce que j’appelais « la BOLO du jour » –  la fameuse liste de  consignes de Mordecai.  La dernière fois que je m’en  étais servi, c’était pour y copier-coller cet horrible message de Brandon. Je constatai en  effet qu’un second onglet y figurait à présent.  Je refermai tout.
Puis,  ramassant la chaise, je  la traînai  jusqu’au comptoir de la  cuisine.
— OK, l’équipe, déclarai-je. On a  besoin d’une bonne sieste. Donut, je passe aux toilettes  et je te  rejoins  dans une  minute.
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On suivit la quotidienne en  silence.  L’absence de Mordecai planait  au-dessus de nous comme un gros nuage noir. Un crawler à deux têtes  maniant une arme pourvue d’une grosse  chaîne,  qu’ils appelaient « marteau météorique », avait dégommé un train entier de salamandres humanoïdes. Lucia Mar s’était confectionné  un collier avec  des langues de monstres, mais un de ses chiens le lui avait bouffé par surprise alors qu’elle était assise dans une salle sécurisée à manger un bol de riz.  La scène aurait été à mourir de  rire si elle n’avait pas été si dégueu.  Ils nous montrèrent  en train d’affronter les cornets.
Je n’avais osé parcourir que  quelques pages  du livre. Il était organisé  par  thèmes : toutes  les recettes de  potions étaient consignées dans un  chapitre,  celles pour les explosifs dans  un autre,  et ainsi de suite. Il n’y avait pas que des recettes, d’ailleurs : une  partie répertoriait par exemple les différents  monstres et leurs points faibles connus. Il  y avait  aussi des  anecdotes.  Et la dernière section,  de loin  la plus longue,  regroupait toutes  les notes inclassables.  Certains crawlers avaient rempli  des  dizaines  de pages ; d’autres s’étaient contentés de griffonner quelques lignes.  Lire toutes  ces informations allait me prendre un sacré  bout de temps…
Je m’étais brièvement plongé dans le chapitre consacré aux explosifs, qui en recensait les différents types disponibles dans  le jeu.  Une note  avait retenu  mon attention.
< Crawler Sinjin. 15e édition. > Une table  de sapeur de niveau 3  vous permet  d’infuser des bombes.  Trempez un  écran de  fumée hobgobelin dans une potion  de soin,  laissez sécher,  et ça extermine en  masse les  revenants, à  un point que vous n’imaginez même pas.
 
< Commentaire ajouté par Crawler Forkith. 20e édition. >  Je confirme.  Fonctionne  aussi avec  les explosifs,  mais la  fumée est plus efficace. Ça ne tue  pas les revenants de  haut niveau,  ça les énerve juste. Je me  sers de cette technique pour  nettoyer les salles des esprits vengeurs invisibles.

J’avais brusquement  refermé l’ouvrage,  craignant  de ne plus arriver  à m’arrêter.
Tandis qu’on regardait la quotidienne, je ne  pouvais m’empêcher de cogiter quant aux circonstances qui avaient  amené Mordecai  à se retrouver dans la même pièce que  ce Chaco. Les managers et les guides de  jeu  étant  coupés au montage, la plupart des spectateurs ne  pouvaient pas le  voir.  Mais ceux qui  détenaient une  carte de presse, si.  Odette, par exemple,  et sûrement des millions  d’autres. Son existence n’était donc pas un secret.
L’histoire de Mordecai était-elle  assez célèbre  pour que quelqu’un ait fait le rapprochement entre Chaco et lui ? Sans  doute pas,  après toutes ces années… Sa  relation mystérieuse avec Odette – ainsi que notre popularité – avait  dû attirer  l’attention sur lui  et  inspirer cette idée de troller  le vote.
Levant les yeux  vers le plafond, je  souris.
— Je dois bien l’admettre, les  gars, cette histoire avec Chaco est un vrai coup de pute, mais c’est très bien joué. Bravo.
J’allais devoir passer à autre chose.  La plupart des crawlers n’avaient  même pas de  manager.  Je m’étais trop habitué à  me reposer sur Mordecai, à lui envoyer des  questions dès  que je tombais  sur  un truc que je  ne comprenais pas.  À partir de  maintenant et jusqu’à  la fin de ce niveau, il allait falloir qu’on prenne  sur  nous et  qu’on  se débrouille comme  des grands.
Daniel Bautista et le livre m’avaient tous les  deux montré combien  il était important  de partager les informations. Le  fait  que nos  têtes soient mises à prix  était une vraie source d’inquiétude,  mais  on ne pouvait pas laisser  ce  paramètre  nous isoler des autres. Il fallait qu’on aille à leur rencontre et qu’on en ajoute autant  que  possible  à nos tchats.
 
Bonjour, les  crawlers.
À la fin de  ce message,  un  nouvel onglet vous permettant de vous entretenir avec  votre  premier mécène s’ouvrira sur votre interface.  Vous pourrez l’utiliser dès la fin  des enchères, d’ici  à une quinzaine d’heures. Il vous  sera possible d’y voir le nom de votre mécène,  la compagnie  qu’il représente, et s’il sponsorise  d’autres crawlers.  Contrairement à vous, les  mécènes  ne  pourront pas  vous contacter. Je ne saurais trop  vous encourager à leur envoyer un petit mot pour les  remercier  de leur  soutien et les  prier  de vous  faire parvenir  les meilleurs coffrets possible.
Nous  avons entrepris  de résoudre plusieurs problèmes liés au  réseau ferroviaire, certaines  lignes  seront donc bientôt fermées pour travaux.  Je  ne  vous recommande pas de vous aventurer sur les rails : la circulation pourrait reprendre  à tout  moment.
C’est tout pour l’instant. Maintenant, à  vous de jouer, et tuez, tuez, tuez !
 
— Vous savez de  quoi on a  besoin ? lança Donut en scannant la  pièce des  yeux.  D’alcool. Et de danser. Allons faire la  fête !
— Tu as bien compris  que je n’ai pas  de laissez-passer pour  le club ? intervint Katia. Je te l’ai dit plusieurs fois…
— Ah  oui, c’est vrai…  soupira le chat, dépité.  Il  faudrait que tu  fasses quelque chose  d’affreux pour qu’ils te  donnent un tatouage.
— Vous avez fait quoi, vous, pour en avoir un ?
— Peu importe, répliquai-je sans laisser à Donut le temps de répondre qu’on l’avait  reçu après l’incident  des  bébés gobelins. Et  pour être  honnête, je pense qu’il vaudrait mieux  que tu  essaies d’entrer dans l’autre club, le Vainqueur.  Je ne  sais pas comment il  faut s’y prendre, mais on trouvera.
Elle haussa les  épaules.
— D’accord. Sortez vous amuser.  J’ai des choses à faire  ici, de toute  façon. Mordecai  m’a parlé  d’une sorte de table d’artisanat  qu’il voudrait  que  j’achète. Je vais la  choisir pendant  votre  absence et bosser sur quelques trucs. Mais  ne soyez pas  trop  longs…
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Le bar d’accès de cette station était vide. Derrière le comptoir, un gnoll à face de chacal buvait une bouteille de vodka au goulot, et ne nous  prêta aucune attention quand on passa la porte à double battant. Il n’y avait  que  Donut et  moi – Mongo  était  bien en sécurité  dans son box de transport. Elle n’avait pas encore  essayé de le chevaucher – en même temps, le  dino  se mettait à  faire des bonds  paniqués dans tous les sens dès qu’elle amorçait le moindre mouvement vers  la selle.
Dans le petit vestibule, on croisa la même  videuse que d’habitude : Clarabelle.  C’était une crocodilienne, comme  Florin, le type au fusil à  pompe. Elle  était flippante,  de  près. De  l’autre côté de la porte, on  entendait déjà le boum boum boum de  la musique. Donut se  mit à balancer la  tête en rythme.
— Il  est où,  votre  manager ? s’enquit Clarabelle tandis qu’on s’approchait.
Je  lui fis  un résumé rapide des événements de la soirée.
— Ouaip,  pas étonnant  qu’ils l’aient chopé,  commenta-t-elle. Il  n’aura droit  qu’à un avertissement, je crois… alors vous feriez  bien de lui rappeler  de se  tenir à carreau  quand il sera de retour. Je ne suis pas trop au courant  de leur embrouille mais, ce qui est  sûr, c’est que Mordecai  a  passé  des  heures  et des  heures à noyer son chagrin dans l’alcool. Je l’ai déjà entendu parler d’une liste de  comptes qu’il  aura à régler  une fois qu’il sera sorti d’ici. Le nom de ce nullos de Chaco est  revenu plus d’une fois. C’est tout ce que je  sais.
Je hochai la tête.
— Beaucoup de monde, ce  soir ?
— Autant que  d’habitude au niveau 4, c’est-à-dire pas des masses.  Le casino est ouvert. Oh, ça me fait penser : les patrons m’ont demandé  de proposer à chaque crawler une équipe de sécurité privée. Ça  vous coûtera 500 pièces  d’or pour  deux, mais  si  vous  dépensez au moins autant  aux  tables de jeu, on vous donnera un  coupon qui vous permettra de  bénéficier de ce service gratuitement la prochaine fois.
— Une  équipe de  sécurité ?
— Rien d’extravagant : deux gardes  du corps,  qui  vous  suivront  partout dans  le club,  y compris là où la  surveillance  est  un peu plus relâchée. Entre nous,  c’est  une arnaque pour la plupart des gens… Mais vous, vous êtes tous les deux dans  le  top 10  du classement… Je pense  que ça pourrait  être une bonne idée. Il y  a un  autre crawler du  top 10  à l’intérieur, et elle a  pris  un garde.
— Ce  n’est pas Lucia Mar, au moins ?
— Nope. Elle, on l’a  bannie à vie. Elle  a  tenté de  revenir plusieurs fois,  mais  on  a ce qu’il faut  pour la recevoir. Ça ne lui plaît  pas du  tout, d’ailleurs.  Non,  là, c’est  cette jouvencelle des glaces, qui est venue  avec son amie papillon.
Mme McGibbons. Elle McGib. Elle était là.
— Quel est votre  dernier prix  pour l’équipe  de sécurité ?  s’enquit Donut.
Clarabelle tourna les  yeux vers elle.
— Ton  charme ne fonctionne  pas sur moi, petite.  Mon dernier  prix, c’est le seul : 300 pour une  personne, 500 pour deux.
— On prend, déclarai-je,  avant  que  Donut ne  se remette à marchander.
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Nos gardes  étaient des monstres  de pierre de niveau 35,  les Crétins. Deux mètres de haut, en costard. L’un d’eux  se  prénommait Bomo, et le second, « la Masse ». Ils  semblaient à peu  près  aussi intelligents  que le nom de  leur espèce le  laissait présager, mais ils  nous suivirent diligemment, à distance raisonnable.
Je créai une bulle d’intimité autour de ma tête quand on entra dans la  grande salle  bondée. La piste  de danse était à peine  plus  animée que la  fois précédente. Je n’aperçus  aucun élite, mais  il y  avait  pas mal de  crawlers. On se fit  tout de suite repérer :  plusieurs personnes arrêtèrent ce qu’elles étaient  en train de faire  pour nous dévisager et nous pointer du doigt.  Deux types  donnaient l’impression de vouloir s’approcher, mais  ils  renoncèrent en avisant nos gardes.
Je trouvai Elle avant  qu’elle ne nous voie. Un garde – un  monstre de pierre du nom de Jean-Glaise – était dressé derrière elle, bras croisés, l’air de s’emmerder.  Il leva les mains  en nous  voyant  avancer.
— Pas  plus  près,  gronda-t-il d’une  voix caverneuse.
— Elle nous attend, répliquai-je.
Quand j’avais entrevu Mme McGibbons dans la quotidienne, je ne m’étais  pas rendu compte qu’elle avait  rapetissé à ce point. Elle n’était  déjà pas bien  grande quand je l’avais connue, mais elle ne mesurait maintenant plus que 1,30 mètre grand max, et  sa  peau avait pris la couleur bleutée d’un ciel  d’été. Elle flottait  à environ 30 centimètres du  sol,  et je notai qu’elle avait toujours aux  pieds  les  chaussettes antidérapantes d’Alouette-des-Prés. Si sa coupe  en pétard  n’avait  presque pas changé, elle s’harmonisait mieux avec cette silhouette rétrécie. Sa bulle d’intimité lui enveloppait la tête comme un  halo, la faisant  ressembler à une  sainte  dans un tableau  de la Renaissance. Penchée  au-dessus du bar, elle agitait frénétiquement  une main pour  attirer l’attention du serveur, manifestement  occupé à servir un autre client, un  peu plus loin.
— Comme elle est belle… murmura Donut.  Un parangon d’élégance.
— Yo ! cria Elle à  l’intention du barman. Sans déconner, il faut sucer  qui pour avoir un verre, ici ?  Bon sang de bois !
— Hé, princesse des glaces ! la hélai-je. Celui-ci, je  vous  l’offre.
— Écoute, petite bite, rétorqua-t-elle  sans se  retourner.  T’as intérêt  à me  foutre  la  paix, sinon, quand ma  vraie garde du corps  se  ramènera, elle se fera un  plaisir d’ajouter  un nouveau crâne à son palmarès.
— Vous parlez  d’Imani ?  Elle est  passée où,  d’ailleurs ?
Elle  fit  volte-face,  les yeux écarquillés.
— Carl ! Donut ! s’exclama-t-elle en poussant son garde du corps sur le côté.
Ses pieds  ne touchaient pas le sol, mais elle avançait  tout  de même en les bougeant.  Nos gardes à nous  firent un pas  en avant pour l’intercepter. Je levai une  main pour les  arrêter. Elle  me prit dans ses bras, et j’eus  l’impression  d’être  plongé  dans  une  eau glacée. Elle tapota  affectueusement la tête de  Donut.
— Tu as une nouvelle tiare ! On  a vu la dernière  se  faire désintégrer…
— Je l’aimais tellement… répondit tristement  Donut. Elle était  violette.
— Je n’étais pas sûr  que vous me  remettriez, lançai-je en  souriant.
Ses yeux avaient presque doublé de volume,  mais  je percevais toujours sur son  visage des échos de  la personne qu’elle avait été.
— Je me souviens  des épisodes les plus importants.  Un peu  comme quelqu’un qui tenterait de se rappeler un  film qu’il aurait vu  totalement défoncé. Mais comment aurais-je  pu oublier  que  tu m’as  sauvé la vie ?  Ce moment où Jack a pissé sur  le mur… Ce n’est pas le genre de  trucs  qu’on peut zapper,  même avec un cerveau en compote.
Elle s’éloigna un  peu,  bras écartés, pédalant  en arrière comme pour monter un  escalier à reculons.  Je me demandai  à quelle hauteur elle pouvait voler.
— Qu’est-ce que tu penses de mon nouveau look ? Je suis une jouvencelle des  glaces.  Pour l’instant.
— Vraiment très cool, affirmai-je.  Je vous  ai vue tirer  des stalactites  avec vos  mains.
Derrière elle, le barman – un blaireau – s’approcha.
— La même chose, donc ?
Elle se  tourna  vers lui
— Putain,  mec, il doit y avoir cinq vrais clients  dans la boîte.  Vous  fermentez les patates  vous-mêmes ou  quoi ? Oui, la même chose. C’est mon pote  Carl qui  rince. Mettez-nous-en deux autres  en  plus. Ceux-là,  c’est moi  qui les paierai. Et ne me  donnez  pas une microdose  de merde comme la dernière  fois, vu ? Carl prend comme moi.  Donut, qu’est-ce qui  te ferait plaisir ?
— Un Dirty Shirley ! Dans un bol, avec  un  supplément  de cerises !
— Et un Dirty  Shirley dans  un bol pour  le chat. Mettez  la dose de cerises.
Je vérifiai rapidement qu’il me restait une ou  deux  potions Poil-de-chien dans mon inventaire  – c’était le cas.
— Jouvencelle des  glaces, c’était ma seule option, de toute façon, reprit Elle.
Descendant un peu, elle revint s’accouder au bar. Ses pieds flottaient toujours au-dessus  du  sol.
— Ce  n’était  pas la seule qui m’aurait remis la tête à  l’endroit, mais Brandon  voulait  vraiment que je la prenne. C’est une race  assez complexe, je dois  dire…  C’est à cause de toi qu’on a jeté  notre dévolu sur celle-là,  d’ailleurs.
— De moi ?
— L’avantage Manager. Quand tu en as parlé à Brandon, je  n’étais  pas encore  passée. On l’a trouvé  dans  les races, pas les classes, ce qui est  apparemment inhabituel… Maîtresse Tiatha, notre guide de  jeu… Vous l’aviez rencontrée ou pas ?  Bref. Elle était aux  anges. C’était la première fois  que je la voyais s’enthousiasmer  pour quoi que  ce soit.  Elle  n’avait  pas le  droit  de nous influencer, mais  elle a fondu  en  larmes dès  que  j’ai validé mon choix. Enfin,  c’est  ce qu’on m’a raconté.  Moi, je n’ai rien remarqué :  j’étais déjà en pleine transformation…
— J’ai  appris, pour Brandon.  Il  m’a  envoyé un  message.
Le barman déposa quatre shots et un  bol sur  le  comptoir. Je lui tendis  mes  derniers  coupons et quelques pièces d’or.  Donut bondit sur  le bar et goba une cerise.
— Vas-y  mollo, lui conseillai-je. On ne  reste pas longtemps.
Mme McGibbons  hocha  la tête  et descendit  son  premier shot.
— C’était un brave  gosse.  Son frère aussi. C’est nul,  qu’ils se soient quittés comme  ça.
— Qu’est-ce qui  s’est  passé ? Brandon m’a  dit qu’ils  s’étaient disputés, mais il n’est pas  entré  dans les détails.
— Mlle Imani  te racontera, elle connaît  l’histoire mieux que  moi. Elle  est à la Route de la soie, là. Elle fait  quelques  emplettes  pour l’équipe.  On est les deux seules de la  bande à avoir  accès  au  club. Je n’ai  eu mon tatouage que  parce que j’ai  accidentellement embroché le popotin  d’un barman orc avec une stalactite, au niveau dernier. On a dû se tailler de  la ville vite fait  après  ça ! ajouta-t-elle,  hilare. Ce type va chier  des glaçons pendant les trois  prochaines  saisons, je te le  dis !
Passer  de petite vieille de  99 ans en fauteuil souffrant de  démence à magicienne fée des glaces,  ça vous  changeait  forcément  une femme.  Mais le  changement de personnalité d’Elle ne me semblait  pas pouvoir s’expliquer uniquement comme ça.  Elle avait un sacré caractère, ça, je  l’avais perçu quand on  s’était côtoyés aux niveaux 1  et 2.  Mais je ne m’étais  pas rendu compte qu’elle  était si… extravertie. Dans quelle mesure cela reflétait  la personne qu’elle avait été,  plus jeune ?
— Vous êtes combien, dans l’équipe ? m’enquis-je  avant de descendre mon premier  shot…  et manquer de m’étouffer.
Ça avait un goût d’alcool à  90 degrés.
— Putain, c’est quoi, ce truc ?
Elle rit.
— Ça s’appelle un K.-O. Ça envoie  du steak, hein ?  C’est de l’Everclear, version  Dungeon.  Mon Barry et moi,  on  se mettait de ces murges, avec ça…
À côté de moi,  Donut, le museau  plongé dans son  bol, mangea une deuxième cerise. Puis elle sauta  sur l’épaule de la Masse et lui demanda de  l’emmener danser. Le crétin se dirigea à pas lourds sur le dancefloor.
— Suis-les, lançai-je  à Bomo. Le garde d’Elle peut s’occuper de nous deux.
Le monstre grommela, mais obéit.
— Figure-toi que nous ne sommes plus  que  vingt. Imani est la dernière  gosse qu’il nous reste.  D’ailleurs, elle a du mal à  lâcher son rôle de baby-sitter. Je lui dis  sans  arrêt  qu’elle  n’a  plus besoin  de  nous torcher le cul, mais elle n’en fait qu’à sa tête. Si elle  continue, elle  va crever d’un ulcère  à l’estomac  avant  que  le donjon  ait  le temps de l’avoir… Tiens,  en  parlant du loup. La voilà.
Je  me tournai.
 
Crawler #12329440. « Imani C. »
Niveau :  24.
Race :  papillon obsidienne.
Classe :  spiritualiste de feu.
 
Imani  s’était changée en  un personnage  au  physique émacié et d’une beauté saisissante. Elle était déjà très mince avant, mais elle semblait ne peser plus que la  moitié de son poids d’origine.  Le  crâne blanc  qui était peint  sur son visage me rappela le maquillage des  dingos  dangereux du  niveau 2.
Sa caractéristique la plus frappante, c’étaient les quatre  ailes translucides  et  éthérées de papillon qui avaient poussé dans son dos. Elles alliaient un  mélange  bigarré d’orange, de  jaune, de rouge,  de blanc  et de  noir. Presque comme un papillon  monarque,  avec des teintes plus vives. Déployées,  elles devaient  avoir une envergure de 3,50 mètres. N’étant pas matérielles, elles pouvaient passer à travers les colonnes, les PNJ  et les crawlers. Je  remarquai  par  ailleurs que les danseurs réagissaient à leur contact : chaque personne touchée  s’illuminait brièvement.
— Bonjour, Carl, me salua-t-elle en repliant  ses ailes. Je vois que tu  as  eu mon message.
Elle  se tourna pour scanner la  pièce  des  yeux et arrêta son  regard  sur Donut. Toujours  perché sur l’épaule de la Masse,  le chat  balançait la  tête en rythme,  puis se mit à tourbillonner tandis que  la créature se lançait  dans une  imitation de robot approximative. Une foule de spectateurs s’était formée autour d’eux et scandait : « Donut ! Donut ! Donut ! »  Heureusement, Bomo paraissait veiller au grain. J’aperçus d’autres gardes, postés un  peu partout dans la pièce, aux aguets.
C’est quoi, ton problème ? À quel moment tu  te méfies  plus des gens de ton espèce que des  monstres ?
— Grave cool ! commentai-je à l’intention  d’Imani.  Tu peux voler avec et tout ?
— Pas  encore. Quand on descendra  au niveau 6,  je  devrai choisir  entre deux voies.  L’une me permettra  de voler. Avec l’autre, je resterai comme ça.
— Elle a choisi une race et une classe de soutien, m’expliqua Elle McGib, qui,  entre-temps,  s’était commandé un  autre verre.
Elle  m’avait  aussi chouré  le mien, ce qui n’était pas plus mal…
— Elle pourrait arracher  les yeux de ses  ennemis sans problème  mais, la plupart du temps,  elle reste  en arrière et s’assure que la santé  de tout  le  monde est à  bloc, poursuivit-elle.
— Un genre de guérisseuse, donc.  Comme ce que tu  faisais  avant avec Yolanda.
Les yeux d’Imani s’assombrirent à  l’évocation de  son ancienne collègue.
— Tu as appris, pour Brandon ? Il disait t’avoir  envoyé le message à toi aussi…
J’acquiesçai.
— C’est quoi,  l’embrouille avec  son frère ?
— C’est de ça que je voulais te  parler.
Me montrant  Jean-Glaise  du  doigt, elle continua :
— Chris a  choisi une race  de pierre, comme ces types, mais d’un genre différent. Un « igné ». Ce  sont  des  monstres constitués de  pierres  en  fusion et criblés  de petits trous.  Je ne sais pas  si  tu en as déjà croisé. Il  est devenu  très  fort. Ça a aussi altéré sa  personnalité, ajouta-t-elle en  jetant  un regard en coin à  Elle. Changer de race  semble avoir cet effet, chez certains… Au début, ça allait,  mais, du jour au lendemain, son frère et lui ont commencé à se prendre la tête H24. Chris voulait passer  tout son temps à  chasser  et à tuer.  Et à vous  retrouver, aussi.  Il n’arrêtait  pas de dire  que tu  étais agressif et que c’était  un  truc qu’il respectait,  chez toi. Il  répétait en boucle que vous étiez à peine  plus  au sud que nous. Je ne  sais pas d’où il tenait ça.  Brandon, lui, pensait qu’il fallait rester près des escaliers  et continuer de  nous entraîner sans nous éloigner de la sortie. Ils  se sont disputés, et certains  membres de  l’équipe  se sont barrés avec Chris. C’était  à peu près au  moment  où tu as quitté le niveau.
Elle McGib l’interrompit d’un éclat de rire.
— Et ensuite, une succube a  attiré Henry dans une  ruelle pour le  choper, et elle a  donné naissance  à des milliers de petits gremlins de  l’ombre. C’est parti  en sucette ! Tu les  aurais vus,  ces  petits enfoirés  verts, ils grouillaient de partout ! Et ils avaient tous la poire  de Henry.
— Henry ?
Imani secoua la tête,  l’air un peu agacée.
— C’était un  de  nos résidents. Il est mort  avec  Brandon en nous protégeant pour qu’on ait le temps de s’enfuir.
Je laissai  s’écouler quelques secondes de silence  en mémoire  de Brandon.  Sur la  piste, Donut s’était enroulée autour de la tête de la  Masse,  comme pour un  slow, sans se soucier  du  fait  que  le club  diffusait toujours la même musique  électro. Elle n’avait grignoté que deux ou trois cerises, mais  elle était  déjà éclatée.
— Et  vous  n’avez  plus  aucun  contact avec Chris ?
— Non. Je vois qu’il est  vivant. C’est le  dernier, parmi  ceux qui nous ont quittés. Il ne  nous répond pas quand on lui envoie des messages, mais  je sais qu’il vous  cherche. J’ai pensé que  tu  devais être mis au courant de ce qui  s’est  passé avant qu’il  te trouve.
— Merci. Ça me  fait plaisir  de vous  voir. Il faut  qu’on s’ajoute sur le tchat.  Et j’ai aussi un truc à vous  montrer.
Je sortis de mon  inventaire le rouleau que Mordecai avait  laissé traîner près de la  table  d’alchimie, celui où il  avait commencé à cartographier toutes les stations  qu’on avait recensées.
— Allons nous installer à une table, on sera mieux  pour  regarder tout ça. On a  vraiment besoin de comprendre…
Je fus coupé par un grand bruit en provenance de la piste.
Je n’avais  détourné les  yeux qu’une  seconde. Bomo  et  la  Masse  étaient écroulés sur  le dos. PNJ et crawlers s’écartaient précipitamment  en  hurlant.  Les videurs  de la  salle se  ruèrent vers le centre de la pièce.
Donut, chancelante, se  tenait au milieu de  la piste. Sa  barre de  vie était presque vide, et sa  compétence  Increvable  – celle  qui lui permettait de survivre à un coup fatal –  s’était  activée.
La partie antérieure de son corps était  couverte de  sang. Un crawler humain, à  terre,  et dont le cou pissait du  sang  en geyser, agonisait. Un instant plus tard, il était  mort.
Et un  crâne se  forma  près du  prénom de Donut.
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JE ME  PRÉCIPITAI  VERS  LA PISTE  avant même de capter ce  que je  faisais, serrant le  poing pour invoquer mon gantelet. J’étais prêt à balancer un écran de  fumée,  voire, si nécessaire,  à activer ma Carapace de protection. Est-ce que ça fonctionnerait contre  d’autres crawlers ? Je  tentai de me rappeler si les points de Frank  et  Maggie étaient devenus rouges avant qu’ils nous attaquent. Merde. Je  crois  que non. Ce qui signifiait que cette méthode  de  défense  ne me serait d’aucun secours ici.
La foule  affolée, qui s’était  mise à  courir  dans tous les sens,  se  regroupa peu à  peu à  la périphérie  de la piste  de  danse. La  musique se tut  d’un coup.  Donut restait là,  à fixer l’homme qu’elle venait de tuer.
Plusieurs gardes  du corps s’approchèrent lentement. Comme je n’avais pas vu  la scène,  je craignis qu’ils veuillent la neutraliser. J’évaluai  rapidement  la situation.
Les deux crétins chargés de nous  protéger étaient vivants,  mais étourdis. Ils se  réveilleraient dans quelques secondes. Une  dague ensanglantée étincelait par  terre.
Le cadavre était celui d’un Asiatique de  25 ans :  Ji-Hoon – affûteur de couteaux. Niveau 21.
— Carl ? m’appela Donut.  Je  suis désolée. Je  suis  désolée…
— Épaule !  ordonnai-je en  me  tournant pour faire face aux gardes. Ensuite, tu te soignes.
Donut bondit  sur  mon épaule.  Les gardes ne nous attaquèrent pas.  L’un d’eux s’était posté près du  corps du crawler.  Les autres allèrent aider Bomo et  la  Masse. Aucun  de leurs points ne vira  au rouge. Je me détendis. Un  chouïa.
— Tout  va  bien,  rassurai-je  le chat, avant  de tirer  la potion Poil-de-chien de  mon inventaire et de la  lui tendre.  Prends  ça.
— Je suis  désolée, répéta Donut en mettant  la  potion  dans  son inventaire.
Sa jauge de santé  s’était remplie, mais  elle  était toujours  ivre. Et  comme elle avait utilisé une  potion  au lieu de  son sort de soin, elle allait devoir attendre que le  temps de latence réglementaire soit  écoulé  avant de pouvoir la boire. Elle se mit à sangloter.
— Carl,  je ne voulais  pas  de crâne.  Je suis désolée… Tout le  monde va me  détester, maintenant.
— Ne  t’inquiète  pas.
Ma colère à l’encontre  du type mort n’allait pas tarder à exploser.
— Qu’est-ce  qui  s’est passé ?
— La dame a lancé un sort,  et mon  gars  et l’autre roc  sont  tombés, et moi aussi, parce que Massounet était étourdi, et l’autre  gars avait un couteau,  et…
— Quelle  dame ? la coupai-je vivement en scannant l’assemblée.
Whoosh !
Une femme,  dans  la foule, fut soudain projetée en avant. Glissant jusqu’à mes  pieds, elle s’arrêta, inerte. Une stalactite de 60 centimètres lui sortait de l’orbite. Le cône de  glace l’avait transpercée par-derrière.
— Cette dame, répondit Donut.
Imani  et Elle nous rejoignirent en vitesse, à bout de souffle. Les videurs firent un pas de côté pour  les laisser  passer.
— Elle allait  vous exploser,  nous informa  Elle McGib en balayant  la foule  des  yeux,  à la recherche  d’autres menaces.
Ses deux mains scintillaient. Un crâne se forma lentement près  de son nom. Ça sembla  la laisser parfaitement indifférente.
— Prem’s pour ses  équipements à  elle, décréta-t-elle.  Donut, pille celui que tu as tué avant qu’ils nous  virent d’ici.
Imani prit position derrière nous, les  ailes complètement déployées.  Je frémis quand son étreinte  éthérée nous enveloppa.
 
Vous êtes  boosté ! Buff  temporaire de  10 %  en Force !
Vous  êtes  couvert !  Réduction de dégâts temporaire  de 10 % !
Vous êtes  saucé ! Accélération  de  la  guérison  temporaire de 25 % !
 
— Je  n’ai jamais voulu tuer qui que ce soit, geignait  Donut. Ou peut-être ces imbéciles de chiens, mais pas  une personne. Pas une vraie  personne.
Je levai  une main pour lui gratter la tête. Un public encore plus nombreux nous  cernait à présent. Tout  le monde nous dévisageait. Les videurs s’étaient figés, stoïques, comme incertains  quant à la  marche à suivre. Dans  un coin du club, la porte  sans panneau qui menait à l’arrière-boutique s’ouvrit, et une  grande  silhouette sombre en émergea, avant de s’immobiliser pour contempler la  scène. Une seconde silhouette, sortie  de la même pièce, la rejoignit bientôt : une petite fée, qui voletait près de sa  tête.
— Tu  n’as rien fait  de mal, murmurai-je à Donut, qui  continuait  de pleurer. Il t’a attaquée, et tu t’es défendue. Tu  n’as rien à  regretter. Si tu ne l’avais  pas tué, tu serais morte, à l’heure  qu’il  est. Et ne t’inquiète pas de  ce que  les gens penseront. Personne ne  t’en  voudra pour ça, fais-moi  confiance.
— Tu  crois ? renifla-t-elle.
— J’en suis  certain.
Je  ne  lui en  soufflai pas un mot, mais la  réaction de Donut me  laissait un peu perplexe. Dégommer un train  entier de monstres ne lui faisait ni chaud ni froid, pareil pour les  PNJ. Or, pour une raison qui  m’échappait, elle était très touchée par ce qui venait  de se  passer. Je savais que c’était en partie dû à l’alcool, mais  il  y avait autre chose.  Elle devenait plus complexe de jour en  jour. Elle était si différente  du  chat parlant  qui avait quitté la salle de guilde de Mordecai quelques  semaines plus tôt…
— Quelqu’un d’autre veut  tenter  sa chance ?  cria Elle.  Si vous  vous en prenez à  Donut ou à Carl, c’est  à  nous tous que  vous aurez  affaire ! Le premier qui  bouge,  je lui gèle le sang,  puis je  lui fracasse les noyaux comme du verre !
— Calmos, l’amie, déclarai-je.  Je  crois que c’est terminé.
— Exactement !  C’est terminé !  brailla-t-elle, avant  de  foudroyer un crawler nain  du regard. Qu’est-ce  que  t’as, à  me faire les yeux noirs ? Recule ! Immédiatement !
— Moi ?  couina le  nain, terrifié, en  reculant de plusieurs pas.  Non, non !  Désolé.
— Elle est  tout le temps comme  ça ? demandai-je à Imani, qui se  contenta de  secouer la tête.
Je commençais à comprendre pourquoi c’était Elle,  et  pas la jeune infirmière, qui s’était retrouvée  dans le top 10.
— Te fais pas de bile, va,  lança Elle à Donut. Pleure pas. C’était inévitable.  Une fois que  tout le monde saura  comment  tu  l’as  reçu, personne osera plus venir te  chercher des noises.
Au fond de la salle,  la  grande  silhouette élancée  tourna les talons et disparut dans la pièce  cachée. Son acolyte voleta jusqu’à nous, répandant  des paillettes dans  son sillage. Elle aboya des ordres aux videurs, qui s’empressèrent d’obéir. Quant à Bomo, la Masse et  Jean-Glaise,  ils s’approchèrent, la tête basse.
La  fée était de sexe  féminin, mais elle  portait  le même  costard que  les videurs. Grosse comme  ma main environ. Les cheveux  bruns  tirés en  un chignon sévère.
 
Astrid – sylphe sanguinaire. Niveau 125.
Directrice adjointe  du club Desperado.
Les sylphes sanguinaires sont l’une des plus rares  et des plus  dangereuses espèces de sylphe. Biologiquement imprégnées de magie  cardiovasculaire, elles peuvent user d’un large  éventail d’attaques et  de  compétences pour nuire aux créatures  dotées d’un système circulatoire. On  raconte qu’elles ont la faculté de faire palpiter  le cœur de leurs ennemis  si vite que  l’organe  prend littéralement feu,  ce qui est  à la  fois répugnant et carrément dément.
Avertissement : mob de  classe fée.  Les  mobs de  cette  classe vous infligent  20 % de  dégâts en  plus à  cause de  votre passe  gobelin.
 
Niveau 125 ?  La vache… L’absence de la mention  « PNJ non-combattant » ne m’avait pas échappé non plus.
Flottant jusqu’à nous,  Astrid  déclara, d’une voix sérieuse  et un  peu grave qui  ne  détonnait pas autant avec son  apparence qu’on aurait pu le penser :
— Princesse Donut, au nom  de  ma direction, je  tiens  à  vous présenter mes excuses pour ce grave manquement de  nos  équipes.  Bien que cet  établissement ne garantisse  pas la sécurité de la plupart  des  clients, il est inconcevable que ceux  qui paient pour un service  de  protection  rapprochée  courent le moindre risque. Je vous donne  ma parole que cette erreur  ne  restera pas impunie, ajouta-t-elle  en jetant un regard sévère à Bomo et à la Masse  par-dessus son épaule.
Les deux crétins  se raidirent.
Donut renifla. La seconde d’après, elle s’éclaira, et je sus qu’elle avait enfin consommé sa potion de sobriété. Elle se redressa sur mon épaule.
— Ce n’est rien. Je vais  bien.
— Il n’empêche, répliqua Astrid. Vos 400 pièces  d’or vous  seront remboursées,  et Carl et vous bénéficierez dorénavant d’un  service  de sécurité gratuit chez nous.
— On vous  remercie ! m’empressai-je de  répondre avant que Donut n’ait le temps de la  reprendre.
On avait payé  500 pièces d’or pour les gardes, pas 400.  Clarabelle nous a  enflés. Je  mis  de côté cette  info pour  plus tard.
— Bien, conclut Astrid en commençant  à s’éloigner.
— Une dernière chose, la  rappelai-je.
La sylphe se  tendit, puis se retourna  vers moi.
— La manière dont vous  gérez cet  endroit  ne nous regarde  pas, continuai-je,  avant de désigner  les deux gardes. Mais je  trouve qu’il serait  injuste de les  tenir  pour responsables. On vous serait très reconnaissants  si vous ne  les  sanctionniez  pas trop durement. Donut et moi, on les apprécie  beaucoup. On aimerait que  ce soit  eux,  nos gardes permanents. Y  compris  pour le reste  de la soirée.
— Tu as raison, crawler. Ça ne vous regarde en rien. Ta  requête, cependant,  n’est pas déplacée. Très bien.  C’est  d’accord.
Sur  ces mots, elle s’en alla pour  de bon, dans  un  léger bourdonnement d’ailes.
Les  deux monstres de pierre nous dévisagèrent avec curiosité.  Ils avaient merdé,  et je venais  de sauver  leurs miches pierreuses, ce  qui signifiait qu’ils m’en devaient une. Je  préférais donc les  garder  près de moi  plutôt que d’être confié à  d’autres, a fortiori si ces  autres nous imputaient  le renvoi, ou pire, de  leurs  camarades.
Elle McGib  tapa  dans ses mains, projetant des éclats de glace un peu partout.
— Ça, c’est  ce que j’appelle  du spectacle !
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J’insistai  pour  que Donut  pille le corps du crawler  mort :  il possédait des tas d’équipements, qui prodiguaient tous des boosts de stat. On pourrait donner  la plupart  d’entre eux  à Katia. Le type avait  aussi une  dizaine  de dagues, chacune  infusée d’un enchantement différent.  Celle qu’il avait utilisée  pour poignarder Donut  attribuait un bonus  de 100 %  quand on s’en servait pour poignarder  quelqu’un  dans le  dos. Sans sa  compétence Increvable,  elle n’aurait eu aucune chance.
Ensuite, on alla tous les quatre  s’asseoir  à  une table,  et je déroulai  mon papier. Donut ne décrocha pas un mot.  Elle commanda un  Shirley  Temple sans alcool et  se mit  à  mâchonner  les cerises en silence.
Imani étudia le  plan  quelques secondes. Elle  traça  une ligne,  passant sur plusieurs  intersections, avant de se fixer  sur un point.
— On est là,  déclara-t-elle. Si vous voulez qu’on se voie  dehors, on peut se retrouver à  cet endroit.
— Mordecai  avait réussi à comprendre quelque chose  sur l’agencement des  voies, sans  doute parce que, contrairement à nous, il a  le contexte… Il  faut qu’on  arrive  à démêler tout ça, soupirai-je.
— À part le point  commun entre toutes les stations  de correspondance, je  ne vois pas… commenta Elle, qui avait l’air  de  s’ennuyer  à mourir.
Nos trois  gardes  étaient  postés tout autour  de  la  table, le dos tourné, les  bras croisés. Elle McGib  se mit à  reluquer un grand elfe PNJ qui tournoyait,  torse nu,  sur  la piste.
— C’est  quoi, les points communs  entre  les stations  de correspondance ? m’enquis-je.
— Les  numéros  sont  toujours  des nombres premiers.
Revenant à la carte, elle posa le doigt  sur chacune d’entre elles, puis  montra un  mot que Mordecai avait griffonné et entouré dans un coin :  « premier ».  Je ne l’avais même pas  remarqué.
— Qu’est-ce qu’un nombre premier ?  demanda Donut,  prenant  la  parole pour  la  première fois  depuis  un  bout de temps.
— C’est un truc  de maths, lui  expliquai-je. On apprend ça au CM1 ou au CM2, puis on  n’en  a plus  jamais besoin.  À part les gens qui deviennent mathématiciens. Ou  profs  de maths.
Elle McGib poussa un grognement méditatif.
— …  Ou crawlers, si  je  ne m’abuse !
— On n’a  pas  assez  d’informations, intervint Imani. Il faut  qu’on sache ce  qui  se trame dans  ces stations multiples de cinq, celles  où tous  les mobs descendent. Plus important, il  faut qu’on découvre ce qui  se passe quand  les rames arrivent au terminus.
— Je suis d’accord, répondis-je. Voici ce que je propose.  On continue de  recouper nos informations avec le plus de monde possible. Pendant  ce  temps, ton équipe et toi, vous allez enquêter sur l’une de ces  fameuses  stations.  Avec Donut, on s’occupe  de  mettre la main  sur un  conducteur pour  le cuisiner.
— Leurs wagons sont bouclés de chez bouclés,  BG. Comment tu comptes t’y  prendre  pour  en  faire  sortir un ? m’interrogea Elle.
Je répondis par un  sourire crâneur.
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Après avoir quitté Imani et Elle,  on  passa par la Route de la soie pour revendre certains de nos  objets et acheter quelques explosifs, dont un  nouveau coffre d’écrans de fumée. Je  fis  également l’acquisition  d’items  recommandés par Mordecai.  La grande boutique dont  il nous  avait parlé,  celle  qui proposait du matériel  pour les  pièges, n’avait toujours pas  ouvert,  mais la silhouette squelettique  d’un stand se dressait maintenant  là,  suggérant que ça ne tarderait plus.
On passa voir les différents foyers disponibles.  Ils se trouvaient dans un  couloir sombre bordé de  portes, chacune affichant un ou deux mots. La plupart des  compétences auxquelles on  pouvait s’exercer étaient  liées aux classes de roublard : Crochetage  de serrure, Tour de passe-passe…  Plusieurs foyers étaient  encore fermés. On finit  par en  repérer un  étiqueté Esquive.
On essaya d’y  pénétrer. C’était verrouillé, mais une infobulle s’ouvrit.
 
Ce  foyer n’est accessible qu’aux crawlers ayant un degré de  maîtrise de 7  ou plus  en Esquive.
 
Donut  n’était qu’à 6,  mais, après encore une  ou  deux séances dans la salle d’entraînement,  elle aurait  le niveau requis.
Bomo  et la Masse nous suivaient, à l’affût, et  grondaient sur chaque PNJ  ou  crawler qui s’approchait  un peu trop  de  nous. Ils restèrent muets et n’évoquèrent pas  ce qui s’était passé plus  tôt, même si  je leur trouvais un air  un peu contrit. Je  tentai d’entamer une conversation avec Bomo. Il se contenta de me  dévisager sans rien  dire, impassible. Je savais qu’ils pouvaient parler : Jean-Glaise l’avait fait une fois. Mais ces  créatures  semblaient  faire usage de leurs mots  au  compte-gouttes,  comme  si  elles  n’en avaient qu’une quantité  limitée.
Chris était  comme ça, lui  aussi. Économe en paroles. Monstre de pierre,  c’était le profil parfait, pour lui.
Pour finir,  on s’aventura  dans le casino.
S’il n’était pas aussi  bling-bling et bruyant  qu’un casino de Las Vegas,  on sut où on était dès  qu’on entra. J’aperçus six  tables de  jeux, une roulette,  une roue de  la fortune et une table de  craps.  Pas de machines à  sous. Il s’agissait uniquement  de jeux terriens, ce qui  me fit cogiter un peu. Sachant que  la Terre  avait partagé  certaines  pratiques culturelles avec  le reste de l’univers,  je me  demandai comment les maîtres du jeu géraient  cet  aspect du donjon. Les jeux changeaient-ils à chaque nouvelle saison ?  Mon instinct me  disait que oui.
Plusieurs PNJ jouaient en  silence dans la fumée,  penchés sur des tables.  Quelles étaient les  règles  des paris entre PNJ ?  Certains  d’entre eux sont peut-être des bots, comme la plupart des  danseurs… Je  ne repérai qu’un seul crawler : une femme à tête de dragon en pleine partie de black jack.
Comme dans les autres  salles annexes, le grondement  des basses se tut dès  qu’on franchit  le seuil, remplacé par un air de  jazz sulfureux : une voix envoûtante accompagnée  par  un  synthé.  Je me demandai  si  c’était celle de Manasa, la naga assassinée.  Je n’avais  jamais entendu une musique  pareille,  aussi enivrante. Ça ne m’aurait pas  étonné qu’elle soit magique, destinée  à pousser  les  clients à dépenser sans compter.
Huit  gardes en costard surveillaient les lieux.  Pas des  crétins,  mais des  crocodiliens,  qui nous suivirent  de  leurs petits yeux enfoncés  pleins de méfiance.
Cette pièce avait à peu près la  même superficie  que la  piste de danse. Je m’étais attendu  à quelque chose de  plus grand. Deux larges  escaliers en colimaçon, fermés, s’enfonçaient vers  l’étage inférieur.  Je  les soupçonnais  de conduire à des espaces du  casino situés dans des  niveaux plus avancés. Un panneau  accroché  au-dessus indiquait Terrain de chasse pour  le premier, Larracos  pour  le second. Des rires,  des cris  et des acclamations  tapageuses  montaient de ce dernier.
— C’est quoi,  Larracos ?  demandai-je  à Bomo, qui se contenta  de me retourner un regard  neutre.
— Larracos est la capitale des terres contestées, me renseigna l’un des gardes,  campé non loin  de là  – Igor,  un crocodilien de niveau 45. C’est  le  trophée que se disputent  les factions.
— Ils ont  l’air de bien s’amuser… commenta  Donut.
Elle était restée assise  sagement  sur mon  épaule depuis tout ce  temps, mais elle reprenait peu à  peu du poil  de  la bête.
— Leurs combats  sont souvent bon enfant,  nous expliqua  Igor.  Ils viennent  au  club  Desperado pour se détendre. Les armées des factions n’ont pas le droit  de se déclarer la guerre avant  que les crawlers  arrivent  au  niveau 9. En  attendant, les commandants sérieux entraînent leurs troupes,  et les  autres  font  la fête.  En bas, les  mises sont  en crédits,  pas en  pièces d’or.
Je hochai la tête. Le niveau 9 me faisait l’effet d’un  panneau  STOP lointain et  menaçant. Un désastre  en embuscade. Je ne nous voyais même pas survivre jusque-là. Dans l’immédiat, on ne pouvait rien faire  d’autre que s’y préparer au mieux.
Je sortis le  jeton à 100 000 pièces que j’avais reçu quelques jours plus tôt.
— Je  voudrais me  servir de  ça.
Après l’avoir regardé avec curiosité, le garde me répondit :
— Tu as deux  options : tu peux  le  jouer à la Roue de la  fortune  tout de  suite, ou le garder pour la Roulette  des flambeurs.  Ce n’est pas  celle  que tu  vois  ici. Celle-là, tu ne pourras y jouer qu’à partir du niveau 6.
J’eus la nette impression qu’il serait plus sage d’attendre mais, à ce stade de la soirée, je m’en fichais. Il ne nous était  arrivé que  des merdes, ces  derniers  jours, et on avait  besoin de  relâcher un  peu la  pression.
Et puis, la  roulette,  c’était  le truc de Bea.
— Jamais aimé  ça, de toute façon, marmonnai-je.
On  prit la direction de la Roue de  la  fortune.
En  chemin, on  passa devant la roulette de ce niveau.  Le gars qui  arbitrait la  partie  était  humain. Parmi les PNJ  joueurs, je vis des elfes, des humains et  des  orcs. Le jeu n’était pas  constitué de nombres dans des cases noires ou rouges, mais d’un  curieux  mélange de symboles – des os, des couteaux et une planète  entourée  d’un  anneau –  sur des fonds de quatre couleurs.
La Roue de  la fortune était  un dispositif circulaire  vissé à un pied qui permettait de remporter une panoplie de  prix au hasard.  Un peu plus de la  moitié  des segments, rouges, annonçaient  des  trucs comme Rien ! ; Le  croupier vous poignarde dans le  ventre ! ;  Empoisonnement ou Vous vomissez  du sang  pendant 10 minutes  d’affilée.
En revanche, certains prix  valaient  vraiment le coup. Genre : Nouveau familier ; 50 000 pièces d’or ou  Coffret  « Armement »  légendaire.  Il  y en avait aussi de  moins bien,  mais qui pouvaient tout de même être considérés comme « positifs » : Branlettes illimitées chez les  Salopes ou à la Parade du pénis, pour n’en citer  qu’un.  Les autres, pour  la plupart, étaient des coffrets platine ou  légendaires. Tous  étaient  de taille égale, sauf Rien !, qui occupait  l’équivalent de  deux segments, et 500 000 pièces d’or, une barre  toute fine encadrée de deux Rejouez !
— Non mais c’est mort, en  fait,  grommelai-je  en découvrant  tout ça.
Hors de question que  je prenne le risque d’atterrir  sur un espace rouge. Jouer une  fois coûtait  10 000 pièces…
— On va  attendre que Mordecai revienne, et…
— Je vois que vous avez un  jeton ! lança  soudain l’humain posté près de  la roue.
C’était un  type chauve du nom  de Tito, et il était balèze. Il était plus  grand que moi et  il  avait l’air taillé  pour être homme de main de la  mafia. Il n’avait  qu’une dent. Le  système l’étiquetait Croupier de la  Roue de la fortune du club Desperado, ajoutant : C’est aussi le type qui vous  poignardera au besoin.
— Les  jetons trouvés dans les coffrets valent 100 000 pièces, soit la mise  maximale.  Plus la  mise excède  le minimum requis, plus on vous enlève de  cases rouges, en les remplaçant par des  prix.  Si vous utilisez ce jeton, il ne restera donc  plus que deux cases rouges sur la roue – la case « Rien ! » et une  autre –, contre vingt-deux  actuellement !
— Quelle autre case ? m’enquis-je, les yeux fixés sur celle  qui annonçait : Tous les  cheveux et  poils  de votre corps sont changés en serpents pour 5 secondes.
Sortant un  gros couteau-scie,  le colosse le planta dans  la table.
— Devine.
— Refuse,  Carl ! s’alarma Donut. Tu  vas recevoir un  coup de poignard  dans le ventre.  Tout  est truqué, ici.
— Hé ! protesta  l’homme,  l’air vexé. Ma roue est 100 % réglo.
J’interrogeai  Bomo  du regard.  Il haussa les épaules. Le prix Upgradez  la  compétence  de votre choix grâce à une potion d’amélioration me faisait de l’œil. Mais  le jeu en valait-il la chandelle ?
— Il est enchanté, votre  machin ? demandai-je en  lorgnant l’arme  avec méfiance.
— Point du tout.  Personne est  jamais mort après que  j’l’ai planté. Juré, craché !
Il eut  un sourire penaud  et ajouta :
— Enfin, aucun joueur.  Je  poignarde aussi  pas  mal sur  mon  temps  libre…
Je fis le  calcul.  Il  y avait vingt-quatre cases. Vingt-cinq, en  réalité, puisque la  case « Rien ! » était deux fois plus grosse  que les autres. En partant  du principe que la roue n’était pas  truquée,  et Mordecai avait  eu l’air de  penser  que ce ne serait  pas le cas,  j’avais  quoi… un peu plus de 10 % de  chances de ne rien gagner ?  Et seulement une  chance  sur vingt-cinq  d’obtenir un résultat horrible. Prendre un coup de couteau ne  serait pas agréable,  mais  j’avais vécu pire, dans  ce trou…
— Go ! m’écriai-je  en balançant mon jeton sur  la table.
Tito claqua  des mains.
— À la bonne heure !
Il s’adressa  à Donut,  toujours  juchée sur mon épaule.
— Pardon, madame, vous allez devoir reculer.
Donut sauta en  ronchonnant  sur l’épaule  de la Masse, ce qui parut le laisser de marbre.  Un instant plus tard,  cependant,  le monstre  de pierre leva  la main pour la caresser avec une douceur surprenante.
— Les  jeux  sont faits ! annonça le croupier.
La roue  brilla et commença à  se réagencer. Plusieurs cases  se transformèrent, jusqu’à ce qu’il  n’en reste plus que deux rouges. Puis  le dispositif  entier se mit à tourner  en cliquetant bruyamment.
Depuis  l’épaule de la  Masse,  Donut se mit  à m’encourager.
— Allez, allez ! criait-elle  d’une voix qui vrillait dans  les  aigus. Les  gros sous ! Les  gros sous !
Je  me  détendis. Voilà  la raison pour laquelle j’avais voulu qu’on vienne ici ce soir…  La roue continua de tourner sur  elle-même pendant  un temps  ridiculement long,  avant de ralentir enfin. La case « poignard » passa…  celle des  500 000 approcha…
— Carl ! Carl ! On va décrocher le gros lot !
Clic, clic…  clic.
— Nooon ! se  lamenta Donut.
La roue s’était arrêtée sur Rejouez !
— Rejouez !  proclama Tito, avant de relancer la roue.
Derrière  moi, à la table de  la  roulette, un PNJ  hurla.  Je  me  tournai juste à  temps pour voir le sol s’ouvrir  sous ses pieds. Il dégringola dans le trou et  disparut. Ses  cris faiblirent au cours de sa chute. D’autres plaintes lointaines émanaient de la cavité. Un  bras  fantomatique et crochu s’en  éleva, avant de se changer en  fumée. La trappe se referma brusquement.
— C’était quoi,  ce truc ?!
— À la roulette,  ils ont aussi une case « Rien ! », répondit Tito  en haussant les  épaules. Les règles sont un peu différentes. Il  faut miser sur  une  case  sur laquelle vous  pensez ne pas tomber. Si  vous vous  trompez, vous  y passez. Leur  jeu  est beaucoup moins dangereux  que le mien, mais c’est moi  qui ai  les meilleurs  prix.
— Hein, quoi ? C’est ça qui m’arrivera si je tombe sur  « Rien ! » ?
Tito me fit un large sourire.
— Ouais. Chez nous,  le « Rien ! », c’est pas  rien !
Je regardai avec horreur la roue qui ralentissait, s’approchait dangereusement de la case en question. Clic, clic… Le pointeur  s’accrocha  sur  le  dernier segment. Je  retins mon  souffle.  Il s’arrêta enfin, sur  une  case verte. La  vache. Ça m’aurait fait les  pieds, tiens.
— Gagnant ! s’écria Tito.
J’étais tombé  sur un  parchemin d’amélioration.
Il se matérialisa sur la table, devant moi. Un compte à rebours  de vingt minutes  apparut.  J’avais  déjà vu  ça : j’avais vingt minutes  pour activer  le parchemin,  qui boosterait  au hasard un de mes items  équipés. Mordecai  m’avait prévenu la  dernière  fois de ne rien  enlever  avant – le  système avait tendance  à vous la faire  à l’envers quand vous  essayiez de lui forcer la main.  Le dernier parchemin que  j’avais lu avait  amélioré mon boxer.
Récupérant mon prix,  j’inspirai profondément.
 
Bague d’orteil enchantée de  la  moufette écragicleuse.
Cet  item  a été upgradé une  fois.
Octroie + 10 en Force et + 5 en Frappe puissante. De plus,  c’est une  bague d’orteil. C’est sans doute désagréable  à porter, et  ça vous  donne l’air  d’un  de ces connards de  hippies qui passent  leurs journées dans  des champs à  jongler et à faire du hula-hoop.
 
Je sentis mon pied vibrer. Je baissai les  yeux : ma  bague d’orteil  brillait. Elle était  passée de + 3 à + 10 en Force ; j’avais donc gagné 7 points. Plus important :  ma Frappe puissante avait pris 2 degrés de  maîtrise.  J’avais  maintenant une  base de 7  pour cette  compétence. Avec le + 5 et  le  + 1 dont me faisait bénéficier mon gantelet, ça donnait un  total  de 13,  ce  qui  signifiait qu’après avoir  appliqué  toutes mes  upgrades de  compétences liées aux  pieds et aux  poings, la quantité  de  dégâts que j’infligeais à  mes ennemis était multipliée par 13. Deux degrés  de plus,  et je commencerais à recevoir de sérieux  upgrades et avantages. Plus on s’approchait de 20, plus  les ravages qu’on causait devenaient titanesques.
— Tu retentes  ta chance ? demanda Tito.
— Non, merci, répliquai-je.  Je crois que  je vais faire une pause,  avec les jeux de  hasard…
Déçu, le colosse  jeta un regard  dépité à  son  couteau.
— À ta guise…
— Qu’est-ce qu’on  fait, maintenant ? s’enquit Donut.
— Retour au QG. On a une heure d’entraînement  devant nous, et je dois construire quelques  trucs à ma table d’artisanat.  Ensuite,  on  va ressortir, et provoquer  un putain de déraillement.
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À  NOTRE RETOUR, HEKLA  ÉTAIT  ASSISE  sur le canapé du salon, en  train  de  boire  un milk-shake  Arby.
— Vous en pensez quoi ? demanda-t-elle en sautant sur ses  pieds et en  écartant  les bras dès qu’on entra.
Son verre se renversa  un peu.
— Enlève le fard à paupières, répondit Donut. Hekla ne se maquille pas. Et  elle  est beaucoup plus  musclée. Cela dit, ça fait vraiment la  blague.
C’est à ce  moment-là que  je remarquai le  nom au-dessus d’elle : Katia.
— Waouh !  m’exclamai-je. C’est super cool ! Si j’étais Hekla, ça  me  ferait tout bizarre, mais  c’est  génial. Ils te laissent aussi changer ton nom ?
— Ça dépend. J’ai une compétence Cosplay qui permet de  faire ça, mais  je ne peux l’activer que quand le  système  indique que mon apparence est au moins à 90 % identique à celle de la personne que je veux  imiter.  Là,  je  ne suis  qu’à 65 %. C’est mon  meilleur résultat pour  l’instant.
— 65 %,  c’est un  peu  radin, je trouve, fis-je  remarquer. En  tout cas, moi,  je m’y  suis laissé prendre.
— J’ai encore des progrès à faire. J’ai acheté la  table dont  Mordecai  m’avait parlé.  Ils appellent ça une  « coiffeuse ». Une  fois que tu l’as upgradée  au  niveau 3, tu  peux projeter  sur le miroir la tête  de n’importe quel monstre, crawler  ou PNJ  que tu as croisé  dans le  jeu.  Ça rend le travail de métamorphose  beaucoup  moins  fastidieux. Et tant que je m’installe à  cette coiffeuse pour me sculpter, la  transformation n’est  pas douloureuse. Je peux aussi  sauvegarder trois masques et  les revêtir sans effort  dès que j’en ai besoin. Apparemment,  quand  je l’aurai upgradée à 5, une psyché  sera ajoutée, pour que je puisse  travailler  le reste de mon  corps  plus facilement.
— Niveau 3 ?  Tu as utilisé tes  coupons  d’upgrade ? demandai-je en m’efforçant  de masquer mon inquiétude.
— Oui. C’est  tellement plus simple, maintenant. Je pense que ça a aussi perfectionné mon profil de tank.
Mordecai n’allait pas être content. Il  avait prévu  de la persuader de dépenser ces  deux coupons pour pimper sa table d’alchimie.  Certes, ils  étaient à  elle,  mais s’en  servir  pour améliorer une compétence  qui ne lui  était que moyennement  utile  me  semblait  être un  énorme gâchis.  En tout  cas,  maintenant que c’était  fait, il allait falloir qu’on trouve  des moyens plus créatifs de mettre à profit ses qualités de  métamorphe.
— On  t’a rapporté  quelques équipements, lançai-je tandis que Donut sortait de son  inventaire les jambières, les protège-épaules et le casque, qui s’empilèrent sur  le sol.
Elle avait tout  pris à l’assassin. Ces nouvelles armures allouèrent à Katia + 8 en Force et + 4 en Dextérité.  Plus important : elles augmentèrent sa  masse corporelle.
— Où  avez-vous trouvé  tout ça ?  Oh  mon Dieu,  Donut,  qu’est-ce  qui s’est passé ? demanda-t-elle en remarquant enfin le  crâne qui  flottait à présent  au-dessus du chat.
Sa silhouette se troubla, et elle  reprit son apparence  réelle, que j’avais jusque-là  aperçue une  fois  seulement,  dans la caravane de prod d’Odette. Unique différence : à  la place de ses cheveux bruns coupés  à la garçonne,  elle  avait  conservé  la crête violette. Et ses bottes montantes.  Grâce  à sa  masse augmentée, elle était  aussi  nettement plus grande.
— Trois  fois rien, répondit Donut en  se  léchant négligemment la patte. Un pauvre  crawler a cru  pouvoir  s’en prendre à moi,  et je  lui ai malencontreusement arraché la gorge. Pour tout  dire, je me  souviens à peine de l’incident : j’avais mangé une ou  deux cerises de trop. Maintenant, si  vous voulez bien m’excuser, je vais aller m’entraîner.
Elle s’éloigna  en fouettant l’air de sa queue.
Katia leva un  sourcil et se tourna  vers moi.  Je haussai les  épaules.
— Je te raconterai plus tard.  La journée va être chargée.
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Je  mis à  profit ma séance d’entraînement pour travailler ma  compétence Mains  nues. Il allait falloir  que je bosse ma  Frappe puissante,  qui  était plus  générale, pas seulement mobilisée  quand  je me battais  à l’aide de mes mains,  mais je voulais  voir si exercer une compétence deux jours  d’affilée permettait de  gagner un  degré de  maîtrise. Ce fut le cas : elle passa  à 9 juste avant  la  fin  de  ma séance. Donut, elle,  se focalisa  de  nouveau sur Esquive. Elle aussi débloqua un degré de maîtrise. Sa compétence était  maintenant à 7, ce qui l’autoriserait  à accéder au  foyer la prochaine fois qu’on  irait  au club.
Au  cours de l’heure suivante, je  planchai sur quelques objets à  ma  table d’ingénieur,  puis à ma  table de sapeur.  J’étudiai pour  la première  fois mon onglet Atelier  de  démolition. Il me permettait de  sortir des  bombes de  mon inventaire pour les examiner et de faire apparaître des  schémas et des informations sur  leur composition  et leur puissance explosive.  Je pouvais aussi connaître la rapidité  de détérioration de mes objets en fonction de l’environnement  auquel je les exposais, ce qui  me serait très utile. Tout  ça faisait beaucoup d’infos à assimiler.
Je me  risquai à aller  aux toilettes à deux reprises pour consulter  rapidement Le Livre  de recettes  de l’anarchiste.  Invoquant ma nouvelle compétence de déconstruction de bombes,  je m’essayai  à démonter plusieurs hoblobeurs à mèche.  Ces  dernières,  séparées du reste, pourraient  me servir.  La stabilité des bombes et des explosifs ne se dégradait pas  du  tout  tant  que je restais  devant la  table, ce qui me permettait  de scinder mes bâtons  de dynamite en  deux,  ou de les  attacher les uns  aux  autres,  sans danger.
Pendant  ce  temps, Donut tenta enfin  de monter  Mongo.  Après dix minutes à  l’amadouer, elle parvint à bondir sur la  selle.  Dès qu’elle atterrit  sur le dos du dinosaure, une sangle translucide se  matérialisa et  s’enroula  autour de son ventre pour la maintenir en place.
Mongo,  aussitôt, poussa  un rugissement et se mit à ruer  comme un cheval sauvage.  Impossible  de  ne pas se  marrer.  Malgré la magie  qui arrimait Donut à la selle,  à en  juger  par le nombre de fois  où elle valdingua à  travers  la pièce, cet enchantement avait ses limites. Le dino finit par  se  calmer,  mais il avait l’air au bout  de sa vie. Il resta  planté  là,  immobile. Tournant la tête vers moi, il m’adressa un regard suppliant qui disait : « Enlève-moi ce truc. »
— Comment tu vas  faire pour le diriger ?  demandai-je.  Il  n’y  a pas  de rênes…
— Mongo et  moi avons noué un  lien  psychique, Carl. Tu  ne  peux pas  comprendre, tu n’as jamais été maman.
Le dino rua soudain avec  un  cri rauque, projetant Donut à  l’autre bout de la pièce. Le chat siffla, le pelage hérissé, avant d’atterrir  en  glissant sur la table  d’alchimie  de Mordecai, renversant des tas de fioles et d’ingrédients  au passage.
— Vilain Mongo ! s’énerva-t-elle  tandis  que Katia  et moi  nous écroulions  une  nouvelle fois de rire.
Le  dino lui répondit par un  grognement insolent, puis se  jeta sur le dos pour tenter de déloger  la selle.
— J’ai l’impression que votre « lien psychique » ne suffira pas,  articulai-je entre deux gloussements.
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Durant les heures qui suivirent, on vadrouilla  dans diverses  rames  de métro pour  dégommer  du mob et  s’entraîner, en changeant  régulièrement de ligne  pour varier les monstres. Je contactai ensuite Imani et  Bautista  pour déterminer le meilleur  endroit  où  entreprendre notre petit  coup  d’éclat. Quelques minutes plus tard, on se retrouva,  Katia, Donut et moi, sur le  quai de la ligne ocre, à  étudier la voie.
— Ce dont  j’aurais vraiment besoin, c’est  d’un multimètre,  déclarai-je en me baissant un peu pour  mieux voir. Je  pourrais l’accrocher  au bout d’un long bâton. On  n’est même pas sûrs que ces  machins tournent à l’électricité. Je  pense que oui :  celui du fond est surélevé  et  protégé par  des  isolateurs. Après, il  est aussi possible qu’ils  aient juste présenté ça comme ça pour  qu’on se fasse des nœuds au cerveau.  Ou pire, que la voie entière  soit piégée  et que tous ceux qui descendent se prennent des décharges d’enfer.
— Comment pourrait-on le savoir  sans se faire  désintégrer ? s’interrogea Katia en  se penchant  à son tour pour  inspecter les rails.
— Je pourrais  envoyer un Mongo mécanique ? proposa  Donut.
— Non, mais  super idée, répondis-je.  Je veux  d’abord tester ces trucs.
Je  sortis une tige de  métal incurvée de mon inventaire, au bout  de laquelle j’avais attaché une mèche prélevée sur un hoblobeur. J’en avais  fabriqué plusieurs, précisément pour  ce  genre  d’expériences. Je jetai la tige en travers de la voie,  reliant grâce à  elle les deux rails principaux et le troisième,  plus près  du  mur.  Pop ! La mèche explosa  dès  qu’elle entra en contact avec  le métal, et  la tige se mit à vibrer. Elle crépita et  brûla  encore plusieurs secondes, puis le courant, la  déplaçant lentement,  finit par la faire tomber du  rail sous  tension.  Le silence  revint. Aucun  arc électrique en  vue.
— Bon, on  a la confirmation qu’il  y a du jus quelque part  là-dessus. Et que la  mèche  fonctionne.
Je  réitérai la manœuvre, balançant  mes tiges sur chacun des trois rails  pour continuer  de tester ma théorie. Les  mèches n’explosaient que  lorsqu’elles entraient en  contact avec le troisième rail. Ça  me conforta dans l’hypothèse que  c’était le seul à  être alimenté en électricité, comme  chez nous. Je  n’étais toujours  pas  certain qu’on ne se  ferait pas foudroyer en descendant sur  les deux rails du milieu, mais la  manière dont ils  étaient ancrés au  sol suggérait qu’il ne devrait pas y avoir de  problème. Ça ferait une bonne épitaphe, ça…
Je finis  par laisser  Donut lancer son Triplet mécanique sur Mongo, histoire qu’on soit bien, bien  sûrs. Elle  avait fait monter  son sort  à 5, les  clones duraient donc  dix  minutes, à présent. Ils  apparurent,  harnachés de la  même  selle que le vrai.  Le chat  leur ordonna de descendre sur la voie. Le  premier explosa dès qu’il toucha le troisième rail, projetant  des rouages et des ressorts jusque sur le  quai. Mongo et le  deuxième  robot poussèrent un cri rauque.
Un métro arriva à ce moment-là,  et je grimaçai quand il  percuta et écrasa les restes  métalliques éparpillés  sur la voie ainsi que le deuxième clone.  Comme nous étions  sur la ligne ocre, la  rame était  pleine de monstres auxquels on n’avait  encore jamais eu  affaire.  J’aperçus des loups bossus pourvus  de  tentacules  et des petites fées ressemblant à des  moufettes, armées de dagues qui faisaient trois fois leur taille. Donut en dégomma deux  dès que les  portes s’ouvrirent.  De mon côté, je traçai  un grand X sur le flanc d’un  wagon  à l’aide d’une  bombe de peinture. On  recula, et la rame repartit.
Si tout  se déroulait comme prévu,  les équipes d’Alouette-des-Prés et  de Bautista seraient  ainsi averties que,  après  cette rame,  la ligne  ocre serait  HS pendant un bout de  temps.
— OK, tout le monde est prêt ?
Katia, Donut  et Mongo  allèrent se réfugier à l’étage tandis que je sortais un premier objet de mon inventaire.
Je  posai doucement ma création sur  le quai et l’observai quelques secondes  pour  m’assurer qu’elle ne  se  détériorait pas toute seule.  Selon le menu de l’atelier de démolition, seul un impact important pourrait la faire  exploser. Je gardai pourtant  les yeux fixés sur son statut. Il ne bougea pas. Je sortis ensuite l’espèce de  canne à  pêche que j’avais  bricolée à l’arrache, et j’y accrochai le dispositif avant de l’abaisser  avec précaution, en  le  plaçant aussi  loin que possible  du rail électrifié.  Puis je me dirigeai  vers  l’extrémité  la plus  éloignée du quai pour installer une seconde charge explosive, cette fois-ci  à une demi-voiture  environ à l’intérieur du tunnel.
Pour notre premier déraillement, j’avais choisi une  méthode simple.  À la base, j’avais envisagé  de fabriquer  une rampe d’accès parfaitement adaptée aux  dimensions des rails.  La première voiture  s’y serait  engagée et  serait  partie sur le côté, ce qui aurait permis  d’arrêter le train  « en douceur ». Seulement, les dimensions des rails,  je ne les avais pas, alors j’avais opté pour un classique : les mines.
Celles  que j’avais  conçues, en forme de pneus et criblées de pointes, ressemblaient aux mines de contact utilisées au début du XXe siècle dans les guerres navales. J’avais trouvé l’idée d’y ajouter des ventouses  dans  Le Livre de recettes, et  j’avais pris soin de créer quelque  chose de suffisamment différent pour donner l’impression  que c’était la mienne. La fabrication avait  été rapide. Les  mines se présentaient  en gros comme des tubes  de métal oblongs  fourrés  de hoblobeurs, auxquels  j’avais ajouté,  pour faire  bonne mesure, un unique bâton  de dynamite gobelin – avec un peu de  chance,  ce dernier se  tiendrait  tranquille jusqu’au moment  propice. Le  système avait baptisé  mon invention Bombe à  la confiture – sans doute  un  hommage inspiré aux donuts fourrés… –, mais il ne m’alloua rien  pour ça. Quand le métro passerait, l’une des  piques, poussée à l’intérieur, s’enfoncerait dans un hoblobeur.  Comme ceux-ci pétaient au moindre impact,  ça  ferait sauter la  mine entière. Les dispositifs  étaient couverts  de  formes triangulaires  qui, je l’espérais, se changeraient en shrapnels efficaces au moment de la  détonation. Je m’étais servi  de l’aide  maritale de la  Gorgone pour  fabriquer les ventouses. On n’avait pas du tout eu l’occasion de tester ces trucs, et je craignais un peu  de déclencher  une explosion prématurée. Surtout au moment de l’installation.  J’étais à peu près sûr que  deux mines  suffiraient à faire dérailler  la rame. Il  ne restait plus qu’à croiser les doigts  pour  que l’accident ne tue pas le  conducteur. Ni  moi.
Une  fois que  les deux mines furent en position, je  rejoignis  les autres  en  haut de l’escalier. S’il se passait quoi que ce soit – si  le crash libérait une horde de  moufettes volantes enragées  dans  la station, par  exemple –, on filerait se planquer  dans  la salle  sécurisée ou on  monterait  en  vitesse dans  la rame  d’une autre ligne.
Jetant un  regard par-dessus mon  épaule, je balayai les lieux du regard. Il  y avait  trois boutiques : un restaurant de  pho, un  magasin généraliste et  un bâtiment bien entretenu qui ressemblait  un peu à une église  – une  entrée du  club Vainqueur. La porte du  club  s’ouvrit, et un moine à tête de  bélier en  émergea. Il  nous  toisa  quelques secondes d’un  regard noir, puis retourna à l’intérieur.
 
ELLE : Hello, BG. On a  exploré  l’une des stations multiples  de cinq. Tu ne me croirais pas si je  te racontais ce qu’on y a trouvé… On  a affronté trois boss  de quartier.  Il  y avait aussi un  boss de zone, mais on ne s’en  est  pas approchés.  Imani dit que  c’est une  vieille  pote à toi.  Une miss krakaren.
CARL : Oh là là…  J’espère que vous allez bien. On s’occupe d’un  truc,  là.  On se  parle plus  tard ?
ELLE : OK,  mon  grand.  Passe  le bonjour à Donut de  ma part.
 
Je me rappelai  que la description de la Krakaren,  ce boss  qu’on avait croisé au niveau 1 – une énorme  monstruosité à  tentacules –, indiquait qu’il en  existait  des tas dans le  jeu.  Si  celle-ci était une boss de zone, elle devait être plus balèze encore. Notre  Krakaren se servait de son corps et des larves bringées  pour  distiller l’eau-de-vie Mets-l’turbo. Je me demande si celle-ci produit aussi quelque  chose…
Le sol se mit à  vibrer. Une rame approchait.
— J’avoue  avoir relativement hâte de  voir ce que tout ça va donner, Carl, murmura Donut.
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KA-BOUM !
Même  en  haut de l’escalier,  la déflagration  fut assourdissante. Le sol  trembla. Mongo brailla de terreur.  Un  nuage  de  poussière tomba  en  cascade du plafond. D’horribles bruits perçants,  ainsi que des bourrasques  chargées de  fumée et  de débris, montèrent  jusqu’à nous. Katia dut se cramponner à mon bras  pour  ne pas perdre l’équilibre.  Donut bondit sur mon épaule et y enfonça ses  griffes.  L’écho de l’explosion se  répercuta sous nos pieds.  Un instant  plus tard, une  seconde  détonation retentit comme un coup de fusil  dans le  vacarme  diffus.
 
Level-up !  Vous êtes maintenant  niveau 29.
+ 3 points de stat.
 
Nouveau succès ! Souffle de  locomotive !
Bien  que ce  ne soit pas un  exploit  digne du Queen Elizabeth Prize, vous êtes parvenu à faire dérailler  un train. Reste à espérer que ça ne  déclenchera  pas d’effet  papillon intempestif aux conséquences  néfastes d’un  bout à l’autre du niveau.  Sans quoi  la confusion sera généralisée,  et vos camarades crawlers mourront par  milliers.
Récompense :  vous avez  reçu un coffret  « Ingénieur »  or !
 
Voilà qui  n’augurait rien de bon…
— OK,  lançai-je quand  les  bruits  d’explosion et de métal froissé  se furent enfin tus. Étape 2. Donut, tu  vois  des points rouges ?
— Non.  Il  y a quelques dépouilles sur le quai. Je crois que l’accident  a éventré  une voiture.
— On y va. Katia, chrono.  Huit minutes.
Au cas où  la  prochaine rame ne s’arrêterait pas, il fallait qu’on ait dégagé du quai avant la  collision suivante. J’ignorais comment les choses allaient tourner, mais on devait avant  tout aller inspecter le carnage.
— Waouh, lâcha Donut quand  on eut  descendu  la moitié des marches.
Le quai était saturé de fumée. La voiture motrice était couchée sur  le flanc, et son toit  touchait presque  le mur – impossible d’entrevoir le  ventre de l’engin sous cet angle,  mais une colonne  noire s’en échappait, en grande partie aspirée par le système d’évacuation  au  plafond. Elle était  toujours  partiellement rattachée à la deuxième voiture, que le  crash avait disloquée et ouverte à la manière d’une boîte de conserve. Des cadavres de loups à tentacules et  de fées moufettes  gisaient à l’intérieur, quand ils n’avaient pas été éjectés sur le quai. Ce deuxième wagon se trouvait en partie sur les  rails, en partie sur le quai,  tout tordu. Il y avait une  déchirure énorme  dans ce  qu’il restait  du toit.  Je ne  savais  pas si c’était  l’accident qui avait  tué les monstres ou  s’ils mouraient  automatiquement quand ils étaient exposés à l’air d’une station qui leur était interdite.
— Il reste  des mobs vivants  à l’arrière du  train, m’informa  Donut. Je  vois le point blanc du contrôleur, mais pas celui du conducteur. Cela dit, je ne  le vois jamais.
— Parfait, répondis-je,  soulagé qu’on n’ait  pas  tué le  contrôleur.
— La  motrice ne semble pas endommagée, observa  Katia. Elle est couchée sur le  côté, mais toujours  en un seul morceau…  Le deuxième wagon s’est ouvert en deux  quand elle s’est renversée.
— Elle doit être faite dans un matériau plus solide, supposai-je en me frayant un chemin  jusqu’au  bas de l’escalier.
Le train avait  éclaté le panneau d’information magique  au milieu du quai. Des bouts de métal  étaient dispersés partout.  Des dizaines de petits feux brûlaient çà  et là. Sans le système de  ventilation, cet endroit serait  blindé de vapeurs toxiques.
On s’approcha  de  la deuxième  voiture. La passerelle qui la reliait  à la locomotive, trouée par  l’accident,  laissait apparaître la  voie jonchée de débris métalliques.  Ceux qui étaient tombés sur le troisième rail crépitaient et  crachaient des étincelles. Un segment  du chemin de fer principal avait été complètement  broyé. Aucune rame ne roulerait plus là-dessus avant  un bon  moment.
On voyait  maintenant la porte,  toujours close,  de la motrice.
— Elle est intacte, fit remarquer  Katia.  Si le conducteur  ne sort pas, qu’est-ce  qu’on  va faire ?
Avant que je puisse articuler un mot, la  porte coulissa, laissant apparaître une énorme silhouette, qui  se  traîna – ou  plutôt s’écroula – contre la paroi  déchiquetée  et cabossée de la passerelle.  Elle grommela quelque chose,  puis se releva péniblement.
— OK, OK… marmonnai-je, tandis que le… l’homme  (ou pas ?) se redressait.
Vernon avait  supposé,  à  leurs  voix, que les conducteurs des métros étaient  humains,  sans pouvoir  nous l’assurer, car il n’en  avait jamais rencontré. Sa  théorie se révéla à  moitié  juste.
La  créature qui  nous faisait face mesurait dans les 2,50 mètres. Des  pieds aux  épaules,  c’était un  homme normal. Grand,  forte carrure.  Seulement, à l’endroit où aurait  dû  se trouver son  cou se superposait le  corps d’un autre homme un peu  moins baraqué.  Le  bas était pourvu de deux jambes  et deux bras, et le haut, de deux bras  supplémentaires. En  haut, il portait  un marcel  ultra crasseux, qui avait dû être  blanc autrefois, et qui proclamait  « Bienvenue à la foire aux armes  à  feu ! ». La partie inférieure de cet être, plus charpentée, donc, n’était couverte que d’un pagne de fourrure.
Sous sa casquette de conducteur, j’apercevais des cheveux  bruns graisseux.  Son sourire  révélait  des dents du  bonheur. Son  visage et  ses jambes étaient  striés  de peinture bleue,  comme s’il était déguisé en  William Wallace dans Braveheart.
 
Gore-Gore – homtaure. Niveau 40.
Conducteur de la ligne ocre.
De tous  les -taures qui existent, des  centaures aux  bisontaures  en  passant  par  les  rhinotaures, l’homtaure demeure l’un des plus étranges. Mi-humain, mi…  bah, humain, l’homtaure  a été  génétiquement conçu  pour allier force et dextérité. De ce  fait, il est parfaitement taillé pour le job  souvent éprouvant  et ingrat de conducteur du Nœud de fer.
Malheureusement, ces  magnifiques gaillards aux grands  pieds ont souvent un  double taux de testostérone et d’un je-ne-sais-quoi, qui les fait se complaire dans les démonstrations de virilité et  de piété exacerbée envers  le dieu de leur choix.
 
— Je  n’ai  jamais  rien vu de plus  barré de  ma vie, chuchota  Katia.
— Salut à vous, mon  frère, ma  sœur ! hurla Gore-Gore. Et  salut à  toi, princesse. Noble princesse ! Vous avez survécu au déraillement  de ma rame.  Il nous faut fuir  cet endroit maudit.  Or, voyez !  La chance, en ces heures sombres, s’est  mise de  notre côté :  nous avons  eu un accident  dans  une station  de correspondance où nous sommes sûrs de trouver pitance  et hydromel !
L’homtaure  s’élança en avant et  se mit à galoper  sur ses  jambes et ses deux bras inférieurs, ce  qui était  super bizarre. Il nous dépassa à fond la caisse.
Il pense qu’on était  à bord. Il ne sait pas  que c’est nous  qui avons causé l’accident.
— Et le contrôleur ? lui  criai-je  en  me tournant  vers les autres voitures.
Les 3 et 4 s’étaient écrasées l’une contre l’autre, et  leur  connecteur touchait presque le  plafond. La voiture 5 était toujours  dans  le tunnel.
— Le  temps nous est compté ! La  prochaine rame  sera bientôt sur nous.  Et celle d’après ! Tout va  s’effondrer. La  nouvelle  de l’accident ne  remontera  pas  immédiatement au  quartier général, et l’équipe d’intervention ne sera pas  là  avant moult heures.  Quittons cet  endroit damné ! Fuyez, et nous  livrerons d’autres batailles  dans  les temps à venir !
Sur ces mots, il fit volte-face et reprit sa course en  direction de l’escalier.
— On va aider  le contrôleur ? demanda Katia.
— Nan, t’inquiète, il n’a sans doute rien. Venez, il faut qu’on rattrape  ce type  avant qu’il  nous file entre  les doigts.
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Un deuxième métro se précipita contre  le premier dans  un boucan épouvantable,  provoquant un  nouveau tremblement de  terre. Au bruit, je  devinai que  la collision avait poussé d’autres voitures sur  le quai. Des  nuages de  poussière  et de fumée  s’engouffrèrent dans  les marches  et remontèrent jusqu’à  nous.
On était en  haut  de l’escalier. Maintenant qu’il s’était  éloigné  de sa  rame,  Gore-Gore semblait un peu démuni.  Les  choses avaient  d’ores et déjà pris un tournant  différent de ce que j’avais prévu. J’envoyai  quelques  instructions à Donut sur  le tchat.
— Je  vous salue, frères tombés au combat ! beugla  soudain l’homtaure en se frappant la poitrine, ce qui  laissa une tache de peinture bleue sur son  marcel  crado.
— Hé ! l’apostropha  Donut. Ça  vous dérange si Carl vous pose des questions ?
— Pas de problème ! s’époumona-t-il. Il est de mon devoir sacré  d’aider les  passagers  du Nœud ! C’est doublement vrai  pour  les princesses et leurs serviteurs !
— Vous  pouvez  arrêter  de  hurler,  s’il  vous plaît ?  demanda le chat. Vous faites  peur à Mongo.
Mongo croassa d’approbation.
 
CARL : Tu sais maintenant  ce que je ressens quand tu tapes tout  en majuscules.
DONUT : ÇA N’A RIEN À VOIR, CARL.
 
— Je ferai de mon mieux, princesse  Donut !  gueula l’homtaure. Je m’en voudrais d’effrayer  votre étalon royal.  Comment puis-je vous aider ?
— Nous souhaiterions en savoir  un  peu  plus à propos du terminus, déclarai-je.
— La station 435, vous  voulez dire ? s’enquit-il en baissant  la voix aussi  subitement que si  on avait appuyé sur un interrupteur. Nous recommandons à tous  les passagers  de quitter la rame à la 433. C’est  la dernière station  de correspondance.  Après  ça,  c’est trop dangereux. Même  pour de  nobles guerriers  tels  que vous.
— « Dangereux » ? releva  Katia avec un rire moqueur.  Parce  que les  autres stations,  c’est paisible ?
— Qu’est-ce qu’il y a à  la  station 434 ?  Et à la 435 ?  insistai-je.
— La 434 est déserte. Et à  la 435, mes collègues descendent  du train et passent dans le portail pour retourner au dépôt.
— Et vous ? On a  parlé  à un  contrôleur, et  il nous a dit qu’il ne voyait jamais les  conducteurs  descendre. Et que personne ne se souvient  de ce qui se passe à la  station 435.
Gore-Gore resta silencieux. Une émotion  étrange passa  sur  son visage couvert de  peinture. De la  peur,  et  autre chose. De la honte ? Je ne comprenais pas.
— Les employés  du  Nœud,  une fois  qu’ils ont terminé  leur devoir sacré, sortent à la station 435 et  s’engagent dans le tunnel, qui  les conduit  au dépôt. Le kravyade est chargé de  les  ramener.  Il  use de  magie noire pour  les préparer avant de leur faire traverser le portail. Le  portail  a des  effets secondaires sur  la mémoire. Les RH  étudient le  problème.
— Et vous ? Vous, vous faites quoi, à  ce  moment-là ?
— Je, euh, gare ma rame.  Comme le ferait tout conducteur  digne de  ce nom.
— C’est-à-dire ?
— Il  y a un portail juste après la station 435. Je m’engage à l’intérieur.  C’est un portail  énorme, et le  train y entre en totalité. Ensuite, je  me retrouve au dépôt, en train de me garer. Hélas, seule ma  voiture émerge de l’autre côté. Les dix-neuf autres disparaissent.
— « Disparaissent » ?
— En un  clin d’œil ! affirma-t-il,  faisant claquer les doigts d’une de ses mains inférieures.  J’approche du portail Abysse et, l’instant d’après, je  suis au  dépôt.  C’est de la magie. Je ne  sais pas  comment  ça fonctionne…
Après avoir jeté un  regard furtif à droite et à  gauche, il se pencha vers  nous  et chuchota, comme s’il  craignait d’être entendu :
— Les gens  de mon espèce pensent  que la  magie n’est pas un art noble ni honnête. Je n’aime pas passer dans  le portail. Mais  je suis un bon employé, et  j’obéis aux  ordres.  Je  ne  perds  pas la mémoire comme les nains et les grippards.  J’entrevois un éclair de vile lumière, et la voiture et moi sommes téléportés.  Après,  je  fais un somme de huit heures dans  ma cabine,  je mange un repas  épique, je  me lève, j’effectue toutes les  vérifications, et j’attends qu’on attelle  les  voitures passagers pour commencer mon prochain service.
— Vous « faites un  somme » ? répétai-je. Selon le contrôleur, quand il passe le terminus,  il  cligne des yeux  et, aussitôt, il monte  dans  le train pour reprendre  le travail.  Il ne nous a pas  dit que  les employés avaient le temps de dormir.
Gore-Gore haussa ses  épaules du haut. La lumière de la station faisait  scintiller  la peinture de son visage.
— Ils oublient. Quand  ils traversent le  portail.  Il  se passe toujours neuf ou  dix heures avant  qu’on reparte.
— Et les autres voitures ? On  a cru comprendre qu’elles remontaient le  temps.  Qu’elles  revenaient  toujours à leur  état originel.
Il acquiesça.
— Je  ne suis  pas trop au courant. Je  sais que  les voitures  des passagers sont nettoyées en  profondeur lors de  la  téléportation. Tous  les  dégâts sont  réparés. Les objets apportés de l’extérieur sont retirés,  pour la plupart.
Ce n’était pas  exactement ce que  Vernon  nous avait confié…
— Qu’en est-il de votre voiture ? Elle est, euh,  « nettoyée en profondeur », elle aussi ?
— Non.
Parfait. Il était temps  de poser la question clé.
— Donc,  si on est avec vous quand vous  passez le  portail, on sera,  comme vous, en  sécurité ?
— J’ai entendu des histoires de  passagers ayant tenté l’expérience,  répondit-il après quelques  secondes de silence. Le  procédé de nettoyage en profondeur n’est  pas  bon  pour  eux.  Parfois, ça fait  des  os…
Je secouai la tête.
— Pas  dans un wagon passagers. Si on  était  dans la voiture motrice. Avec vous.
Gore-Gore fronça les sourcils.
— Je suis toujours  disposé à faire chemin  avec  des camarades  guerriers, surtout vers l’inconnu. Hélas, personne n’a le droit de  monter  dans la motrice à part les conducteurs. Même  les  autres employés ne peuvent y  accéder.  Telle est la  règle du  Nœud de fer ! Aucune  exception tolérée !
— Mais imaginons qu’on y  soit. On serait en sécurité ?
— Vous ne vous  feriez pas tuer par le  portail Abysse, confirma-t-il, avant de lever brusquement ses quatre bras en l’air.
Des lames en métal jaillirent  de ses poignets supérieurs avec un  chling ! On aurait dit  une espèce  de Wolverine dérangé.
— En revanche, je serais dès lors tenu par l’honneur  de vous pourfendre ! s’écria-t-il. Aucune exception  tolérée,  camarades guerriers !
— OK, OK… fis-je  en reculant d’un pas.
Ce type  était cinglé. Ils sont tous cinglés, ici. Tous.
— Dernière question : vous avez quitté  votre poste parce que la rame a  eu  un accident. Existe-t-il  une  autre  raison  qui vous pousserait  à  sortir ? Mettons  qu’on veuille discuter avec  l’un de vos collègues conducteurs, comment nous  conseilleriez-vous de procéder ?
Il baissa les  bras, et les lames se rétractèrent.  Du  sang coula sur ses mains  à l’endroit  où elles  avaient percé  sa peau.
— On  ne quitte pas la motrice tant que la rame  est  intacte.  C’est la règle. Et maintenant,  camarades guerriers,  j’aperçois un lieu de répit. Je vais m’abreuver tout mon soûl d’hydromel en attendant  l’arrivée de l’équipe d’intervention, qui me ramènera au quartier général. Salut à vous !
Il se dirigea  vers  le club Vainqueur  et  se baissa pour en passer  la porte et s’engouffrer  à l’intérieur.
— Pourquoi je ne suis  pas étonné  qu’il soit membre de cet  endroit ? marmonnai-je.
Un nouveau sifflement  perçant  retentit en  bas, au loin, et on  entendit l’écho plus faible d’un autre crash.
— Bon, qu’est-ce qu’on  a appris ? lançai-je  en me tournant vers Katia et Donut.
— Qu’on a besoin  d’une clé de conducteur, répondit Katia. Comme  ça, on pourra entrer dans la voiture motrice sans avoir besoin de faire  exploser la rame. Il garde probablement la sienne  dans son inventaire…
— Je suis d’accord, approuvai-je. On sait aussi que les clés ont un code couleur.  Il est donc probable que la  sienne  fonctionne  uniquement dans  les rames  de  la ligne  ocre. Je  ne pense pas qu’on puisse s’en  servir dans  une rame de la ligne jaune, par exemple. Or, si on doit systématiquement faire dérailler une première rame  pour obtenir  une  clé, c’est  la ligne  entière qu’on met  HS, et on ignore pour  combien de temps. Si les autres  rames ne  circulent plus, la  clé devient inutile.
— Mais, Carl… intervint Donut. Ça n’arrêtera  sans doute  que les rames qui se trouvent  derrière  celle  qu’on accidente, non ? Et  si on récupérait  la clé et qu’on prenait ensuite le Cauchemar Express, ou un  autre  de ces  trains super  rapides qui roulent en boucle, pour remonter la ligne et rattraper une rame qui se trouve devant ?
— Brillante  idée !  la félicitai-je en  lui gratouillant la  tête.
J’avais eu la même, mais je n’allais  pas gâcher son plaisir :  elle rayonnait.
— Je pense  que, sans le  vouloir, Gore-Gore  nous a révélé deux moyens d’atteindre les escaliers :  on pourrait peut-être aussi passer par le  portail des employés… Seul problème : ceux qui empruntent  ce moyen  de transport semblent perdre la  mémoire pendant plusieurs heures. Et il faudra faire face  au kravyade, même si on n’a aucune idée de ce que c’est…  sans doute un  boss posté  là pour monter la garde.
— Ça  me  paraît si compliqué, souffla Katia. Parmi  les 300 000 crawlers restants, combien  parviendront à comprendre tout ça ?
— Avec un peu de  chance, tous. Il faut qu’on  commence à diffuser ces infos  sur le tchat. Ça m’étonnerait qu’il n’existe qu’un ou  deux moyens de  sortir de ce niveau.  On a encore beaucoup de choses à découvrir : qu’y a-t-il  à la  station 436, celle  qu’on  peut seulement atteindre  grâce au Cauchemar Express,  par exemple ? Je dois  aussi parler à  Elle et à  Imani de…
Gore-Gore  surgit du club Vainqueur, le visage déformé par la fureur.
— Vils traîtres ! Saboteurs ! mugit-il.  Félons ! Moi qui  vous  croyais nobles de cœur ! Au nom  de Grull l’Exalté, je vous ferai rendre  gorge ! Sus à l’ennemi, pour l’honneur et la gloire !
Levant les bras, il fit réapparaître  ses griffes  métalliques. Son  point, sur la carte, était  devenu rouge.
Le moine  à  face de bélier passa  une tête  dehors  et nous adressa un signe  goguenard avant de rentrer.
Une  musique s’éleva. Oh, non…
— Grull ? répéta Donut. Ce n’était  pas…
— Si,  confirmai-je, juste  avant  que le monde se fige.
 
Cooooombat de  booooss !
 
Nos photos furent projetées dans l’air.
 
Vous avez énervé un  PNJ. Et  pas n’importe  quel PNJ. C’est un boss de quartier. C’est…
 
Le VS !  s’encastra bruyamment  sur le texte  flottant,  avant d’être  éclaboussé de sang. Le  portrait  de Gore-Gore s’afficha à  son  tour sur l’écran virtuel.
 
GORE-GORE L’HOMTAURE. CONDUCTEUR DE MÉTRO. DISCIPLE  DE GRULL,  DIEU DE LA  GUERRE ! BERSERKER  EXTRÊME !  NIVEAU 40 !
 
Le  monde se débloqua, et Gore-Gore  nous cavala droit dessus en hurlant,  l’écume  aux lèvres.
— Oh,  je le sens bien, ça…
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— Position 3 !
Je  fermai le poing,  et mon gantelet se matérialisa. Pour cette formation, Katia restait près de moi,  et Mongo  allait  se  placer à ma  gauche, un  peu  plus loin. Donut se tenait en  retrait, à  ma gauche elle  aussi, entre  Mongo et  moi.
— Carl, je  crois que  ce moine  lui a balancé que nous avions fait dérailler  sa rame ! Quel abruti,  celui-là !
— Non,  tu crois ? ironisai-je.  Feu !
Donut tira deux missiles  magiques, qui  rebondirent  contre le  torse  du mob sans lui infliger le moindre  dégât.
— Ça  dit que mes missiles seront sans effet sur lui ! s’affola-t-elle.
— OK, on passe  à la manière forte. Excellence !
J’activai  un  écran de fumée  tandis que Katia et  moi  nous déplacions de trois pas sur la  droite. Donut  appliqua son sort Trou  au  sol, juste devant l’homtaure qui chargeait.  Au même moment, je lançai Peur.
La cavité creusée par le chat ne faisait que 2,5 centimètres de profondeur.  Gore-Gore trébucha à peine. Mon  sort non  plus ne parut pas l’ébranler. Un de  ces jours, ce combo sera  génial. J’appliquai  le sort  Chaud patate sur mon gantelet, qui se  mit  à cracher des flammèches électriques, puis j’avalai une potion de mana.
— De la magie et de  la sorcellerie ! N’y a-t-il aucune limite  à votre perfidie ? vociféra Gore-Gore. Mourez, au nom  de Grull !
Il s’élança  en frappant  à  l’aveugle l’emplacement où je me trouvais encore  une  seconde plus tôt. Puis, faisant  volte-face, il  frappa encore, cette  fois en direction de Donut,  ce qui me prit  un  peu par  surprise et fit  rugir  Mongo  de colère. Le chat,  heureusement, effectua  un back flip pour l’éviter. Katia et moi, on  passa  à l’action. Reculant le  poing, je collai un  bon gros pain dans le  rein de son torse inférieur.  Il  accusa le  coup  avec un léger grognement. Il avait  un corps solide  et tout en muscles : j’eus l’impression de frapper un sac de ciment. Sa barre de vie apparut enfin, vidée de 5 % environ. Il hurla de rage.
 
1,5
 
La notification sortit de  nulle  part. Au lieu de disparaître au bout de  quelques secondes, elle s’attarda sur mon interface.
Je compris presque immédiatement ce dont il  était  question. Je  devais  faire  gaffe  avec mes coups de  poing : à cause du pouvoir  spécial de mon gantelet magique,  chaque coup porté à un adepte de Grull avait 1,5 % de chances d’invoquer ce dieu guerrier, qui  serait sans  doute une version boostée  aux  stéroïdes  du prince Stalwart de l’Empire du crâne. C’est-à-dire la dernière chose dont on  avait besoin.
Mongo bondit en  grondant, toutes  griffes dehors. Réagissant  à la vitesse  de la lumière, Gore-Gore le gifla d’un revers  de  la main. Le dino valsa  à quelques pas de là  et s’écrasa  au sol avec  un couinement  de douleur. Le boss  l’avait à peine touché, mais  sa jauge  de vie était dangereusement basse.
— Mongo ! cria Donut en  se ruant auprès de  son familier  blessé tandis que  Gore-Gore  se retournait vers  moi.
L’écran de fumée fonctionnait sur lui.  Mais, même  aveuglé, il restait un  combattant  futé,  vif  comme une vipère.
Avant que j’aie le temps  de reculer, il balança  violemment ses  griffes  dans  ma  direction. Katia  bondit  devant moi  et intercepta  le coup, avant de s’effondrer  en  hurlant. Baissant  les yeux vers elle, je  m’aperçus avec horreur qu’une partie de  son bras volait au loin. Il retomba dans un  bruit de ferraille.
Ce n’est  que  du métal,  me  rappelai-je. Pas de  la chair.
Je retrouvai mes esprits et m’approchai au maximum du  torse du  mob  pour lui asséner  une série rapide  de quatre coups.
 
3,0
4,5
6,0
7,5
 
Oh, merde. La description n’avait  pas mentionné que les probabilités pouvaient  se cumuler. Mais avais-je le choix ? On  était  collés, je n’avais pas  de recul pour lui envoyer des coups de pied.  Je lui enfonçai une genouillère à pointes dans le ventre ;  une  frappe  qui, je le  sentis, manquait de  puissance. Il  faut que  je me décale. Pour ça, je  dus lui coller  deux pains de plus. Au dernier coup, quelque chose  craqua dans la cage  thoracique du  monstre. Il fulmina de rage.
 
9,0
10,5
 
Je reculai brusquement quand il tenta de me réattaquer. L’extrémité de ses griffes m’effleura le visage, ce qui suffit à me  labourer la peau. Je gémis  de douleur. Mon Renvoi  de dégât  s’activa, arrachant  à Gore-Gore un  grognement de surprise. Une des  mains de son torse inférieur  jaillit  en un  éclair  pour  s’enrouler  autour  de ma  gorge, m’immobilisant avant que je puisse  lui échapper. L’autre  la  rejoignit, puis il se  mit à  serrer. Levant les yeux, je le  vis  brandir  ses griffes métalliques,  s’apprêtant  à me transpercer.
J’activai ma Carapace de protection.
Le monstre beugla. L’impact l’éjecta sur  ma droite,  en  direction  de l’escalier. Il  dégringola les marches envahies de  fumée  toxique menant  au quai de la station ocre.
Malheureusement,  la nature statique du sort,  qui  m’avait jusque-là servi, eut cette fois un effet négatif. Au moment où Gore-Gore  fut percuté, il  m’enserrait toujours le cou d’une  poigne de fer. Quand il valdingua,  je fus  tiré à sa suite  comme  un  chien  par une  laisse.
Luttant pour  respirer, je  me sentis  voler et tournoyer. Tandis qu’on  tombait  toujours, sa prise sur ma gorge finit par  se  relâcher.
On rebondit  une fois dans l’escalier – son corps  amortit le  mien. Quand on  atteignit le bas des marches, en revanche, c’est lui qui m’atterrit  lourdement dessus, me coupant le souffle. Un de mes os céda avec  un crac répugnant. Gore-Gore continua  de  rouler, emporté  par  son élan. J’en profitai  pour consommer une  potion de soin, juste avant de m’arrêter enfin, bloqué par un bout de métal incandescent. Je m’en éloignai  en rampant, et hurlai tandis que  mes côtes et mon bras se remettaient  en place.  Putain  de merde,  ça  fait  super mal.
Le mob dégringola  du quai entre les  voitures 3 et 4. Compressées à l’extrême à cause de tous les accidents  qui avaient suivi le premier, elles ressemblaient à  présent à un tipi  géant. La jonction  atteignait carrément le plafond.
Je me relevai tant  bien que mal. Gore-Gore, étourdi, se dressait  déjà  de toute  sa  hauteur  sur les  rails entre les deux  wagons. Le haut de sa tête  touchait presque les roues  déglinguées. Il  avait perdu sa casquette de conducteur au cours du combat, et  j’avais  maintenant une  belle vue sur sa calvitie  avancée. Sa jauge de vie  n’était vidée que de 20 % environ. Il est fort, le bâtard…
— Je l’ai senti  en mon  sein, déclama-t-il  d’une  voix  étrange. J’ai été  béni par  les dieux.
Je  m’aperçus alors que le 10,5, sur mon interface, s’était  mis à  clignoter, et qu’un compte à rebours figurait  maintenant au-dessus de la tête du boss.
10, 9…
Oh merde, j’ai invoqué  le  dieu.  Je  n’avais qu’une poignée de secondes pour mettre  fin  au combat, ou on serait tous morts.
— Carl, Carl ! On arrive ! cria Donut du  haut de l’escalier.
Idée pourrie, ça, songeai-je en me ruant droit devant. Sans cesser de  courir, j’activai ma compétence  Coup de  serre, avant de franchir  d’un bond les gravats éparpillés sur le quai. Je sautai une  nouvelle  fois, pour retomber en piqué sur le  plexus  solaire du torse inférieur de Gore-Gore.
Propulsé en arrière, il tomba  en plein  sur le  troisième rail  tandis que je  m’écrasais sur la voie comme  un  sac de patates.
Zzzzzt.
Le bruit n’était pas très impressionnant. Je  l’entendis à peine par-dessus la musique. Mais je le perçus. Quiconque s’étant  déjà trouvé près  de  ces lignes  électrifiées  connaît  ça. Cette  sensation. Celle de la mort qui file, tout près.
Le corps sans vie  de Gore-Gore  s’effondra sur les deux rails principaux, quant au mien, je crus qu’il se déchirait en  deux. Heureusement, la mise  à la  terre dispersa rapidement la décharge. Je  m’éloignai  d’un saut, trébuchai et me cognai l’arrière du crâne contre le  bord  du quai. Je sentis une mâchoire  se  refermer  sur ma cape : c’était  Donut qui  me tirait. Elle  me lança  un  sort de soin en hurlant mon nom.
Le monde se  figea  de nouveau, et la notification Vainqueur ! apparut.
— Pour le fun, j’ai connu mieux ! lâchai-je quelques secondes plus  tard  quand j’eus  retrouvé la force de m’asseoir. Essayons  d’aller piller sa dépouille sans nous  faire cramer.  Ensuite, on ira commander un pho. J’ai eu ma dose  d’émotions fortes, là.
 
Note  admin : félicitations, crawler. Vous avez un  mécène !
À partir  de maintenant, les spectateurs qui vous suivent verront de temps à  autre  des publicités sponsorisées.
Nom du  mécène :  société Valtay.
Détails  annexes disponibles  dans  l’onglet  Mécène  de votre interface.
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[12]
Ligne ocre – station 149.

— CARL, CARL, J’AI ATTEINT le niveau 28 et j’ai un mécène ! se réjouit Donut tandis que je me relevais.
Elle poussa un petit cri excité.
— Hé, Carl, devine quoi ? C’est la princesse D’nadia du royaume du Prisme ! Je l’adore !
Je secouai la tête, encore désorienté. Sur la voie, un Mongo mécanique avait refermé sa gueule sur le pagne de Gore-Gore et tentait maladroitement de l’éloigner du rail électrique. Il fallait qu’on se grouille. La rame suivante ne tarderait pas à arriver, et quand elle s’écraserait contre les autres, ces deux wagons risquaient de s’effondrer complètement. Sans compter que toutes ces rames accidentées étaient sans doute conduites par d’autres homtaures. La dernière chose dont on avait besoin, c’était d’un nouveau combat contre ces types.
— D’nadia ? C’est qui, déjà ?
Donut m’adressa un regard noir.
— Carl, elle est sans doute en train de nous regarder ! Présente-lui tes excuses !
— Je suis désolée, princesse D’nadia du royaume du Prisme. Et donc, c’est qui ?
Donut poussa un soupir.
— Tu étais assis à côté d’elle pendant l’émission de Ripper Wonton. C’est une saccathienne. Une « sac ». Non mais vraiment, Carl…
Je m’en souvenais, à présent. Quelques jours seulement s’étaient écoulés depuis notre rencontre. C’était un genre de créature à tentacules. Si j’avais bien compris, le Prisme – son pays, sa planète, son système solaire ou je ne sais quoi – n’était pas très grand, mais puissant. La princesse D’nadia ne connaissait pas la langue de bois et semblait passer le plus clair de son temps à faire le tour des plateaux télé. Je me rappelai qu’elle essayait sans arrêt d’attraper ma main holographique. L’assassinat de son amie Manasa – ou plutôt de son cadavre contrôlé par un parasite cérébral de la société Valtay – par l’Empire du crâne, dont Donut et moi étions la véritable cible, l’avait mise très, très en colère. OK… songeai-je, intrigué. Deux parties s’étant trouvées là pendant l’incident avaient donc choisi de nous parrainer…
— Et toi, tu as eu qui ? me demanda Donut.
— La société Valtay.
 
CARL : Pas un mot sur eux à voix haute. Borant les déteste. C’est eux qui sont en train d’envahir leur système, et c’est à cause d’eux que la saison a commencé en avance.
DONUT : SI BORANT LES HAIT, POURQUOI LES AVOIR LAISSÉS TE SPONSORISER ?
CARL : Ils n’ont pas eu le choix, j’imagine.
DONUT : EST-CE QUE ÇA VEUT DIRE QUE TU VAS RECEVOIR DE TRÈS BONS ÉQUIPEMENTS ?
CARL : J’en sais rien… J’espère. Mais ça peut aussi signifier l’inverse. Si ça se trouve, ça va pousser Borant à essayer de se débarrasser de moi beaucoup plus vite. Il faut qu’on s’assure d’avoir plus de valeur vivants que morts.
 
Je n’avais aucune envie de devenir un pion dans un combat de coqs intergalactique. J’avais déjà bien assez de problèmes comme ça.
— Tu as vu ce qu’ils ont dit ? Les gens qui nous suivent verront des pubs produites par nos mécènes, maintenant. J’espère que la princesse D’nadia leur en montrera tout un éventail. Il n’y a rien de plus pénible que d’avoir à subir la même page de pub en boucle. Quand vous partiez en laissant la télé sur la chaîne pour vieux et que j’étais forcée de passer la journée devant Matlock, je devais sans cesse me coltiner celle avec « À-l’aide-je-suis-tombée-et-je-ne-peux-pas-me-relever ! ».
— Ils nous attribueront un second mécène quand on arrivera au cinquième niveau, et encore un autre au sixième. Arrangeons-nous pour survivre jusque-là, et tes fans auront un peu de diversité.
— Je trouve que mes admirateurs devraient avoir un nom. Ce serait super, non ? Un truc du genre la Patrouille de Princesse Donut.
— Et pourquoi pas les Trous du donut ?
— Ne sois pas grossier, Carl !
Sur les rails, l’un des Mongo toucha par accident un bout de métal connecté au troisième rail et explosa. Le deuxième automate grogna et se mit à tirer plus fort sur la dépouille de Gore-Gore. Il réussit à la traîner jusqu’à la paroi de la cavité, suffisamment près pour que je la pille. J’empochai 498 pièces d’or et trois items : une Clé de conducteur de la ligne ocre, une bouteille de Restauration capillaire magique Mets-l’turbo et la carte du quartier. Dès que je rangeai cette dernière dans mon inventaire, elle se dessina sur mon interface. Cette fois-ci, elle ne représentait pas notre environnement proche, mais la totalité de la ligne ocre, le nom de toutes les stations, de la 11 à la 435, et l’emplacement de toutes les rames en temps réel.
— Waouh ! m’exclamai-je en zoomant. Récupère bien la carte du quartier, lançai-je à Donut. Elle contient beaucoup plus d’infos que d’habitude.
Cette ligne avait la forme d’une nouille. En amont, la circulation continuait. Je pouvais savoir qui se trouvait à l’intérieur de chaque voiture : points blancs – contrôleurs, conducteurs et ferrailleurs – ou points rouges – goules d’entretien jikininkis ou mobs. Aucun point bleu à l’horizon : il n’y avait pas de crawlers à bord de cette ligne. La dernière rame à avoir quitté la station 149 – celle que j’avais marquée d’un X – poursuivait sa route et était sur le point de desservir la station 160. Le bouchon de rames accidentées figurait également sur la carte. Si une équipe d’intervention était en chemin, comme l’avait affirmé Gore-Gore, je n’en voyais pour l’instant aucun signe.
Je remarquai en revanche un truc étrange : la station 151 était une station de correspondance, mais dans celle d’après, la 152, des monstres se trouvaient sur le quai… et sur les rails. Même chose pour les stations 153 et 154. Il en apparaissait de plus en plus à chaque seconde. Tandis que j’observais le phénomène, un point rouge représentant une Chienne drake toucha le troisième rail et se changea en X.
Les monstres sautent sur la voie et se dirigent à pied vers la station 155…
Le métro ne passait plus, et les créatures en avaient eu marre d’attendre. Elles allaient en avoir pour des plombes : il y avait plusieurs kilomètres entre chaque station. S’il se passait la même chose sur toute la ligne, des mobs n’allaient pas tarder à affluer aussi dans notre direction. D’ailleurs, je voyais déjà des points rouges émerger des rames accidentées et se diriger vers notre quai. Heureusement, la plupart échouaient à dépasser l’enchevêtrement de débris. Et ceux qui se trouvaient plus haut devraient crapahuter un bon moment avant d’arriver quelque part. Plus on progressait sur la ligne, plus les stations étaient éloignées les unes des autres.
En revanche, il semblait facile de parcourir la distance qui séparait celles du début en marchant – des stations 11 à 72, il ne devait y avoir entre chaque arrêt que l’équivalent d’un ou deux pâtés de maisons. C’était bon à savoir. En théorie, il serait donc possible d’explorer cette zone en quelques heures. Par contre, il paraissait y avoir 60 ou 80 kilomètres entre les stations 300 et 301.
En remontant l’escalier, on trouva Katia recroquevillée par terre. Elle avait de nouveau son apparence normale. Elle tenait précautionneusement sa main droite dans la gauche. Elle avait pris du galon : niveau 24. Moi, je n’avais pas bougé, toujours à 29… Je vis alors qu’elle pleurait en silence.
— Tu es blessée ? demandai-je en me précipitant vers elle.
D’un mouvement du menton, elle m’indiqua un bout de métal, sur le sol. C’était le morceau que Gore-Gore avait tranché, quand elle avait bondi devant moi pour me protéger.
— Il m’a coupé les doigts. Je me suis soignée, mais ça ne repousse pas…
Elle leva la main droite, qui paraissait indemne. Aussitôt, sa paume se déforma, et quatre doigts disparurent.
— Oh non… Je suis désolé. Je croyais qu’il n’avait eu que ton armure. On serait revenus bien plus vite si on avait su que tu étais amochée…
— C’est débile, renifla-t-elle. Je peux me refabriquer des doigts avec d’autres parties de mon corps. En soi, il ne m’a pas amputée de manière définitive, puisque je suis comme de l’argile. J’ai perdu un peu de chair, c’est tout… J’ai dû retirer un anneau de mon doigt tranché et l’enfiler sur le nouveau. Mais une partie de moi a disparu. Je suis en train de me perdre…
— C’est faux, la contredis-je, avant de lui tapoter doucement le front. Écoute-moi, la vraie Katia est toujours là. Ils peuvent te couper tout ce qu’ils veulent, tu restes toi. Ne les laisse pas te briser. Peu importe ce qu’ils font. D’accord ?
— D’accord, acquiesça-t-elle, même si elle n’avait pas l’air vraiment convaincue.
Elle se remit debout. Elle n’arrêtait pas d’ouvrir et de refermer la main. Déglutissant péniblement, elle prit un moment pour retrouver ses esprits.
Il lui fallait plus de protections. Beaucoup plus de protections. Avec sa classe et sa race, elle avait le profil parfait d’un tank ultime, et on ne le mettait pas à profit. J’appréhendais un peu sa réaction, mais il fallait vraiment qu’on trouve le moyen de la blinder complètement, qu’elle soit constituée de 90 % de métal et de 10 % de chair et non l’inverse.
— Tu as déjà goûté au pho ? demandai-je en lui montrant la salle sécurisée.
Maintenant que j’avais accès à la carte, les repaires de boss de la zone me seraient indiqués. Et il ne semblait pas y en avoir dans les parages.
— On va se poser un peu, puis on montera dans la ligne violette et on passera le reste de la journée à dégommer du mob.
— Katia, tu as eu un mécène, toi aussi ? s’enquit Donut tandis qu’on se mettait en marche. Moi, je suis sponsorisée par la magnifique, la merveilleuse princesse D’nadia du Prisme. Carl, lui, a eu la société Valtay.
— Oui, répondit Katia au moment où on entrait dans le restau. La mienne aussi, c’est une princesse. Princesse Formidable de l’Empire du crâne.
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— Je me demande qui est cette princesse Formidable, s’interrogea Katia tandis que nous mangions notre soupe.
Elle était en train d’ajouter ce qu’on venait de découvrir sur la ligne ocre, ainsi que de nouvelles infos transmises par les Descendantes, à l’ébauche de plan que nous avait laissée Mordecai. Donut s’était éclipsée pour prendre une douche au QG. Mongo, resté avec nous, me fixait d’un regard de mendiant. Je lui jetai un bout de viande.
— Pour l’instant, elle ne m’a rien envoyé. Tu as eu quelque chose, toi ?
— Pas encore.
Contrairement à elle, j’avais immédiatement deviné qui était sa mécène. Zev l’avait mentionnée, même si elle n’avait pas précisé son nom. Le roi Rouille était l’orc qui régnait sur l’Empire du crâne. Le prince Stalwart était son fils et héritier. Le Maestro, jusqu’à récemment, était deuxième dans l’ordre de succession, mais il avait été renié par son père, puis tué par les Valtay lors d’une riposte à la tentative d’assassinat durant laquelle Manasa avait perdu la vie à ma place. Selon Zev, si Stalwart était à son tour viré à la suite de cette bavure, la sœur deviendrait l’héritière du trône. Ça devait être elle, cette princesse Formidable. Mais était-elle bien la nouvelle héritière du trône ? Stalwart avait-il été déshérité ?
— Apparemment, Hekla est parrainée par un ranch interstellaire ou un truc dans le genre. Leurs pubs font sans doute la promotion de burgers de l’espace…
Je soupirai. Ce pho avait un goût de merde. Le bopca qui l’avait préparé y avait mis du cœur, mais il était clair qu’il ne connaissait rien à ce plat. Je fis glisser le bol jusqu’au bord de la table, et Mongo plongea sa gueule dedans avec appétit.
— Dis, j’ai compris un truc, lança Katia en poussant son papelard géant vers moi. Notre prochain objectif, c’est de découvrir aussi vite que possible ce qu’il y a au terminus, pas vrai ? Si on va ici… continua-t-elle en me montrant un point sur la carte, puis qu’on change de ligne là, on pourra monter dans un train appelé Démembrement Limited. Selon ton ami Bautista, il passe aussi par cet endroit. Le Cauchemar Express, lui, s’arrête deux stations plus loin sur la ligne mauve. Et comme le Cauchemar Express va jusqu’à la 436, qui se trouve une station après le prétendu terminus, on pourrait y monter pour voir ce qui se cache tout au bout de la ligne. En suivant cet itinéraire, on y serait en quelques heures seulement.
Après quelques instants à la dévisager, je répliquai :
— J’ai rien compris à ce que tu viens de dire, mais je te crois.
Elle haussa les épaules.
— Si tu trouves ça compliqué, tu devrais essayer de te repérer dans le métro de Tokyo en ne parlant qu’islandais, allemand, russe et anglais. Je n’y suis allée qu’une fois, enfant, et c’était l’enfer. Ce truc-là est bien plus facile à cerner, une fois que tu as la carte.
Je fixai ladite carte, n’y voyant pour ma part qu’un tas de lignes emmêlées qui me filait mal à la tête. J’avais vu des plans de câblage DIY plus clairs que ça.
— Le problème, c’est qu’on ne sait pas encore si les trains comme le Cauchemar Express et le Démembrement Limited sont dangereux ou non.
— Évidemment qu’ils sont dangereux…
Remarquant enfin que Mongo se rapprochait de son bol de pho oublié, elle le poussa vers lui. Il se mit à laper à grand bruit en roucoulant joyeusement.
— Raison de plus pour être prudent, insistai-je.
Donut émergea du QG, le pelage propre et soyeux.
— Mon coffret « Boss » était naze, lâcha-t-elle. Un tas de parchemins de soin et un kit de fléchettes empoisonnées…
— Ça m’a l’air top, la raisonnai-je.
— Bon, c’est quoi, le plan ?
Après un instant d’hésitation, je tranchai :
— Katia, on te suit.
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Selon le panneau qui se trouvait sur le quai du Démembrement Limited, le train passait toutes les quarante-huit minutes. On ignorait quand il s’était arrêté à la 149 pour la dernière fois, on s’assit donc pour attendre. Comme il ne lui fallait que quarante-huit minutes pour effectuer un tour complet, j’estimai qu’on arriverait à notre prochaine station de correspondance en une dizaine ou une quinzaine de minutes. Ça semblait un peu court, et je compris pourquoi dès que je posai les yeux sur les rails.
Le quai du Cauchemar Express était deux fois plus long que ce à quoi j’avais été habitué dans le monde réel. Le tunnel dans lequel il circulait était également plus imposant. Ce n’était pas le cas pour le Démembrement Limited. Le quai, ici, était beaucoup plus court que sur Terre. Le tunnel paraissait avoir la même circonférence que ceux des métros.
La voie se constituait d’une large plateforme. Une poutre métallique courait de chaque côté. C’était un chemin de fer monorail. Un train magnétique. On avait un truc similaire à Seattle, mais celui-ci avait un côté plus futuriste.
Donut s’entraîna à lancer son sort Trou pendant qu’on patientait. J’avais enfin réussi à la convaincre de son utilité. Elle avait réussi à l’améliorer une fois, si bien qu’il creusait à présent des trous de plus de 5 centimètres de profondeur, ce qui suffisait à percer la plupart des portes non renforcées. Pour le moment, elle ne pouvait pas en faire de plus grands que des plaques d’égout, et ils ne duraient que cinq minutes environ. Elle avait, en outre, la possibilité de les désactiver à tout moment, ce qui les refermait instantanément.
Je la regardai pratiquer son sort sur le panneau d’information. Elle demanda à Mongo de passer la tête à l’intérieur et de mordre, pour lui apprendre un combo dont on avait discuté : « Surprise 1 ». À la fin de l’enchaînement, elle désactiva le trou, et le panneau retrouva sa forme initiale.
— C’est le meilleur sort du monde, Carl ! Il faut que je l’améliore encore !
— Continue d’y travailler.
De mon côté, je mis à profit ce temps mort pour contacter Elle et Imani.
 
CARL : Hello. Vous avez une minute ?
ELLE : Ah, te voilà ! Je commençais à m’inquiéter. Coquin !
 
Je passai un moment à relater nos dernières découvertes.
 
IMANI : Carl, il faudrait éviter de faire dérailler d’autres métros avant d’avoir une vraie solution pour se tirer d’ici. S’il y a des crawlers dans les rames suivantes, ils se retrouveront peut-être pris au piège. Et ça, c’est un très mauvais plan. Plus que tu ne l’imagines.
CARL : Du coup, quid de cette station que vous avez explorée ?
ELLE : Ce sont des camés. La Madame Pieuvre les a tous rendus addicts à un genre d’opiacé… Un antalgique. Ils appellent ça des « injections de vitamines Mets-l’turbo », mais c’est un truc qui se boit…
 
Imani continua de m’expliquer ce qu’ils avaient découvert.
Toutes les cinq stations – celles qui se terminaient par 5 ou 0 –, le quai débouchait sur un réseau de galeries. Les monstres se trouvant à bord du métro descendaient là, puis se mettaient en file indienne par races. Chaque file s’engageait dans un tunnel. Une porte avec une fente les attendait au bout. De l’autre côté, un monstre – un boss de quartier, en fait – qu’on appelait « pooka », et qu’Imani me décrivit comme un gobelin couvert de fourrure, distribuait à chaque mob une fiole de potion. Après avoir reçu la leur, les mobs franchissaient un portail tourbillonnant, manifestement à sens unique, qui les ramenait à leur station.
Les potions semblaient être des sédatifs puissants et addictifs spécialement adaptés à chaque race, ce qui expliquait la panique des monstres qui manquaient leur arrêt. Ils n’avaient droit qu’à une fiole à la fois, et les effets étaient temporaires. Selon Imani, ils ne pouvaient consommer la drogue qu’après avoir passé le portail. Ils retournaient donc à leur station pour se shooter. Dès que les effets commençaient à s’estomper, ils revenaient sur le quai pour aller chercher une autre dose.
 
IMANI : La description des fioles dit qu’il arrive un truc aux mobs s’ils n’ont pas leur dose à temps. Un genre de transformation physique – pareil qu’avec les larves bringées, sauf que ça concerne tous les mobs du niveau. Quand on interrompt la circulation des métros, ça déclenche une réaction en chaîne sur toute la ligne.
CARL : Et la Krakaren ?
IMANI : C’est la fabricante. J’imagine que, comme toutes les races ont une drogue spécifique, il y en a une pour chacune de ces stations. Je n’étais pas sûre qu’on soit assez forts pour l’affronter, alors j’ai demandé à l’équipe de faire machine arrière.
ELLE : Imani est trop frileuse. On aurait pu la battre sans problème. Je t’aurais gelé tout ça…
IMANI : Les pookas se changent en chèvres géantes dès qu’on les attaque. Faites attention si vous en croisez un. Ils sont costauds.
 
On se promit de se retrouver bientôt au club Desperado, ne serait-ce que pour qu’elles puissent facilement recopier la carte. Ç’aurait été trop compliqué de la décrire sur le tchat. Elles nous souhaitèrent bonne chance dans le Démembrement Limited.
— Je ne comprends pas, déclara Katia après que j’eus rapporté ce que les autres avaient trouvé. Quel est le but de tout ça ?
— J’ai une théorie. Mordecai nous l’a dit : les PNJ et les monstres sont lâchés dans le jeu avec des souvenirs différents à chaque niveau et chaque saison. Mais au bout du compte, ce sont des créatures indépendantes, et pas des mobs sans cervelle comme dans un jeu vidéo. Faire en sorte qu’une poignée d’entre eux fassent ci ou aillent là, c’est sans doute assez simple, mais contrôler un groupe entier ne doit pas être évident du tout. Ils ont des émotions, des motivations, une vie… Pour les pousser à faire quelque chose, il faut leur en donner envie. Les organisateurs de ce niveau voulaient que les monstres se déplacent entre les stations, qu’ils montent et descendent tous les cinq arrêts. Techniquement parlant, ça a dû être un sacré casse-tête. Il leur a fallu trouver un moyen universel de faire tourner tout ça, et ils ont dû se dire que les rendre tous addicts à une drogue serait la solution parfaite. Ça rend les monstres dociles, et ça les force à cheminer selon un parcours prévisible.
— Ils auraient fait de tous ces mobs des drogués en manque juste pour pouvoir les contrôler ? récapitula Katia. Ça me paraît… inutilement compliqué.
— C’est même une dinguerie, acquiesçai-je. Ils ont configuré ce niveau comme un écosystème parfaitement autonome. Du moins au début… Je ne sais pas quand ces trucs mangent, dorment et ainsi de suite. Ce qui est sûr, c’est que c’est fait pour partir en sucette dès que les gens commencent à perturber un peu le système. Imani dit qu’ils se transforment quand ils n’ont pas leur dose. À mon avis, on ne va pas tarder à découvrir ce que ça veut dire. Il arrive, préparez-vous.
Le train entra presque silencieusement dans la station. La première voiture, d’un blanc brillant, pointue à l’avant, et aérodynamique, était suivie par deux autres wagons. La totalité de la cabine de conduite était en verre, comme une tourelle de B-17. À travers la vitre, j’aperçus le conducteur.
C’était une créature… étrange. Ma première pensée fut : On dirait la Faucheuse vêtue d’un poncho et d’un masque. Il nous remarqua au même moment, et bien qu’il n’ait pas d’yeux, j’eus l’impression que son regard nous suivait tandis que le train ralentissait.
À la différence des métros, il était possible de monter à l’avant. Les seules portes de ce train se trouvaient près du conducteur, lequel semblait seul, du moins à bord du premier wagon. Il n’était pas enfermé dans une cabine à part, mais se tenait dans un espace transparent situé à l’avant, un peu comme un conducteur de bus. Assis sur un petit siège gonflable, face au poste de commande. Le pare-brise permettait de voir les rails filer sous le train en mouvement.
— Non, s’il vous plaît. S’il vous plaît, ne montez pas, nous supplia-t-il dès que les portes s’ouvrirent en sifflant. Je vous en prie. Trouvez un autre moyen de locomotion. Nous ne sommes pas ouverts aux crawlers.
— Ne vous en faites pas, nous n’allons pas vous faire de mal, répondit Donut en sautant à bord.
Mongo la suivit. Katia et moi, on monta à l’arrière.
— Enfin, tant que vous vous tenez tranquille… ajouta le chat.
— C’est quoi, ce bordel ? marmonnai-je en balayant la voiture du regard.
Cette voiture n’était pas aussi large que celle d’un train normal, et elle était dépourvue de sièges. En fait, elle était quasiment vide, presque comme un wagon de marchandises. Au bout, une porte coulissante fermée permettait d’accéder à la voiture suivante.
Détail important : chaque centimètre carré était couvert de sang et d’entrailles séchés. Ça puait la mort.
— C’est dégoûtant… se plaignit Donut en se réfugiant sur mon épaule, avant de se lécher la patte avec frénésie. Moi qui venais de faire ma toilette…
— S’il vous plaît. Il n’est pas trop tard, nous implora le conducteur. Descendez. Maintenant.
Je me tournai vers lui. D’une pâleur morbide, il n’était vêtu, en tout et pour tout, que de sa casquette. Ce que j’avais pris pour un poncho était en fait des monceaux de peau verdâtre qui bâillaient sur son corps comme un drap-housse sur un lit trop petit. Il semblait n’avoir aucun muscle, aucune structure corporelle. Le côté droit de son visage était complètement affaissé. Le trou formé par sa bouche tombait sous sa mâchoire et, quand il parlait, le son sortait par ses narines. Son nez, d’ailleurs, pendouillait sur le côté de sa figure comme une capote usagée. Les ouvertures pour ses yeux s’abaissaient, révélant des os jaunis. Des touffes de sa tignasse noire parsemaient aléatoirement son crâne.
 
Levi le Septième – écorchoir troll et symbiote skellie hobgobelin. Niveau 7.
Vous vous trouvez non pas face à une, mais à deux créatures. Elles n’ont l’intelligence et la capacité physique de s’exprimer que lorsqu’elles sont fusionnées. Le skellie, un squelette ranimé basique – dans ce cas précis, celui d’un hobgobelin –, est l’un des rares monstres à être plus jolis sous la forme d’un squelette.
Parmi tous les sorts des mages de guerre auxquels sont exposés les soldats au cours des affrontements brutaux du niveau 9, On-va-vous-garder-sous-le-coude est sans nul doute l’un des plus terrifiants. On le lance sur le cadavre d’un soldat tombé au combat – en l’occurrence, un troll cogneur –, ce qui a pour effet de lui arracher la peau. Cette peau flasque devient dès lors un sbire sentient appelé « écorchoir ». Celui-ci est souvent utilisé sur les champs de bataille. On le jette en s’arrangeant pour qu’il atterrisse à l’intérieur et autour des tranchées de l’ennemi. Il n’a qu’un seul but : trouver un nouveau sac d’os.
Une fois qu’elle repère une proie, la peau se déploie et passe à l’attaque. Enveloppant le corps de sa victime, elle entreprend de faire fondre sa chair. Quand c’est chose faite, elle lance le seul sort qu’elle connaisse : Désossé, qui ranime le squelette.
La créature qui se forme alors n’est plus un sbire du mage d’origine ni un revenant. C’est un être tout nouveau, souvent désorienté et apeuré. Et faible. Le symbiote est très facile à tuer. Après quelques heures, les créatures fusionnées deviennent une cible pour les autres écorchoirs, attirés par les nouveaux os de leur ancien camarade. Quand un écorchoir tue un symbiote, cela crée une seconde version, plus intelligente et plus forte que la précédente.
Des rumeurs circulent à propos des symbiotes trop souvent renfilés. Passé un certain nombre de fois, on dit qu’ils peuvent devenir singulièrement puissants…
Petite info du jour : celui-ci se prénomme Levi le Septième. Cette quête a été déclenchée à six reprises depuis l’ouverture de ce niveau.
 
— S’il vous plaît… répéta Levi.
Derrière moi, la porte se ferma.
Trop tard.
— Les portes arrière ne s’ouvrent que quand des crawlers montent à bord. Ça fait si mal quand ils arrivent à m’avoir…
Le train se remit en marche. Je trouvai mon équilibre tandis qu’il prenait de la vitesse. Un compte à rebours apparut sur mon interface.
 
Temps restant avant le prochain arrêt : 19 minutes.
 
— Qu’est-ce qu’il y a, de l’autre côté de cette porte ? demandai-je à Levi, même si je me doutais de la réponse.
 
Nouvelle quête. Plat du jour : Levi !
Cette quête, soit vous la réussissez, soit vous la foirez. Soyez prévenu : la foirer ne sera pas sans conséquences.
Faites en sorte que Levi le Septième ne soit pas dévoré par les écorchoirs. La quête dure tant que vous restez à bord du train.
Récompense : vous recevrez un coffret « Quête » argent.
En cas d’échec, tous les crawlers du train seront changés en écorchoirs.
 
Je compris à ce moment-là pourquoi on n’avait pas reçu d’informations sur les crawlers qui s’étaient aventurés dans les trains. Les crawlers mouraient, dans les trains.
Je passai à l’action.
— Aidez-moi à bloquer la porte ! Vite !
Je fonçai vers l’arrière du wagon et sortis ma cale pour passerelle. J’avais à présent plusieurs versions du même modèle pour cette fortification, et le premier se révéla trop gros. Le bout de métal, mince mais lourd, heurta le plafond quand je le fis apparaître. L’impact me fit chanceler. Reculant d’un bond, je le laissai retomber, et il s’écrasa dans un boucan pas possible. Je sortis ensuite la version moins imposante. C’était une plaque presque aussi grosse, et dont le haut était arrondi ; 2,5 centimètres d’épaisseur environ. Dans les 360 kilos. Je l’avais conçue pour les passerelles, mais ce train ne paraissait pas disposer de sas entre les wagons.
— Oh, misère, ils arrivent, annonça Levi tandis que je bataillais avec le second morceau de métal. Je les sens. Ils veulent mes os…
Il faut vraiment que j’ajoute des poignées à ces trucs.
— Il prendra votre peau et mes os ! cria Levi. Tout est perdu ! Les dieux m’ont abandonné !
Katia me rejoignit au pas de course et m’aida à pousser la plaque contre l’issue du wagon. Elle se mit en place avec un grand bruit. De l’autre côté, j’entendis la porte coulisser en crissant.
— Il faut qu’on fasse tenir ce truc ! lançai-je en appuyant dessus de tout mon poids.
Katia m’imita. Aplatissant ses épaules et doublant l’épaisseur de ses jambes, elle se changea en une barre de renfort.
— Carl, ils sont des centaines, s’affola Donut en s’approchant à son tour. Ils viennent d’apparaître sur ma carte. Le deuxième wagon en est plein !
— Ils vont entrer. Ils y arrivent toujours, geignit Levi. C’est la fin. Seigneur, c’est la fin !
— Fermez-la, vous !
Clap. Clap. Clap.
Le bruit m’évoquait des torchons frappés contre un objet métallique. Ils ne semblaient pas très forts. Pour l’instant.
— La porte du troisième wagon s’est ouverte ! me prévint Donut. Carl, c’est un autre truc. C’est plus gros.
Chboum !
Celui-là, je le sentis. Quelque chose de puissant et de magique venait de percuter notre rempart. Je préparai mon sort de l’armure en volute.
— Il y a quoi d’autre, là-dedans ? criai-je à Levi.
— C’est le mage guerrier ! Oh, misère, il arrive…
Chboum ! Un nouveau sort s’écrasa contre la barrière, nous propulsant quelques centimètres en arrière. Katia et moi, on se jeta de nouveau de tout notre poids contre la plaque, mais une douzaine de lambeaux de peau rose, verte et marron, semblables à des raies manta, eurent le temps de se faufiler dans l’interstice laissé par l’impact. Poussant fort, on parvint à les coincer entre le métal et la paroi.
Leurs points apparurent enfin sur ma mini-carte. Ils étaient des centaines, agglutinés derrière la plaque.
Je levai les yeux pour examiner le bout de chair le plus proche de moi, juste au-dessus de ma tête.
Il ne mesurait que 8 centimètres carrés environ, était marron, couvert de poils, et frappait furieusement la paroi.
 
Sbire du mage guerrier Démembrement – écorchoir orc des marais. Niveau 10.
Aaah, c’est meugnon. Il veut vous faire un câlin…
 
Sans cesser de pousser, je levai la main droite et l’attrapai, avant de tirer. Le pan de peau se déchira aussi facilement qu’un sac plastique, sans produire aucun bruit. Du sang se mit aussitôt à couler de la blessure, avant que le reste de la créature se retire de l’autre côté. J’ignorais si j’avais réussi à la blesser mortellement. Sentant une brûlure sur mes doigts, je lâchai précipitamment le morceau que je tenais toujours, avant de l’écraser. L’intérieur est corrosif.
Un nouveau choc fit vibrer notre rempart. Cette fois, on se tenait prêts, mais, malgré tous nos efforts, de nouveaux écorchoirs apparurent aux coins. Je commençai à sentir la pression qu’ils exerçaient. Je bloquai mes jambes.
— Donut, Mongo, occupez-vous de ceux qui sont en train d’entrer. Surtout, évitez tout contact avec leur chair !
Donut bondit immédiatement sur mon épaule, puis sauta de nouveau. Lacérant de ses griffes l’endroit où le métal était collé au mur, elle déchiqueta sauvagement les mobs qui dépassaient. La peau se rétractait dès qu’elle la griffait – comme si ces choses éprouvaient de la douleur. Mongo, lui, se servait du mur comme d’un tremplin. À chaque impulsion, il écharpait au passage de nombreux sbires. La pression contre la porte s’atténua.
J’entendis un long couinement de rage. Un par un, les points rouges battirent en retraite, et un nouveau personnage s’avança. Il s’approcha jusqu’à se trouver juste de l’autre côté de notre bouclier de métal. S’y appuyant, il poussa rapidement, comme pour évaluer notre force. Il était puissant, mais on l’était davantage – surtout à deux. Je l’imaginais, peu importe ce qu’il était, penché contre la plaque.
12 minutes.
— Croyez-vous réellement que je n’aurai pas votre peau ? s’enquit une voix rauque. Tes amis, eux aussi, sont montés dans le train. Six fois. Un de leurs groupes comptait bien plus de membres que le vôtre. Eux aussi ont essayé de bloquer la porte. Un si beau cuir… Allons. Ouvrez. Rejoignez-nous. Vous ne souffrirez qu’un instant.
Je regrettai vraiment d’avoir été forcé d’utiliser ma Carapace de protection un peu plus tôt. Si on survivait à ça, hors de question qu’on s’embarque dans le fameux Cauchemar Express sans avoir cette solution de secours.
Nouvelle secousse. Ce n’était pas un sort. C’était cette créature qui se jetait contre la paroi de métal.
 
DONUT : SURPRISE 1 ? SURPRISE 2 ??
 
— C’est quoi comme créature, ce mage ? criai-je à Levi, qui continuait de pleurnicher.
— C’est un mage guerrier !
— Non, sans déconner ? Sa race, c’est quoi ?!
Le mage guerrier se mit à rire.
— Les mages guerriers sont des mages guerriers. Celui-ci ressemble à un elfe, répondit Levi.
Je sentis deux mains s’abattre violemment contre la barrière.
— Je ne suis pas un elfe, imbécile. J’ai juste besoin de recommencer huit fois, et tu comprendras, Levi. Tu comprendras exactement ce que nous sommes ! Huit voyages de plus. Ou plutôt sept, après que j’en aurai terminé avec ces intrus !
— Ne m’approche pas, Démembrement ! Tu n’as plus aucun pouvoir sur moi ! hurla Levi.
Un craquement étrange retentit de l’autre côté de la plaque. Il prépare un sort. Un gros. Il faut qu’on se grouille.
 
DONUT : CARL ?
 
Pour Surprise 2, on devait faire un trou dans lequel je balançais une bombe. Je n’étais toujours pas fan de l’idée de faire usage d’explosifs dans un train en mouvement, encore moins après avoir assisté à un déraillement. Mais si on partait sur Surprise 1, je n’étais pas sûr qu’une simple morsure de Mongo suffirait.
 
CARL : Surprise 3.
KATIA : On ne s’est pas encore entraînés…
CARL : Pas grave. Et ce n’est pas vraiment un truc auquel on peut s’entraîner…
 
— À trois, chuchotai-je en montrant à Donut un endroit sur le métal. Hé, Démembrement ! hélai-je d’une voix plus forte. J’ai un petit secret à vous confier…
— Nous n’avons pas le temps pour tes secrets, saleté de crawler. C’est moi qui vais te révéler un secret.
— D’accord, acceptai-je en levant un premier doigt.
— Quand je serai venu à bout de cette barrière de métal, je vais envoyer mes sbires dans votre wagon, et l’un d’entre eux va renfiler Levi. Ils ne vous embêteront pas. Je leur demanderai de vous laisser tranquilles.
— Continuez, l’encourageai-je en levant un deuxième doigt.
— Ensuite, je lancerai un sort qui vous dépècera vifs, tes amis et toi. Mais cela ne vous tuera pas. J’ai un autre sort qui vous maintiendra en vie. Vous allez embarquer pour un voyage de souffrance plus intense que tout ce que vous avez connu dans ce monde. Je vous…
Je levai un troisième doigt.
Un trou apparut dans la plaque de métal. Aussi rapidement que possible, je passai la main à l’intérieur, refermai le poing sur les longs cheveux de la créature, et tirai. Dès que sa tête passa par le trou, Donut désactiva le sort.
Je rouvris les doigts, et la tête décapitée du mage tomba au sol. Sa bouche était encore grande ouverte.
— Tu disais, petite pute ? Je n’ai pas bien entendu la dernière phrase…
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Temps restant avant l’effondrement du niveau :
7 jours, 12 heures.
Ligne mauve – station 281.

DÈS QUE DÉMEMBREMENT MOURUT, les écorchoirs – dont le statut était maintenant « sbires endeuillés » – chargèrent en masse. Mais on pressait toujours la plaque de métal contre la porte, et aucun ne parvint à entrer. Le X représentant la dépouille du mage guerrier demeura un instant sur la carte, avant de disparaître, sans doute englouti par un de ses anciens alliés. J’ignorais s’il était possible de créer un symbiote avec un cadavre décapité. En tout cas, un écorchoir au moins ne s’était pas gêné pour tenter sa chance.
Levi passa la majeure partie du trajet restant à hurler.
— Vous avez réussi ! Par les dieux, vous l’avez tué ! Vous l’avez tué, bande d’allumés !
— Il ne devrait pas trop s’exciter, marmonna Donut. Je vois une douzaine de points, dans cette troisième voiture. Si ça se trouve, ce sont d’autres mages guerriers…
— Je crois plutôt que ce sont d’anciens crawlers, répondis-je. À mon avis, il se constituait une armée. Il prenait leur peau pour en faire des écorchoirs et gardait leurs os en réserve pour d’autres soldats plus tard. Il était sans doute engagé dans un arc narratif à la noix auquel on n’a absolument pas le temps de s’intéresser.
Le train s’arrêta. De l’autre côté de la plaque, je sentis la porte se refermer toute seule. Ramassant la tête du mage guerrier, je la rangeai dans mon inventaire. Je récupérai aussi les deux cales, et on décarra du train avant d’être de nouveau coincés à bord.
Levi nous salua de la main tandis que le Démembrement Limited s’éloignait. Au bout de quelques secondes, il disparut.
 
ZEV : Salut, les amis !
DONUT : SALUT, ZEV ! TU AS VU CE QUI VIENT DE SE PASSER ? ON LUI A DÉGONDÉ LA TÊTE !
ZEV : Ouais, c’était pas mal ! Les fans ont beaucoup aimé ta réplique à la fin, Carl. Cela dit, ta devise leur manque. Ne l’utilise pas trop souvent non plus, ça risquerait de devenir gênant. Mais ça fait quelques jours qu’on ne l’a plus entendue…
 
Je soupirai.
 
CARL : Qu’est-ce qu’on peut faire pour toi, Zev ?
ZEV : Je voulais vous prévenir que je vous ai bookés, Donut et toi, pour une émission dans deux jours.
DONUT : JUSTE NOUS DEUX ? ET MONGO ET KATIA ?
ZEV : Katia restera dans le donjon. Mongo ira dans son box.
CARL : Quel genre, l’émission ?
ZEV : Un peu moins folichon que ce à quoi vous êtes habitués, mais je suis sûre que votre présence saura apporter un peu de fraîcheur. Ça s’appelle Merveilleuse planète, et c’est un programme particulièrement populaire cette saison. Il ne s’agit pas d’une interview, plutôt d’un genre de documentaire à propos de la planète d’accueil du jeu. Vous ferez la voix off. Les gens sont fascinés par la culture terrienne. Ça se passera dans un studio d’enregistrement, et on vous donnera un script à lire.
CARL : Comment on est censés « apporter de la fraîcheur » si on lit un texte ? D’autre part, il est hors de question que je débite des conneries propagandistes antiterriennes. Sérieusement.
DONUT : QUELS SERONT NOS SUJETS ?
ZEV : Euh, je ne sais plus trop… Je vérifie et je reviens vers vous.
CARL : Zev, tu ne sais pas mentir. Crache le morceau.
ZEV : C’est à propos des concours de beauté. D’humains et d’animaux de compagnie.
 
Donut poussa un petit cri d’excitation.
 
DONUT : C’EST D’ACCORD ! J’AI TROP HÂTE.
 
Sur le point de protester, je me rendis compte que ce serait sans doute des putain de vacances par rapport aux émissions dans lesquelles on avait été invités jusque-là. Qu’est-ce qui pourrait nous arriver, dans un studio ?
 
CARL : OK. On va le faire. Mais si c’est de la merde, je ne lirai pas, point barre.
DONUT : YOUPI !
ZEV : Youpi !
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On décida d’attendre que ma Carapace de protection soit rechargée avant de prendre le Cauchemar Express. C’était un très grand train, et il serait plus sûr d’employer ma méthode de bourrin pour se débarrasser des mobs.
On resta à la station 281, qui ne se trouvait qu’à deux arrêts de la station de correspondance d’où on monterait à bord du train. Comme ça, on pourrait aller faire un tour au club Desperado après la quotidienne. Ensuite, on ferait une sieste, on s’entraînerait une heure, et on retournerait dehors.
Après être rapidement passé aux toilettes, je revins dans la salle sécurisée : un établissement pourvu d’une grande vitrine qui annonçait « Donut et café J. CO ». Le bopca, plus jeune que d’habitude, s’appelait Nodd.
— Salut, je peux vous prendre un café noir ? Et j’aimerais aussi voir le catalogue des tables d’artisanat.
— Pas de souci, répondit Nodd en le faisant apparaître.
La liste était longue, et la plupart des items répertoriés ne nous serviraient à rien. Le prix moyen d’une table tournait autour de 25 000 pièces. Il y avait de tout, de la Table de bricoleur basique à l’ultraspécialisée Station de raccommodage pour combinaisons d’apiculture. Je descendis jusqu’à trouver ce que je cherchais.
— Je prends celle-ci, déclarai-je en posant sur le comptoir l’un de mes deux coupons pour tables.
Je considérai ensuite mes deux coupons d’upgrade, songeur. J’hésitai. Cette décision était-elle la bonne ?
— Je souhaite également upgrader ma table de sapeur au niveau 3.
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Mon livre m’avait confirmé un truc que je soupçonnais : si ma table de sapeur me permettait de fabriquer à peu près n’importe quel type d’armures, elle était incapable d’en faire des objets connectés – c’est-à-dire qui pouvaient être équipés. J’aurais beau changer un matériau en casque et le poser sur ma tête, le système ne le reconnaîtrait pas comme un casque pour autant. C’était sans conséquence pour la plupart des gens, mais pas pour Katia : les propriétés de sa race spécifiaient que seuls les objets équipés s’ajoutaient à sa masse.
Grâce à ma nouvelle acquisition – un établi d’armurier –, nous n’aurions plus ce problème. Tout ce que j’avais à faire, c’était m’installer devant, ouvrir l’onglet « Atelier d’armurier », sélectionner un item préalablement façonné à ma table d’ingénieur, puis lui choisir un usage dans la liste qui m’était proposée. Pour mon casque test, la seule option était Casque merdique. Cliquer dessus ne produisit aucun changement visible, mais le système l’étiqueta dès lors Casque, et il devint possible d’en changer légèrement la taille pour l’ajuster à la personne qui le portait. Surtout : Katia put l’équiper, et donc l’incorporer à sa masse.
Je n’étais pas encore capable d’y appliquer des enchantements ou de renforcer la plupart des métaux dont je disposais, mais c’était sans importance : je n’avais qu’à élaborer des items simples à partir de ferraille et de cuir, qu’on vendrait une fois qu’on n’en aurait plus besoin.
< Note ajoutée par Crawler Rosetta. 9e édition. > Camarades, vous voyez les sachets de folie avancés, ceux de la gamme bronze qui provoquent de grandes déflagrations ? Figurez-vous qu’ils sont plus utiles qu’ils n’en ont l’air. Leur tendance à perdre en stabilité et à exploser sans raison est vraiment dangereuse – à moins de ne jamais les sortir, bien sûr. De plus, les quinze secondes d’attente réglementaires après le retrait d’objets de l’inventaire les rendent presque inexploitables, parce qu’ils peuvent exploser durant ce laps de temps (et cela arrive très souvent). J’ai trouvé une solution : si vous les placez dans un sac à dos équipable, que vous aurez trouvé ou fabriqué vous-mêmes, les sachets ne perdront plus en stabilité. Il est impératif qu’ils se trouvent dans le sac, et que ce sac soit équipé. Fonctionne aussi pour les autres explosifs. Restez prudents.
 
< Note ajoutée par Crawler Allistair. 13e édition. > Maintenant que le temps d’attente réglementaire de quinze secondes pour le retrait d’items n’a plus cours, cet article est en grande partie obsolète. Je confirme cependant que les sacs à dos maintiennent la stabilité des explosifs. En revanche, ils vous ajoutent du poids et ne sont pas aussi efficaces que l’inventaire.
 
< Note ajoutée par Crawler Forkith. 20e édition. > Les sacs à dos n’enrayent plus totalement la perte de stabilité ; ils se contentent de la ralentir. J’ai découvert ça à mes dépens aujourd’hui. Repose en paix, petite sœur. Je prie pour que ceux qui lisent ça tuent un ennemi en son honneur aujourd’hui. C’est tout ce qu’on a pour se réconforter, pas vrai ? Son nom était Barkith, c’était la seule personne qu’il me restait. Je me sens perdu, mais je vais continuer.

Toutes ces informations étaient bonnes à prendre. Pour l’instant, je retenais surtout que les sacs à dos avaient fait leurs preuves dans ce jeu. Ça m’avait donné une idée, que j’entrepris de mettre en œuvre.
Tout en travaillant, je repensai à Forkith et à sa sœur. Il avait écrit la 20e édition du livre et, d’après ce que j’avais compris, il était arrivé au moins jusqu’au niveau 11. Il avait laissé de longues notes un peu partout dans le bouquin, en confirmant ou en ajoutant des informations sur un grand nombre de passages – perso, je n’avais pas encore compris comment me servir du bloc-notes.
Forkith, à l’origine, appartenait à la race urgyle. Les bribes d’indices que j’avais glanées dans le livre me laissaient croire qu’il s’agissait de petites créatures démoniaques, munies d’ailes. Il avait gardé sa race lors de la sélection et avait opté pour une classe de sapeur. Je n’avais pas encore eu le temps de me plonger dans les notes qu’il avait rédigées dans la dernière partie du livre, mais j’avais été frappé de constater que quelqu’un de si différent de moi, avec qui je n’avais a priori rien en commun, pouvait malgré tout m’être si semblable. Certaines choses doivent être universelles…
La seule personne à avoir écrit davantage était Drakea, auteur de la 22e édition. Il ou elle avait participé à la dernière saison organisée par les nagas. Ses interventions étaient à la fois pleines d’émotion et bavardes. Pourtant, en dépit de sa haine viscérale pour les nagas et le Syndicat, qui se percevait dans chacun de ses textes, ce crawler ne se livrait pas beaucoup, et n’avait inscrit qu’un court paragraphe dans le chapitre fourre-tout de la fin :
Une fois qu’il est allumé, il est plus facile d’entretenir un feu que de l’éteindre. Souvenez-vous de ça. La peste soit des serpents. La peste soit des rats. La peste soit d’eux tous. Un jour, ils brûleront. Je ne serai plus des vôtres depuis longtemps, mais ce jour-là, je rirai. Je rirai haut et fort, et je les attendrai de l’autre côté du voile, là où ni les étoiles infinies ni le temps ne sauront contenir ma colère. Si tu lis ça, ami, j’espère que tu seras de mon côté. Ensemble, nous nous vengerons.

Ces mots, même s’ils étaient limite déments, me procuraient du réconfort. Et j’en avais foutrement besoin.
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— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? demanda Katia.
Je posai la boîte de métal volumineuse sur le socle que j’avais construit à cet effet, dans la pièce principale de notre espace personnel, puis pointai du doigt les bretelles renforcées en peau de dingo.
— J’étais en train de parcourir le menu de l’établi d’armurier, et j’ai vu « sac à dos » dans la liste.
Ce n’était pas un mensonge : j’avais fouillé ce menu de long en large jusqu’à trouver un moyen crédible de faire croire que j’avais découvert par hasard ce que je savais.
— Un sac à dos ? On dirait une panière à linge oversize, répliqua-t-elle. Ou un carquois géant. Il ne ferme même pas, ton truc…
— C’est exprès. Mets-le, mais ne le soulève pas du socle. Comme ça, pour l’instant, il ne disparaîtra pas dans ta masse.
Elle observait toujours ma création et, à ma grande hilarité, se renfrogna encore plus en remarquant que le système l’avait baptisée Sac à dos super moche quasi inutilisable que seul un débile accepterait de porter.
Personnellement, je me foutais du nom, tant qu’il comprenait le terme « sac à dos ». Katia se tourna et recula avec hésitation jusqu’à y coller son dos. Elle passa ensuite un bras dans la première bretelle, repéra la sangle que j’avais ajoutée pour la taille, l’attacha, puis glissa son autre bras dans la seconde bretelle.
— C’est très encombrant.
— Je pourrais en créer un plus grand – beaucoup plus grand –, mais on ne sait pas dans quel genre d’environnement on sera amenés à se battre. Celui-ci est juste assez large pour que tu puisses le porter dans les allées étroites des rames. S’ils nous envoient dans un endroit plus dégagé genre Ville du haut, je te ferai un truc bien plus balèze.
Je sortis une barre de fer de mon inventaire. Elle mesurait environ 1,80 mètre, mais j’en avais fabriqué des dizaines, de toutes dimensions. Je la plaçai dans le panier.
— Au premier niveau, j’ai trouvé un meuble de rangement dans une salle de boss, poursuivis-je en remplissant le sac. Il était plein d’objets et, en bidouillant, j’ai appris un truc intéressant sur le fonctionnement de l’inventaire.
Les barres s’entrechoquaient avec fracas à mesure que je les laissais tomber.
— Quand tu mets quelque chose dans un contenant, puis que tu ajoutes ce contenant à ton inventaire, tu as ensuite la possibilité de l’en retirer avec ou sans ce qu’il renfermait quand tu l’y as rangé. Tu peux même choisir les objets que tu laisses à l’intérieur et ceux que tu enlèves.
— Carl… commença Katia tandis que je continuais à charger le sac.
Je lorgnai le socle avec appréhension, mais il avait l’air de tenir. Les bretelles du sac ne supporteraient jamais ne serait-ce qu’un quart du poids que j’allais mettre là-dedans, mais si mon idée fonctionnait comme prévu, ça n’aurait pas d’importance. Je ne les avais ajoutées que pour persuader le système que cet objet était un sac à dos. Malgré tout, je craignais un peu qu’elles craquent trop vite ou que Katia s’effondre dès que le socle serait retiré. Sur le conseil de Mordecai, elle plaçait systématiquement la plupart de ses points en Force. Avec tous ses bonus et buffs, elle était à présent à 49. Le plan de notre manager consistait à consolider cette stat aussi vite que possible puis, quand elle serait à 50, à placer le reste dans sa Constitution jusqu’à obtenir une base supérieure à 100. Légèrement dépité, je notai qu’elle avait aussi commencé à rehausser son Charisme – sans doute une conséquence des remarques de Donut et de Zev quant au fait qu’elle devait se rendre plus intéressante. On allait devoir reparler de ça, mais pas maintenant.
J’attrapai un paquet de barres plus petites et je les ajoutai au panier, puis j’y versai quelques balles métalliques – comme celles que je fabriquais pour mon chistera, mais en moins grandes. Quand j’en eus terminé, je reculai de quelques pas pour admirer mon travail. Katia me fixait, impuissante. Ce sac en forme de panier d’où jaillissaient des dizaines de barres en métal de toutes les tailles lui donnait l’air d’un âne trop chargé.
— Si tu vires ce machin que tu as mis en dessous, je vais me casser la figure. Je suis plus forte qu’avant, mais pas à ce point. Et si je l’équipe, ça va juste ajouter le sac à ma masse, pas tout ce qu’il y a dedans.
— Tu es certaine de ça ? Parce que je suis à peu près sûr du contraire.
J’avais fait des tests un bon moment et, à force, j’étais parvenu à fabriquer un sac à dos dont le dessus était ouvert et qui, quand je le plaçais dans mon inventaire, étiquetait comme « contenu » tout ce qui se trouvait à l’intérieur. J’avais dû ajouter une base solide au fond, et il était impératif que les trois cinquièmes de ce qu’on y mettait ne dépassent pas. Et ça fonctionnait.
Les yeux de Katia s’écarquillèrent.
— OK, mais je ne peux pas l’équiper tant que tu n’auras pas enlevé le socle. Et quand tu le feras, les bretelles lâcheront. Ou mes épaules.
— Tu es plus forte que tu ne le penses. Et on ne va pas faire reposer le poids sur les bretelles. Voici comment on va procéder : tu vas te métamorphoser de manière à avoir quatre jambes et à former un rebord en bas de ton dos. Ensuite, tu pousseras doucement le socle en arrière.
Je lui montrai le schéma que j’avais dessiné à l’arrache au verso d’un dossier d’inscription à la salle de sport.
Katia pâlit, mais elle entreprit sa métamorphose sans broncher.
Donut sortit de la salle d’entraînement, où elle venait de passer une heure à essayer de chevaucher Mongo, et s’arrêta net en nous voyant.
— Carl, qu’est-ce que tu fais à Katia ?
— Le socle est trop grand, maintenant, grogna celle-ci, en plein effort, tandis que la partie postérieure de son corps devenait plus volumineuse.
À mesure que ses deux nouvelles jambes poussaient, elle rétrécissait.
— Je m’en occupe, la rassurai-je. Continue. Garde le dos bien droit, vois-le comme une étagère. Pas besoin que ce soit si long. Fais glisser tes deux nouvelles jambes vers l’arrière, et transforme-les en métal. Ouais, comme ça.
— Oh là là…
Ses bras disparurent, et une troisième paire de jambes surgit – elle en avait maintenant six. Ses vêtements se fondirent dans sa masse tandis que son dos s’épaississait pour créer l’étagère destinée à accueillir le sac. Les bretelles se tendirent pendant qu’elle repoussait le socle.
— Les jambes, ça va pas le faire, grinça-t-elle, les dents serrées.
Ses six jambes fusionnèrent soudain, ce qui la fit encore rapetisser. Elle commençait à ressembler à une limace à buste humain dépourvue de bras. Sortant mon mètre, je pris note de la distance qui séparait son étagère du sol.
— Tu es moins chargée que tu ne le crois, mentis-je. Dès que tu te seras débarrassée du socle, le sac devrait s’équiper automatiquement.
Ledit socle choisit ce moment pour partir en arrière et s’écraser au sol avec fracas. L’énorme sac tomba d’un coup sur l’étagère de Katia, qui gémit de douleur. Je fis une grimace de compassion. L’instant d’après, le sac se fondit en elle et prit la même couleur que sa peau. L’amas entier avait maintenant l’apparence d’un genre de coque arrondie. La vache, ça a marché. Katia se renversa sur le dos en criant. On aurait dit une tortue retournée. Elle se mit à paniquer.
— Carl ! me sermonna Donut. Tu lui as fait mal !
Sans lui prêter attention, je lançai :
— Tu as énormément de masse, maintenant. Calme-toi, respire un bon coup et reprends forme. Sers-toi de tes nouvelles parties métalliques pour te stabiliser.
Katia cessa de se débattre et ferma les yeux. Son tronc et sa tête s’amalgamèrent dans le reste de sa masse, la réduisant à l’état de slime. Puis six jambes émergèrent du bas. La moitié supérieure de son corps réapparut, mais ses bras étaient à présent deux fois trop longs. Les jambes, épaisses comme des pattes d’éléphant, se changèrent en larges piques. Elle se mit lentement debout. On aurait dit un insecte géant monstrueux.
— Je vais vomir, déclara-t-elle. Il va me falloir beaucoup de temps pour m’y habituer.
— Pas étonnant : tu portes plus d’une tonne d’armure supplémentaire.
— Une tonne ? s’étonna-t-elle en levant le bras. Littéralement ? Mille kilos ?
— Plutôt une tonne un quart, en fait, avouai-je en souriant. À une brouette près. Ces robots nains étaient constitués de deux types de métal, et l’un d’eux pèse beaucoup plus lourd que du fer normal. Comment tu te sens ? Tu peux bouger à peu près bien ?
Elle reprit le look « Hekla » qu’elle nous avait montré plus tôt, à la différence qu’elle mesurait à présent plus de 3 mètres de haut. Elle se dressa au-dessus de nous, nous surplombant de toute sa hauteur, puis balança son bras en avant. Fermant le poing, elle donna un coup dans l’air. Je sentis la bourrasque de là où je me trouvais.Mongo courut se cacher derrière Donut.
— Ça dit que j’ai un bonus de Force quand je porte autant de poids, déclara-t-elle d’une voix devenue plus grave. Et aussi que ça fait baisser ma Dextérité… Mais je ne me sens pas beaucoup plus lente. Si je garde une densité corporelle normale, je peux sans doute m’étendre sur 6 mètres. Tu penses qu’ils vont me laisser garder ce truc ? Ce n’est pas dû à un bug ?
— Je ne crois pas. Je pense que c’est ce que tu es censée faire avec cette classe.
Je réfléchissais déjà à des moyens de la rendre encore plus volumineuse. Ce débuff de Dextérité était embêtant. Peut-être que si je lui construis une base… Un machin à roulettes qui lui permettrait de glisser…
— C’est absurde ! protesta Donut. Elle ne passera jamais dans un métro ou un train !
— Certes, acquiesçai-je. Mais c’est pour ça que la méthode du sac à dos fonctionne. Elle peut retrouver sa masse originelle en un rien de temps, simplement en rangeant le sac dans son inventaire. Elle pourra même choisir la quantité de métal qu’elle y met avant de l’équiper, et faire varier sa masse selon la situation. Il faudra qu’on l’entraîne à enfiler le sac rapidement. Et qu’on upgrade sa coiffeuse pour qu’elle puisse emmagasiner plus de formes. Je vais retravailler le socle, histoire d’optimiser le processus d’équipement. Il faut aussi que j’essaie de trouver du métal plus dense. On pourrait peut-être fabriquer quelque chose de moins encombrant… Ces barres de métal ne seront pas pratiques dans des endroits où le plafond n’est pas très élevé.
Katia rétrécit davantage, et son visage se transforma rapidement, à plusieurs reprises. Elle arrêta de rapetisser quand elle ne fit plus « que » 2 mètres. Son torse était trois fois plus épais que d’habitude, et ses bras traînaient au sol comme ceux d’un gorille.
Je frappai l’un d’entre eux. Il produisit un bruit métallique. Parfait.
— Assure-toi de garder ta chair profondément enfouie.
— Il va falloir que je m’entraîne, répondit-elle en fléchissant le bras. Je ne peux pas remplacer mes yeux et ma bouche par du métal. Il faudrait que je me construise un genre de cage autour de la tête.
— OK, très bien. Je voudrais essayer de mettre différents matériaux dans ton sac. Et il faut que tu détermines quelle quantité de métal doit rester dedans en permanence.
— Est-ce qu’ils la laisseront y mettre des armes ou des items enchantés ? s’enquit Donut.
Mongo s’approcha prudemment de Katia et se mit à la flairer.
— Je ne crois pas, répondis-je. Les armes ne peuvent pas être ajoutées à sa masse, et les objets magiques, les anneaux, etc., ne fonctionnent que lorsqu’ils sont équipés comme le prévoit le jeu. Impossible, par exemple, de changer deux casques enchantés en épaulières, ça ne marchera pas. J’ai demandé à Mordecai, il y a quelque temps.
Katia poursuivit ses expériences un moment. Sa main se changea en un bouclier de métal incurvé de la taille de notre cale pour passerelle. Puis elle sortit la hache dont elle se servait parfois et donna un coup avec. Je remarquai qu’elle se métamorphosait de plus en plus vite, même si c’était toujours douloureux pour elle.
— Quand les Descendantes apprendront ça, elles n’en reviendront pas. Si seulement Fannar me voyait… Qu’il essaie encore de me traiter de bonne à rien !
— Je regrette que Mordecai ne soit pas là, soupira Donut. Je parie qu’il aurait bien des choses à dire là-dessus.
— Je n’en doute pas, confirmai-je.
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La première partie de la quotidienne consista en une succession de vidéos montrant des gens qui se faisaient massacrer à bord des trains et métros. Un groupe entra dans ce que j’identifiai comme une locomotive Diesel, et fut presque immédiatement submergé par des petits crabes dotés de perceuses à la place des pinces. Je repérai une silhouette, en retrait, au fond du wagon, qui observait la scène en ricanant : un mage guerrier. Celui-ci semblait être un orc, mais il avait la même chevelure argentée que Démembrement.
Katia avait repris sa taille normale. Elle avait passé l’heure qui venait de s’écouler à modeler son nouveau corps, en essayant différentes morphologies. Elle pouvait retirer le sac à dos en le plaçant dans son inventaire. C’était un peu inélégant : quand elle équipait ou déséquipait soudain plus de 50 % de sa masse, son corps était automatiquement réduit en un tas informe et tremblant étalé par terre. En soi, ce n’était pas un problème, juste un peu dégueu. Elle ne gardait cette apparence brute que quelques secondes avant de retrouver son physique normal. Pour équiper sa masse supplémentaire, elle devait : sortir la nouvelle version du socle, l’installer, puis y matérialiser le sac à la verticale. Elle enfilait ensuite les bretelles et se métamorphosait en quasi-limace. Passé cette étape, elle était libre de se changer en tout ce qu’elle voulait selon sa « masse de transformation » disponible – ce qu’elle avait mis dans le sac. Il lui fallait trente secondes environ pour faire tout ça. C’était trop long, mais on travaillait à rendre le processus plus efficace.
À l’écran, un énième mage était en train de défoncer deux crawlers. Je ne connaissais pas le sort qu’il employait, mais ses victimes paraissaient s’asphyxier.
Pointant l’écran du doigt, je lançai :
— J’ai l’impression que les trains seront tous occupés par des mages guerriers…
— Si c’est le cas, ils doivent avoir chacun une attaque spécifique, supposa Katia.
On vit ensuite plusieurs crawlers qui n’étaient encore jamais passés dans l’émission, dont Quan Ch, le seul à avoir reçu un coffret « Quête » firmament à la fin du niveau précédent. Donut grommela en le regardant filer dans un tunnel grâce à ses ailes éthérées. Il avait la faculté de lancer des éclairs bleus de sa main gauche. Un cadavre d’homtaure fut éjecté d’un pare-brise explosé.
— La veste qu’il a reçue lui permet de voler et de tirer de la foudre, commentai-je. Plutôt cool. Mais s’il s’amuse à parcourir le réseau en faisant tout sauter, ça va nous causer toutes sortes de problèmes. Je me demande sur quelle ligne il est…
— Je n’en sais rien, mais c’est notre veste qu’il porte, répliqua Donut. Il n’a pas levé le petit doigt pour l’obtenir. Ce n’est pas juste !
— Rien n’est juste, ici.
On vit Elle soulever un clauricaune, lui geler la tête, puis la lui arracher et la jeter à un membre de son équipe. Le mec en question, qui avait une classe de type armoire à glace, bondit vers un boss – une chèvre géante – en tournoyant dans l’air, et lui balança la balle glacée en pleine tronche. Le mob chancela. Une ménagerie d’autres créatures – les anciens résidents d’Alouette-des-Prés, compris-je – se rua vers lui et le tailla en pièces.
Ils passèrent une courte vidéo de nous – plus précisément, du moment où on avait décapité le mage guerrier avec le sort Trou. Ils ajoutèrent un plan de moi en train de rire, tiré d’une scène complètement différente, puis me montrèrent en train de ramasser la tête du mage pour la mettre dans mon inventaire. Ces connards… Ils veulent me faire passer pour un taré.
— Pourquoi tu as emporté sa tête, Carl ? s’offusqua Donut. C’est vraiment dégoûtant.
— On prend tout, lui rappelai-je. On ne sait jamais ce qui se révélera utile. Tant qu’on a le temps, c’est le modus operandi.
Le jeu nous avait alloué un coffret « Quête » argent pour ce combat, mais il ne contenait que des parchemins de soin et des kits pour pièges. J’avais aussi reçu deux modules alarmes, ainsi que diverses fournitures pour pièges.
L’émission se termina sur Lucia Mar affrontant une armée de zombies dans une très grande pièce. Les monstres ne cessaient d’affluer. Au bout d’un moment, elle fut forcée de se replier. Je m’aperçus qu’il y avait cinq cages d’escalier dans cet endroit, disposées en rond.
Comment cette petite teigne a-t-elle fait pour les trouver si rapidement ?
Dans le court laps de temps qui précéda la diffusion du communiqué du jour, il se passa deux trucs : le top 10 évolua, et une notification apparut sur mon interface.
 
Vous avez reçu un coffret « Bienfaiteur » bronze de la société Valtay.
 
Je m’arrêtai pour voir si Donut et Katia avaient elles aussi eu quelque chose. Comme elles ne disaient rien, j’en conclus que ce n’était pas le cas. Je savais que, pour cette saison, plus notre cachet était élevé, moins les coffrets que les mécènes nous enverraient leur coûteraient cher. Mais Mordecai avait affirmé que même un coffret « Bienfaiteur » bronze contiendrait généralement des items bien plus précieux qu’un coffret platine fourni par le donjon.
Donut était en train d’étudier le top 10. Les noms des cinq premiers joueurs n’avaient pas bougé. Elle McGib était passée à la huitième place, et Li Jun, le moine des rues, avait été remplacé par le fameux Quan Ch, le semi-elfe gendarme de la milice impériale, qui était niveau 31. Ça ne me surprit pas : avec sa veste magique, il n’allait sans doute pas tarder à être catapulté en première position.
— C’est un frimeur et un tricheur, maugréa Donut.
 
Bonsoir, les crawlers !
Je voulais vous rappeler notre annonce : pour ce niveau et ce niveau seulement, les escaliers resteront fermés jusqu’à 6 heures avant l’effondrement. Quelques-uns d’entre vous ont déjà réussi à en dénicher. Nous sommes fiers de vous, mais il reste encore plusieurs jours avant que cette découverte puisse vous être d’une quelconque utilité.
En raison d’aléas techniques imprévisibles avec nos équipes d’intervention de mécaniciens hobgobelins, la réparation et la remise en circulation des trains et des métros en panne sur la voie sont bien plus longues que prévu. Cela a commencé à engendrer un chambardement prématuré sur plusieurs lignes. On est sûrs que vous saurez gérer.
Pour finir, vous avez normalement tous un mécène, à présent. Chaque crawler du donjon s’en est vu attribuer un, une première dans Dungeon Crawler World ! Nous sommes en train de traiter les nombreuses demandes de coffrets « Bienfaiteur » ; un léger retard dans les livraisons est à prévoir. Nous faisons aussi vite que possible. Nous vous prions de bien vouloir nous excuser pour la gêne occasionnée et vous remercions de votre patience. La priorité sera donnée aux coffrets pour lesquels les mécènes ont pris l’option livraison express.
 
— Ils bloquent nos coffrets, Carl ! explosa Donut. Je suis sûre que la princesse D’nadia m’a envoyé quelque chose de génial…
— Ben… Moi, je viens d’en recevoir un, avouai-je. Un coffret « Bienfaiteur » bronze. Avec un peu de chance, vous aurez le vôtre bientôt.
— Et tu ne l’as pas encore ouvert ? Ouvre-le ! Ouvre-le tout de suite ! Et n’oublie pas de leur écrire un mot pour les remercier !
— Bon, allez… acceptai-je en le faisant apparaître.
Je me demandai s’ils avaient vraiment payé des frais supplémentaires pour que je le reçoive plus vite.
Le coffret se matérialisa, couleur bronze, scintillant. Des étincelles en jaillirent quand le couvercle, orné d’un symbole que je n’avais jamais vu – un cercle traversé par une sorte de spaghetti –, s’ouvrit. Une inscription en standard du Syndicat était gravée sous le dessin : La société Valtay. Gardons en vie le meilleur de vous.
Je frissonnai en me rappelant que ces types-là étaient des parasites cérébraux.
Le coffret contenait une pilule – taille normale, bleu et jaune.
L’espace d’une horrible seconde, je songeai qu’ils m’envoyaient peut-être carrément un ver de cerveau. Une fois, j’avais vu un docu sur les gens qui avalaient des vers solitaires pour perdre du poids. Ça se présentait dans des capsules comme celle-ci. Ils veulent prendre le contrôle de mon corps. J’eus de nouveau la chair de poule. L’idée était absolument terrifiante. Je lus la description. La voix et la police n’étaient pas tout à fait comme d’habitude.
Amplificateur neural #544 de la société Valtay. Variant 32 c.
Cet item est compatible avec vos morphologie et interface.
Avertissement : cette pilule engendrera un changement cérébral permanent. Une fois installé, l’item ne peut pas être déséquipé ni enlevé.
Avertissement : interface neurale de la société Valtay non installée. Si votre système cérébral est compatible avec cet amplificateur, nous vous incitons à vous rapprocher d’un centre d’accueil de la société Valtay pour prendre connaissance de vos possibilités de mises à jour. Échéanciers de paiement et plans successoraux disponibles. Gardons en vie le meilleur de vous.
Système cérébral actuel : crawl du Syndicat, version 47002. Humain.
Avaler cette pilule installera la mise à jour suivante dans votre interface :
Identification et analyse des portails de sous-espaces.

— C’est quoi, ce truc ? marmonnai-je en examinant la pilule.
Pourquoi m’envoyaient-ils ça ? C’était quoi, un « portail de sous-espace » ? Et s’ils avaient payé un supplément pour que je l’aie plus vite, était-ce simplement parce que c’était de riches connards qui pouvaient se le permettre ou y avait-il urgence ?
Et puis la description qui était dans cette police bizarre… Pouvais-je réellement m’y fier ?
Histoire d’être un peu prudent, je plaçai l’item dans mon inventaire pour l’étudier de plus près. Selon le système, sa valeur était à peine inférieure à celle de la figurine de Kimaris. En revanche, c’était apparemment un objet « commun ». Je le fis réapparaître, à présent relativement convaincu qu’il ne renfermait pas de parasite caché – le système ne m’aurait pas laissé le mettre dans mon inventaire, sinon. Du moins, je l’espérais.
— Bon, allez, go, finis-je par trancher en balançant la pilule dans ma bouche.
Je la fis descendre avec mon reste de café froid.
Un instant passa.
 
Un nouvel onglet est disponible dans votre interface.
 
Ça s’appelait Mises à niveau par des tiers. Je cliquai dessus.
 
Avertissement : les mises à jour de communication sont désactivées lorsque vous vous trouvez dans le donjon. Toute tentative pour court-circuiter les mesures de sécurité en vigueur dans le donjon se soldera par votre disqualification immédiate.
 
L’amplificateur neural était le seul item qui figurait là-dedans. Je cliquai dessus, et une note apparut. Cette mise à jour fonctionne normalement. Aucune autre information ni menu.
J’ouvris l’onglet Mécène et j’allai dans l’espace réservé aux messages. Je pouvais les contacter, mais eux ne pourraient pas répondre. Donut avait passé la journée à rédiger des missives de remerciement à la princesse D’nadia…
 
Merci pour la mise à jour. Je ne sais pas pourquoi vous me l’avez envoyée ni à quoi elle sert, mais je vous suis reconnaissant pour votre soutien.
 
Je n’éprouvais que de la haine envers tous ceux qui collaboraient à cette saloperie de jeu, mais s’ils avaient prévu de m’envoyer des objets susceptibles de m’aider, je pouvais bien faire semblant.
— C’est quoi, alors ? s’enquit Katia.
Elle avait repris du volume et se dirigeait vers la salle d’entraînement, où elle bosserait sa compétence Attrape. J’avais quant à moi prévu de me focaliser sur Frappe puissante. Le plan était d’y travailler tous les jours pour arriver au moins à 15.
— Je ne sais pas trop… répondis-je, avant de m’interrompre.
Mes yeux s’étaient posés sur la porte qui ouvrait sur le café. Elle était à présent auréolée d’une lumière violette. Une bulle s’afficha au-dessus.
 
Portail de sous-espace simple.
Analyser ? Oui/Non.
 
Je cliquai sur Oui, et une série de chiffres apparurent. Je n’y comprenais rien. En bas de la liste, j’aperçus cependant quelques lignes qui semblaient importantes.
 
Type : portail bidirectionnel. Adapté à l’utilisateur.
Pouvez-vous emprunter ce portail ? Oui.
Environnement de l’autre côté du portail : compatible.
Analyse virtuelle ? Oui/Non.
 
Je cliquai sur Oui, et une image figée du café s’afficha dans l’encadrement de la porte. Il n’y avait aucun client dans la salle. Nodd, le bopca, se curait le nez derrière le comptoir.
Je peux voir à travers les portes.
— Oh, yes !
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Temps restant avant l’effondrement du niveau : 6 jours, 23 heures.
Vues : 123,8 billiards
Followers : 1,5 billiard
Favoris : 372,4 billions
Position dans le top 10 : 6e
Prime : 100 000 pièces  d’or
 
Quai du Cauchemar Express – station 283.

ON ATTENDAIT, POUR LA DEUXIÈME FOIS de  la  journée, le  passage du Cauchemar Express. Je  jetai  un œil à Donut, qui s’exerçait  à  forer de petits trous. Pour l’instant, elle avait fait monter son  sort à 3. Un  peu plus tôt, elle  avait découvert  comment, en l’activant  en même temps que  Triplet mécanique quand  elle  se trouvait près de Mongo, elle pouvait  faire apparaître les deux  clones  de  l’autre côté de  la paroi sur laquelle elle le lançait.  On pourrait  bientôt nettoyer  des salles entières sans  même avoir  besoin d’en ouvrir la  porte.
Je tentais en vain de  me concentrer sur le dernier Louis  L’Amour que je n’avais pas  encore lu. Je  n’arrêtais pas de ressasser les événements de  ces dernières heures, et les exclamations de Donut ne m’aidaient pas.
Je consultai  le compte  à  rebours : le train serait de retour dans une demi-heure. Il nous restait dix minutes avant de commencer à nous préparer.
On était  passés  rapidement  au club Desperado. Imani  et Elle avaient  envoyé  un message pour nous  prévenir qu’elles ne  pourraient pas être là.  Pareil pour  Bautista, qui  s’approchait du terminus  de la  ligne où  il était  embarqué.  On avait  quand même décidé d’y passer en coup de vent.
Quand on  était entrés dans la boîte, la  Masse  nous avait enveloppés  d’un sort de protection  magique, chose qu’il n’avait pas faite  la  fois précédente. Auréolés d’une  lumière bleue, on s’était frayé  un chemin parmi les danseurs.
— Il achète sort avec argent personnel,  avait expliqué Bomo (la phrase  la  plus  élaborée qu’un  crétin ait jamais prononcée  devant moi).  Il  achète pour protection de Princesse.
— Aaah, merci,  Massounet ! avait fondu Donut, juchée  sur l’épaule  du monstre de  pierre depuis notre arrivée au  club, en lui tapotant la tête affectueusement.
La Masse avait émis  un genre de grondement  satisfait.
Le foyer  Esquive ne m’avait pas laissé  entrer,  mais le garde du corps  avait pu accompagner Donut à l’intérieur. Une fois dedans, elle m’avait envoyé un  message pour me dire  qu’elle y  resterait une heure.
 
DONUT :  C’EST LA MÊME  CHOSE QUE NOTRE SALLE  D’ENTRAÎNEMENT,  MAIS  C’EST  CHER. LA PREMIÈRE  SÉANCE EST GRATUITE,  ET  ELLE FERA MONTER MA COMPÉTENCE D’UN  DEGRÉ. SI JE  VEUX LA FAIRE  PASSER À 9, ÇA COÛTERA 20 000 PIÈCES. ET À  10 : 250 000 ! UNE VRAIE ESCROQUERIE !
CARL : OK. Retrouve-moi au  bar.
 
J’avais appris que ma nouvelle faculté de  voir à  travers les portes  ne marchait pas partout. En fait,  elle n’était efficace qu’avec les portails – ces passages magiques  conçus  pour téléporter les gens d’un endroit  à l’autre, comme  celui qui nous  permettait d’entrer et  de sortir  de notre  QG. Je l’avais essayée dans le bar  qui servait d’accès  au club Desperado,  et ça n’avait  rien donné. En revanche, ça avait fonctionné sur la porte  qui  ouvrait sur  le petit vestibule de Clarabelle.
Malheureusement,  j’avais aussi découvert que cette  aptitude ne pouvait être activée que quand j’étais  autorisé à  passer la porte en question, ce qui fut une grosse déception. Je n’avais  toujours aucune idée de ce que je  pouvais faire avec. Ce n’était pas  de la magie.  Ce  n’était pas  une compétence. C’était un truc technologique, une upgrade  de  logiciel  qui interagissait avec  le donjon. Il y  avait encore tellement de choses que je ne comprenais pas à propos de ce  monde…
J’étais resté  assis au bar pendant une heure, à fixer mon verre, déprimé. On avait  essayé  de m’aborder des  dizaines de  fois, mais Bomo avait consciencieusement empêché quiconque de  m’approcher. Puis j’avais  eu une idée, et je m’étais dirigé vers la piste.
Après  force  grands gestes  pour attirer  l’attention de la vingtaine de crawlers présents, je leur avais fait signe  de former des  bulles d’intimité autour de leur tête. La plupart étaient  humains et  autour  du  niveau 20.
— Salut ! avais-je lancé une fois que tous  les regards s’étaient tournés vers moi. Je voudrais  vous ajouter à mes contacts. Je crois qu’on devrait  prendre  cette habitude chaque fois qu’on  rencontre un nouveau  joueur. Au bout d’un  moment,  on pourra créer un  vrai  réseau et se  transmettre des infos rapidement. Le système ne nous laissera pas créer  de salle de tchat tant  que tout le monde  ne  sera pas connecté à tout  le monde, et on n’y arrivera sans  doute jamais, mais il faut qu’on commence à mettre en  commun ce qu’on sait. Avec mon  équipe, on pense avoir  une idée pour quitter ce  niveau, mais  il  existe sûrement  plusieurs façons de  réussir, et il est important qu’on soit tous mis au courant.
La  plupart des joueurs  avaient  haussé les épaules,  puis s’étaient mis  à échanger des checks. Bomo avait frôlé la  crise cardiaque, mais j’avais  fini par toucher le  poing  de tous,  ajoutant un total de vingt-deux  noms à ma  liste de contacts. Quand  Donut  était arrivée,  je lui avais  demandé de le  faire, elle aussi.
Tandis qu’on attendait l’arrivée du Cauchemar Express, je parcourus ma  messagerie,  puisque je n’arrivais  pas à  avancer dans  mon livre.  Un gars, un guerrier  humain originaire du Japon nommé Koki, avait découvert un  moyen d’écrire à tous ses contacts d’un coup. Il  avait expliqué sa technique à tout le monde, et  mon tchat était maintenant envahi  de gens demandant de  l’aide ou  cherchant à  troquer des  items. C’était  too much, et  je  créai un dossier spécial  pour  les  empêcher de surgir à  tout bout de champ sur  mon interface.
Mais ils m’envoyaient aussi  des messages privés. Je passai beaucoup de temps à expliquer  le  peu qu’on  avait  compris sur ce niveau. Il était important que les joueurs aient  accès à tout  ça,  et je voulais  aider,  mais j’étais stupéfait de constater le  manque  de progrès de certains après trois jours entiers là-dedans.
 
CARL : Non, non. Si c’est une ligne de couleur, c’est toujours un métro.  Eux, ils  desservent les stations dans  un ordre croissant,  jamais l’inverse. Pour les trains qui  portent un  nom, c’est  différent : ça  peut être  des monorails,  des diesels ou  des machines à vapeur. Ceux-là  circulent  en boucle, et ce sont  les seuls qu’on  peut utiliser pour  accéder aux  premières stations.  Seulement, on n’en a pas trouvé un qui remonte  au-delà de la 83.
DONITA GRACE : Je ne  comprends pas. Le Fauve est un métro, et  il descend  la ligne sans jamais la remonter.
CARL : Alors, « fauve »  est  une couleur. Certaines sont cheloues.
DONITA  GRACE : Jamais entendu  parler d’une couleur de  ce nom…
 
J’arrêtai de répondre  après ça. Je  ne pouvais pas  y passer mes journées non plus.
Notre plan me stressait. C’est parce que  c’est un  plan de merde. Mais tu n’as  pas mieux.
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Le  Cauchemar Express mettait une  heure et demie à faire sa boucle. Il desservait d’abord la station 83 – la toute première dans  laquelle  on s’était arrêtés,  celle avec  le type aux livres –, puis la 283, où  on était à présent. Il  passait ensuite par la 436, puis bifurquait vers une autre station 283,  une autre station 83, et, enfin, revenait  à la station 83 initiale. On était  prêts  à monter  à bord lors  de  son passage précédent, mais j’avais  changé d’avis  à la  dernière minute quand j’avais compris  ce qui nous attendait. Si  on y  était allés, on  aurait été cuits.
Le  sol avait tremblé à  l’arrivée du Cauchemar Express.  Le  train  avait sifflé, les freins  avaient crissé. Une locomotive à vapeur old school peinte en noir  s’était avancée dans la station.  Elle devait tourner au  charbon, ou peut-être à la magie – ce qui aurait expliqué l’absence  d’un troisième rail  électrifié –, et était équipée d’un chasse-pierre en  biseau.  Elle tractait  une  quarantaine de  wagons, à bestiaux  pour  la plupart. Tandis  que ces derniers  passaient devant nous, l’un  après l’autre, j’avais vu et entendu des choses  remuer  à  l’intérieur : des  créatures énormes, qui griffaient les parois  de leur  prison. Deux tentacules avaient soudain émergé de l’un d’eux, et je m’étais rendu compte avec horreur que ce train n’avait pas  de  toit.
Il y avait un peu plus de 3 mètres entre le plafond  de la station  et  le  haut du train,  mais des cages en  maille s’élevaient de chaque  wagon, si grandes  qu’elles passaient  à peine dans le tunnel.  C’était,  avais-je compris,  pour empêcher les gens de sauter sur le train.  Des griffes et des flammes avaient  jailli d’une cage. Celle  d’à côté était  un conteneur rempli d’eau. Des piques  en surgissaient  régulièrement,  comme s’il était  plein  de narvals  en  furie. Le  ralentissement  du train l’avait fait déborder. Ça sentait  la mer.
J’avais  compté :  quatorze wagons paraissaient occupés  par des  monstres géants. La plupart des autres étaient vides : des  wagons  de marchandises branlants. Aucun n’avait de  portes,  du moins  d’après ce qu’on  pouvait voir depuis le quai.
Les seuls accès pour monter  à bord se trouvaient au  niveau du fourgon de queue  et  d’une voiture passagers située juste après la locomotive, laquelle, à  la manière des métros, ne s’arrêta pas à quai mais s’enfonça  légèrement dans le  tunnel. On s’était donc avancés vers ce  deuxième  wagon. J’avais attrapé la poignée, et  un message s’était affiché :
 
Cette porte est une issue. L’entrée est à l’arrière du train.
 
— Bordel, avais-je grommelé en me remettant  à  examiner le train.
J’avais  alors  repéré  l’étroite passerelle qui courait d’un bout à l’autre  et immédiatement compris ce  qu’on attendait de nous : monter dans  le fourgon de queue, grimper  à une échelle pour  accéder à ladite passerelle, puis  ramper jusqu’à l’avant du  train, qui  filerait à plus de  160 kilomètres-heure dans  le tunnel,  au-dessus des  trente-huit voitures décapotables remplies de monstres bondissants  et enragés. Et si un  nouveau mage  guerrier se trouvait quelque part  là-dedans, il se cachait sans doute  dans l’un de ces wagons,  prêt  à  nous  tomber sur le coin de la gueule au moment où on  s’y attendrait le moins.
Comme il  fallait progresser de l’arrière  jusqu’à l’avant, ma Carapace ne nous servirait à rien. La  barrière en maille en haut des wagons  nous empêcherait de sauter directement  sur  le toit  de  la  locomotive.  Et je ne pouvais pas non plus compter sur le Passe-flaque de  Donut – la passerelle  était  trop  étroite, et le sort ne nous  permettait  pas  de traverser  les murs. Je n’étais  même  pas sûr  qu’il fonctionne quand la  cible était  en mouvement…
— Nan, c’est mort, avais-je  conclu en reculant.
Une minute plus tard,  le train était reparti en sifflant.
— Voilà  notre plan  qui s’en va, avait lâché Donut en  le  regardant s’éloigner. Qu’est-ce qu’on  va faire, maintenant ?
J’avais calculé  mentalement  le temps que mettait le  train à quitter la  station. Une minute  et demie. Ma Carapace de protection  ne durait  que vingt secondes. Merde. Trop  long.
Je m’étais  tourné vers Donut et Katia, pris d’un rire nerveux.
— OK,  j’ai  une  idée…
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— Tu sais, lança Katia tandis que  je me préparais à descendre sur les rails, Hekla m’avait  bien dit  que tu étais  fou. Elle m’a conseillé d’être  prudente. Elle avait peur que tu  mettes ma vie en  danger.
Je lui souris, puis je sautai sur le gravier entre les  traverses.
— D’une,  c’est la deuxième fois  que tu me le dis. De  deux,  là,  le seul  à  se  mettre  en danger,  c’est  moi. Et Donut.
— Je n’aime pas  ça, Carl, intervint celle-ci, avant de  bondir sur mon  épaule.
Mongo ayant été rangé dans son box de transport, Katia se  retrouva seule  sur  le quai.
— Ça va bien  se passer, affirmai-je avec plus  de conviction  que je n’en ressentais.
Je  croisai le regard de Katia.
— Tiens-toi prête,  mais écarte-toi,  au cas où on le  ferait dérailler.
Je  me  tournai et commençai  à  remonter dans le tunnel au petit  trot, en direction du train  en  approche.  On  avait tout juste un quart d’heure avant qu’il soit dans la  station. En  courant tranquillement, on serait rendus à l’endroit que  j’avais choisi dans  moins de cinq minutes.
— J’aurais dû laisser  Mongo sur le quai avec Katia, pour qu’elle ne se sente pas  seule,  se fustigea Donut.
Quand on atteignit notre but,  le quai était réduit  à un point lumineux, au loin. Je sentais déjà les vibrations du  train sur les rails.  Un léger tremblement, qui s’intensifiait de seconde en  seconde.
— C’est une grande fille,  répliquai-je.  Elle  est capable de se  débrouiller  toute seule.
— Si c’est le cas, pourquoi  est-ce que tu n’arrêtes pas de  lui donner des ordres ? Tu ne lui  as même pas demandé  si elle voulait  devenir géante.  Tu lui as juste fourré  le sac à  dos dans les mains en lui  disant de le faire.
— Crois-moi, elle préfère.
— Mais si ce  n’était pas le cas ?
— C’est toi qui me fais la morale ? Avec tes histoires  débiles de bottes  et de crête violette…
— Ce n’est pas  la même  chose. Un relooking, ça ne modifie pas qui tu es à  l’intérieur. Tu lui  répètes sans cesse qu’elle n’a qu’à être elle-même,  mais c’est toi qui la fais  changer le plus.
— Je…
Je  m’interrompis. Donut avait raison. Mais  pour reprendre les mots de l’IA,  on n’était pas  dans Dr. Phil. On ne  pouvait pas se payer  le luxe  de  se demander sans arrêt  si  nos actes  ou  nos  mots étaient blessants.  Je ne  voulais pas passer  pour un sale  con,  mais  je  voulais  aussi que Katia reste  en vie.
— Tu sais quoi ? Tu as raison, Donut. La prochaine fois, je lui demanderai  son avis.
Le chat  me tapota la tête.
— Gentil Carl.
Le  tremblement des rails s’amplifia. Je jetai  un œil à mon  horloge. Pile à  l’heure.
— OK,  c’est le moment. Prépare ton sort, et dis-moi quand  il est prêt.
— Euh… Je crois qu’on  est allés trop loin,  admit Donut après  une seconde.  Je ne peux nous  envoyer  qu’à une  centaine de  mètres de  la  station.
— Quoi ? Tu  disais qu’il suffisait d’avoir  l’endroit en ligne de  mire !
— C’est ce  qu’affirmait le système, Carl. Je n’y peux rien si la description est erronée !
On s’était trop enfoncés  dans le tunnel.  Trop tard pour y remédier.  Donut ne pouvait pas lancer  son sort quand on courait.
— OK, OK. Ça  va  aller, tempérai-je.  Tiens-toi prête  à  détaler comme jamais après  nous avoir  téléportés.
Cette  moto nous aurait  été sacrément  utile, là…
Le tunnel  s’éclaira. Le  train nous fonçait dessus. Le crissement  familier des  freins résonna.
Il y  eut un  sifflement perçant. La lumière diffuse et lointaine se changea en un rayon intense.  Même au ralenti, le bordel roulait toujours à une vitesse terrifiante.
Le Passe-flaque de  Donut ne s’activait que  trois  secondes après avoir été lancé, alors  notre  timing  devait être impeccable.  La locomotive  se profilait, menaçante, le  chasse-pierre s’approchant  à  toute allure. Merde, il va  plus vite  que ce que je  croyais…
— Lance  le  sort !  Maintenant !
J’activai ma Carapace de protection. Un instant passa, et on disparut.
La vache. Un peu trop serré, là.
On  avait remonté la  voie sur 400 mètres.  Le  train s’engouffra en  rugissant dans  ma Carapace. Tout  ce qui était un point  rouge et  se trouvait à l’intérieur se  cognerait contre  le mur  magique et, avec un peu  de chance, s’écraserait contre les parois du train. Des notifications peuplèrent  mon interface par dizaines.  Le train  nous fonçait toujours dessus. Un raffut  pas  possible émanait de  l’arrière. Des étincelles jaillissaient dans tous  les  sens.  Il ne ralentit  pas. Il accélère. Pourquoi  il  accélère ?!
— Oh putain, cours ! Cours !
On  regarda la station, qui n’était plus  qu’à une centaine de mètres. Si  proche…
Donut fila,  bien  plus rapide que  moi.
— Dépêche-toi, Carl ! hurla-t-elle sans se retourner.
J’eus  l’impression d’être dans  un de  ces rêves où on essaie de courir avec la sensation d’être empêtré  dans une matière  gluante. Je savais que  mon  rythme dépassait  de  loin celui de n’importe  quel humain  normalement constitué, mais  j’avais  perdu quelques  précieuses secondes sur les  rails,  désorienté, à  regarder comme un con le Cauchemar m’arriver dessus. Puis j’avais passé une autre seconde entière à me lamenter sur la  stupidité de mon plan. Le train avala les 100 mètres qui nous séparaient en un rien de temps. À quelle vitesse roulait  ce truc ? C’était censé être un putain  de train à vapeur,  pas un TGV !  Il est hors de  contrôle. Il va dérailler au premier  virage.  On avait  dû tuer  le  conducteur.
Devant  moi, Donut bondit sur le quai. Elle  allait  tellement vite qu’elle roula  sur elle-même  en atterrissant, emportée  par son  élan. Katia regardait le tunnel,  les yeux  écarquillés,  tandis  que  je m’approchais  à mon tour.
Je sentis le train  derrière moi. Le sol se  mit à vibrer, comme  dans  un  tremblement de  terre.
Je ne vais  pas y arriver.
Je sautai.
Je n’y suis pas arrivé.
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J’avais sauté, valdingué, chuté.
Une partie de mon esprit  avait songé que, sans  ma Constitution surnaturelle, j’aurais explosé comme une bombe à eau pleine  de  sang et d’entrailles  dès que  le chasse-pierre m’avait  percuté. Ce truc-là était conçu  pour éjecter sur le bas-côté  tout  ce qu’il touchait, or,  dans le tunnel étroit,  il  n’y avait  pas  de bas-côté.
Me faire propulser sur le quai aurait été préférable à ce qui  s’était passé en réalité. J’avais  sauté pour atteindre  le quai  au  moment  exact où  le  train m’avait  rattrapé. Des choses avaient éclaté et s’étaient rompues dans mon  corps. J’avais valsé, et soudain, je m’étais retrouvé collé au  revêtement  en  métal brûlant. J’avais instinctivement  activé mon sort de  soin quand j’étais encore dans les airs,  mais ma santé avait continué  de se dégrader à vitesse  grand V, alors  j’avais  consommé aussi une potion.  J’avais levé  la tête à  temps pour  voir les visages horrifiés de  Donut  et de Katia tandis  que je  traversais la  station à fond la caisse et  que le train se réengouffrait  dans le  tunnel  en accélérant.
Ma Constitution, mon  élan, ce sort  de soin et l’invulnérabilité de mes  pieds, qui avaient été la  première partie de  mon corps à être touchée avant que  je ne m’écrase  comme une crêpe face contre la loco, tous  ces éléments avaient conspiré pour  s’assurer que  je  survivrais.
J’étais maintenant plaqué à l’engin par  la vitesse, sur  une  petite plateforme, juste devant  la  chaudière.  Le phare, au-dessus  de  ma tête, éclairait le tunnel monotone. Toute  la partie avant du train  était  en feu. Le véhicule  émettait un tchouk-tchouk-tchouk  féroce, plus bruyant et plus rapide  qu’il n’aurait dû l’être.  Malgré la pénombre,  je  distinguai le 666 en  caractères rouges qui ornait l’avant  de  la chaudière  noire.
Je  pris une nouvelle potion de soin.
Un crissement  perçant s’éleva à  l’arrière du  véhicule. J’ignorai ce qui  l’avait produit. En tout cas, ça ne fit  pas ralentir le bordel.
 
DONUT : CARL ! CARL !
CARL : Je vais bien. Il faut que je trouve comment l’arrêter. Reste où  tu es.
DONUT : LE TRAIN EST TOUT CASSÉ  À L’ARRIÈRE.  DÉPÊCHE-TOI.
 
Une courte  échelle menait à une  passerelle étroite qui courait le long de la  locomotive. Elle se  trouvait à bâbord, et le mur rocailleux  et irrégulier  du tunnel filait tout près  à une vitesse folle. Par endroits, le train  l’avait  frotté  lors de  ses précédents  passages.  Il  suffirait sans doute que je  tende  le bras pour me le faire  arracher.
Mon corps  entier me faisait souffrir. Je me  hissai  tant bien que mal  sur l’échelle, en prenant  garde de ne  pas toucher l’énorme chaudière, dont la chaleur augmentait de seconde en seconde.  Au bout d’une rampe  fixée à  la locomotive se trouvait une  fenêtre,  par laquelle  le conducteur pouvait  passer la tête  pour surveiller les rails. Une lumière rouge éclairait la cabine de conduite, où je n’aperçus  aucun mouvement.
En dessous,  au niveau  des roues, des pistons s’activaient et des soupapes de sécurité  s’ouvraient à intervalles irréguliers, crachant un gaz brûlant dans le passage. La vapeur, qui n’avait nulle part où aller, tourbillonnait dans  le tunnel,  rendant plus opaque encore l’air  de  la galerie. Il faisait humide et chaud, un vrai  sauna.
Je me dirigeai prudemment vers la cabine. Ma cape s’accrochait parfois au  mur, menaçant de m’emporter. La  fenêtre était à peu près  aussi large que  la plateforme, mais  ne mesurait que 1 mètre  de  haut.
Je  jetai un œil à l’intérieur  et déglutis péniblement  en découvrant l’enchevêtrement de soupapes,  de leviers et de jauges  qui  constituaient le poste de commande.  Mes  yeux se posèrent sur une tache épaisse et  dégueulasse sur la paroi du fond.  Le conducteur avait dû  être un mob. Quoi qu’il ait été de son vivant,  il était à  présent très, très mort.
Le train s’engagea dans un virage et se remit  à trembler. Merde.  Merde.
Fermant le poing pour invoquer mon gantelet, j’explosai la vitre. J’eus l’impression  de  traverser une feuille  de papier.  Je dus m’y reprendre à plusieurs fois pour enlever  tout le verre. Les  rails craquèrent, et  le train eut  un  sursaut menaçant. Je me faufilai  avec difficulté  par l’étroite ouverture et tombai lourdement sur le sol de  la  cabine.
 
Vous  entrez dans le Cauchemar  Express.
 
L’endroit était plein de sang. Ça puait l’essence, le feu et les  viscères.  Un deuxième conducteur était éclaté non loin du premier. Génial. Deux  conducteurs, ça  suggérait que le  niveau  de difficulté pour  piloter ce  truc était deux fois  plus élevé que  pour un  engin normal.
Je me tournai vers  les commandes. Maintenant que je les voyais toutes, je constatai qu’il y  avait encore plus de  robinets,  de jauges  et de  manettes que je ne l’avais cru. Et des tuyaux partout. En dessous,  une porte semblait donner accès  à  un foyer : on pouvait  voir le feu s’y déchaîner à  travers une petite vitre. C’était là qu’ils jetaient le  charbon pour  alimenter  la chaudière. Je repérai un rang  de jauges de pression, en haut du  tableau  de  bord. Il  y en avait cinq, et elles étaient toutes presque dans  le rouge.  Le train  s’ébranla de  nouveau en grondant.
À droite des manettes, je  remarquai un grand levier rouge. C’était sans  doute avec ça qu’on accélérait et  freinait. Refermant  mes  doigts dessus,  je  l’abaissai prudemment. Le train  commença à ralentir. Je me détendis  un instant, mais, très vite, je  me rendis  compte que  les jauges  de pression montaient. L’une d’elles grimpa en  flèche jusqu’au point  de saturation.
À  ma  grande  horreur, une bulle  s’ouvrit au-dessus du poste de commande.
 
Bombe à  train dévastatrice.
Type : chaudière à vapeur fabriquée sans aucune considération  pour les  impératifs  de  sécurité. À croire qu’ils veulent que  ce  truc  explose.
Effet : c’est une grenade grosse comme un train qui va  sauter  à cause  d’une pression  extrême. À votre avis ?
Statut : en détérioration :  75/1 000.
Si vous  ne  trouvez pas  un  moyen d’arranger ce merdier  d’ici deux minutes, on va avoir droit  à du grand spectacle.
 
Une chaîne  pendait  du plafond. Je tirai  dessus. Le  sifflet se  déclencha. Je continuai à  tirer pour  voir  si  ça  faisait baisser la  pression. L’une des jauges descendit. Les autres,  pas du tout.  J’abaissai lentement un autre levier. Les freins. Ça fonctionna,  mais seulement un  court moment. Je devais sans arrêt actionner le levier d’avant en arrière pour que ça ne cesse  pas de  marcher, mais c’était de  moins  en moins  efficace. Un autre levier, identique, se trouvait  juste  en dessous. Je n’avais aucune  idée de ce que  je  fabriquais, et je craignais d’être en train d’empirer  les  choses  plutôt que de les améliorer.  Mais il  était déjà  trop tard pour que je  me barre à l’arrière du train et que je saute du  dernier  wagon.
J’étais sur  le  point d’envoyer un message à Imani et à Elle pour leur demander si un membre d’Alouette-des-Prés savait  conduire un train  quand je  remarquai un visage qui  me fixait par la petite fenêtre  du foyer. Surpris,  je fis un bond en arrière. Son point  apparut  sur ma mini-carte. Blanc. Un  PNJ. À l’intérieur  du feu.
Je ne  me laissai pas le temps de réfléchir. Attrapant  la poignée brûlante, je la tournai et ouvris la porte. Une  chaleur de tous les diables se répandit dans la cabine.  La  créature  passa la tête dans l’ouverture.
Peau  rouge, cheveux bruns, c’était un genre  de diablesse version pin-up des années 1950. Elle avait un chignon style rockabilly, attaché  avec  un bandana rouge, d’où émergeaient  deux cornes  noires. Elle dégageait de  la vapeur,  et ses yeux – deux orbes ténébreux qui tourbillonnaient –,  profondément  cernés, lui donnaient l’air  épuisée.
 
Brandy-de-Feu  – MILF  démon inférieur. Niveau 75.
Chauffeuse du Cauchemar Express.
PNJ non-combattant.
Y faut  bien qu’les  mères célibataires gagnent leur croûte !
Là où un  grand feu a  besoin d’être  alimenté,  il n’est  pas rare de  trouver un démon  inférieur  aux commandes. Mais  quand il s’agit  d’un feu qui doit vraiment,  vraiment brûler, on emploie des MILF shéols, spécimens  très rares, pour  entretenir une chaleur torride.
Quand un démon inférieur est  prêt à accoucher, le  travail dure en général une soixantaine de jours. Au cours de  ces  deux  mois, la maman  donne naissance à  une  portée comptant  entre  15 000 et 18 000 bébés, à raison d’un bébé toutes  les cinq  minutes environ.
Seul  un exemplaire sur 10 000  est  viable ; les autres tiennent rarement plus de quelques secondes. Leurs  cadavres se rabougrissent et  durcissent  pour devenir une  denrée précieuse, les briques de shéol. Le niveau 15 en sera plein. Une  fois exposées aux flammes, les  briques de shéol brûlent fort, et  longtemps. Les MILF démons inférieurs qui  maîtrisent également la magie de l’eau  sont donc idéales pour les  postes,  bien  rémunérés, de chauffeuses de locomotive à vapeur.  Une fois enfermées dans la  chaudière, elles créent  un système presque autosuffisant capable  de faire tourner la plupart des machines.
Et c’est en  sus une méthode bien pratique pour incinérer leurs petits décédés.
 
Ce  train carbure aux bébés morts. Putain,  ça craint…
— Enfant, tu  arrives juste  à  temps.
Brandy-de-Feu  parlait  fort pour se  faire entendre malgré le rugissement du  train.  Elle avait un  accent bizarre, germanique, qui  détonnait avec son  apparence.
— Quelque  chose est  arrivé au conducteur  et à ce Kotzbrocken  de mage guerrier. Ils  ont fait chpouf.  Tu vois cette  soupape, en haut  à gauche ? Tu la  peux tourner ? Lui abruti, il a pas relâché  la soupape, et je peux  pas faire ça  où je  suis.
— Euh, celle-ci ?
— Exact.  Tourne à gauche. Tourne complètement. Oui. Très gut.
L’une  des cinq  jauges revint dans le  vert.  Le train frémit, comme de plaisir.
 
Nouveau succès ! Roule,  ma poule !
Vous conduisez un train ! Le truc de ouf !
Récompense : le fait de conduire un train est une récompense en soi, je pense, nan ?
 
Brandy-de-Feu m’enseigna ainsi,  dans  un  langage concis et pragmatique, le  fonctionnement du  Cauchemar. Après  avoir tourné une soupape  dans  un sens pendant  dix secondes, puis dans l’autre pendant cinq secondes, la bulle  indiquant  « Ceci-est-une-bombe » disparut. Je  me  détendis  pour de bon.
Je parvins  à arrêter complètement le train tandis qu’elle m’expliquait  le  rôle des  manettes. Puis  je  le fis  redémarrer, en m’assurant d’avancer lentement, à 50 kilomètres-heure environ,  ce qui  n’était rien comparé  à sa  vitesse  de croisière habituelle. La  diablesse m’apprit à me  servir de l’accélérateur et du système de  freinage à deux leviers. L’un actionnait les roues  de la locomotive, l’autre, celles des wagons.  J’avais failli nous foutre  en l’air sans même  m’en rendre compte quand  je m’étais amusé à les traficoter  tout à l’heure.  Pendant ce  temps-là, Brandy-de-Feu donna  naissance à trois petits.  Elle grimaçait, puis j’entendais un cri  rapide, qui  cessait presque  immédiatement.
— Et  voilà, tu sais conduire le train,  déclara-t-elle enfin. Lentement. Pas trop de  pression, et  comme  ça, pas de  problème, ja ? Maintenant, ferme ma  porte et laisse-moi.
Elle pointa du doigt un  petit coffre, au fond de la cabine.
— Mais  si quelque chose  arrive à moi, tu as ce  coffre. Tu  ne  peux pas  utiliser longtemps parce que tu n’auras plus  source de l’eau  ou de l’huile. Alors utilise  seulement pour retourner à  la station, et  ventile  à fond. Ferme la  porte.
— Attendez, la rappelai-je alors qu’elle  commençait à rentrer la tête. Comment je fais pour aller d’ici à la station ? Euh,  à la  station 10, je veux dire. Au  dépôt.
Elle fit un geste vers le côté droit du  train, opposé à celui par lequel j’étais  entré.
— Avec l’aiguillage. C’est sur les rails juste  avant la station plus prochaine.  Plusieurs options. Choisis  « atelier de réparation »,  et tu arrives  à  le  dépôt. Après, le train  est  réparé.
Puis elle  rentra la tête. Par-dessus  le rugissement du  feu et du train, j’entendis les pleurs  d’un  bébé, puis d’un deuxième.
Elle a déjà  deux  bébés viables, là-dedans.  Deux bébés…
Je refermai la porte et la  scellai en me protégeant la main  d’un  gros chiffon. « Avec l’aiguillage », avait-elle dit. OK…  J’examinai les commandes du conducteur. Côté tribord,  je remarquai une manette  reliée  à une longue barre accolée à  la chaudière. En l’actionnant,  je mettrais  cette barre en mouvement, supposai-je, ce qui  permettrait de  commander les aiguilles sur  la voie pour changer de direction. Impossible d’appliquer  dès maintenant ma théorie :  tout  ce que je ferais, ce serait percuter le  mur  et casser la barre. Il faudrait que je ralentisse vraiment,  vraiment bien avant de me risquer à  essayer.
Je  lorgnai  le  petit  coffre qu’elle m’avait indiqué. Il se trouvait à l’arrière, et était  couvert du sang  du  conducteur  ou du mage guerrier écrabouillé. Je soulevai le couvercle et  en tirai un  morceau noirci.
 
Brique de shéol.
Si  le père Fouettard donne des bouts  de charbon aux vilains  enfants,  il  réserve  sans doute  ces trucs pour  les méchants les plus terribles de  l’Histoire, comme Hans Gruber et ce type qui a inventé  les chaussures à orteils. Ils brûlent beaucoup plus fort et plus longtemps que  du charbon normal. Et quand  je  dis « beaucoup plus  longtemps »,  je  veux dire jusqu’à la  fin de votre vie. Donc, genre, une semaine ou deux.
Pour ne pas vous choquer, je vais m’abstenir  de vous révéler  de quoi c’est fait.
Je déconne ! Il  s’agit d’un cadavre de bébé.
 
Épouvanté,  je laissai  tomber la brique  avant  de  m’essuyer  la main sur ma cape.  Il y en avait  environ cinquante, là-dedans.  Je pris  une  profonde inspiration, puis je soulevai le coffre entier pour l’ajouter à mon inventaire. En frémissant.
Dans  la mare de  sang et d’entrailles, je trouvai deux items : une  petite bourse  contenant 350 pièces  d’or et une  grande clé en bronze. Je la  ramassai.
Clé de conducteur pour locomotive à vapeur.
Je l’examinai rapidement.
 
Permet d’accéder aux aires réservées aux employés du  Nœud de fer et d’accomplir  diverses  actions dans  les 400 trains  à vapeur du réseau.
 
Je pus enfin me  poser.  J’étais en vie.  Non seulement j’étais  en vie, mais j’avais  volé un train. J’avais volé un  putain  de train.
Je commençais tout  juste à  assimiler l’info quand je remarquai mes  stats.
— Waouh, ça tue ! m’exclamai-je.
J’avais  pris trois  niveaux. J’étais à présent niveau 32, et j’avais reçu trois  coffrets  « Boss ».
Apparemment, j’avais tué tous les mobs à bord,  et trois d’entre eux  se trouvaient être  des boss  de quartier.  J’observai  la carte. Aucun X. La dernière fois  que  j’avais utilisé cette méthode,  je  n’étais  même pas monté d’un  niveau. Cette fois,  j’avais décroché le jackpot. J’avais  aussi  reçu une certaine  quantité d’expérience pour avoir piloté  le Cauchemar.  Malgré tout ça, le jeu ne m’avait alloué  qu’un succès.
 
Nouveau succès ! Tuerie à  Grande Vitesse !
Vous avez  tué trois  boss  en  une  seule attaque ! Vous  êtes  soit diaboliquement doué pour ce jeu, soit un connard extrêmement chanceux. Mais je tends à  penser que votre survie ne  résulte  pas seulement d’un coup  de bol.  Dans tous les cas,  pu-rée ! Bon travail !
Récompense :  vous  avez reçu un coffret  « C’est qui,  le patron ? »  platine.
 
Il y  avait une petite  porte, au fond de la  locomotive. Enjambant les entrailles, je l’ouvris pour passer  en revue le reste du train, qui progressait  tranquillement sur  les  rails.
J’éclatai de rire en  constatant l’ampleur de la destruction que j’avais causée avec  mon  bouclier  magique.  La voiture passagers attachée à la  locomotive  n’avait pas trop souffert, même si  du sang et des entrailles avaient giclé partout. C’était la seule  partie du bazar  à être restée à peu près  intacte.  Les autres wagons, ceux  qui avaient abrité les monstres géants, bien que toujours sur les  rails et  tractés par la loco, étaient pour la plupart  réduits  à  de  simples plateformes : leurs parois latérales  avaient été  arrachées et fracassées.  Certaines, encore  accrochées, raclaient le tunnel en produisant  des étincelles. Un bout de bois se détacha sous mes yeux, avant  de rebondir et  de s’écraser sur  la  voie. Le  fourgon de queue était toujours là, mais le haut de la structure s’était fait cisailler.
Je n’arrivais pas à  croire  qu’on ait évité  l’accident.  Il avait été si facile  de  faire  dérailler  le métro…  Peut-être  qu’une magie empêchait le Cauchemar d’être mis HS.  D’un autre côté, j’ai failli le faire complètement  exploser…  Peut-être que  les wagons étaient juste conçus pour tomber en morceaux au  moindre  choc, délibérément mal construits  dans l’espoir qu’on libérerait les monstres géants  dans les tunnels.
 
CARL :  Hé, Donut, tu  peux descendre  sur les  rails pour chercher  les dépouilles des  boss de quartier ? Je ne  sais pas  du tout où je suis, donc ce serait  vraiment  cool si tu pouvais récupérer la carte pour me dire quand je  m’approche  des stations. Assure-toi  qu’ils  sont bien morts,  avant.
DONUT :  OK, MAIS NE ME ROULE PAS DESSUS.
 
Il  ne  s’était écoulé qu’une quarantaine de minutes, et je  progressais à  présent  à  une  allure d’escargot. Si j’avais déjà passé une station,  je  ne  m’en étais pas rendu compte.
 
CARL : Tu as le temps, je pense.  Je vais essayer de prospecter  à  la station 436,  puis je  continuerai  d’avancer jusqu’à ce que je vous  aie rejoints.
 
Avec un peu de chance,  les débris sur les  rails ne suffiraient pas  à arrêter  le  train. Je  le découvrirais quand  j’aurais  bouclé  la  boucle. Une  idée me vint, et  je rouvris le tchat.
 
CARL :  Si tu  es  inquiète, c’est peut-être  l’occasion d’essayer  de monter Mongo en conditions réelles. Tu  pourrais foncer dans le tunnel avec  lui  et voir à quelle vitesse maximale il peut galoper.
DONUT :  CARL,  TU  ES UN GÉNIE.
CARL : Je sais, oui.
DONUT :  CARL ?
CARL : Oui ?
DONUT : NE ME REFAIS PLUS JAMAIS ÇA. J’AI  CRU  QUE  TU T’ÉTAIS FAIT ÉCRABOUILLER.
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Cauchemar Express.
MOINS DE CINQ MINUTES PLUS TARD, le train arriva dans une station de commutation. Le tunnel s’élargit et déboucha sur une grande caverne bien éclairée. Il y avait des dizaines d’entrées et de sorties, plusieurs autres voies ferrées, mais aucun train.
Je repérai un premier poste d’aiguillage : une plaque de métal usée fixée à un poteau planté dans le sol, comme un panneau stop. Une grande cible rouge et ronde était dessinée dessus. Pour faire bifurquer le train sur une autre voie, j’étais censé actionner l’aiguille. Ce panneau indiquait « Voies auxiliaires. Danger ». Le suivant, « Atelier de réparation », et celui d’après, « Recyclage ».
Il y avait tant de rails qu’il était difficile de les distinguer les uns des autres. « Recyclage », si je ne me trompais pas, menait à un très grand passage voûté, dans un coin éloigné.
Un énorme portail lumineux dominait le centre de la caverne. Je tentai de l’examiner avec mon nouveau gadget pour portails de sous-espaces, mais je devais apparemment me rapprocher pour que l’outil fonctionne. En tout cas, c’était par là que se trouvait l’atelier de réparation.
J’essayai de suivre des yeux les « Voies auxiliaires », qui se perdaient dans le dédale des rails. J’avais l’impression qu’elles conduisaient à une autre zone d’aiguillage proposant des dizaines d’options. Si je comprenais bien, il était possible d’y faire bifurquer le Cauchemar Express sur les lignes des autres trains.
Un train déboula dans un nuage de fumée du côté opposé à celui par lequel j’étais arrivé. Traversant la caverne, il s’éloigna ensuite dans un joyeux concert de pistons. Il n’avait pas du tout ralenti. Comme le Cauchemar, il était tracté par une locomotive à vapeur, mais d’apparence plus moderne et munie d’un chasse-pierre moins imposant. Je comptai dix wagons. Le fourgon de queue était semblable à celui que j’avais aperçu sur mon train. Deux lances, surmontées chacune d’une tête humaine, jaillissaient du balcon. Le conducteur siffla deux fois pour me saluer, avant de disparaître dans un tunnel.
Une minute plus tard, je sortis à mon tour de la caverne.
 
DONUT : J’AI LA CARTE, ET BEAUCOUP D’OR. TU ES SUR LE POINT D’ARRIVER À LA STATION 436. IL Y A DES TAS DE BOUTS DE CORPS, DE BOIS ET DE MÉTAL SUR LES RAILS. ET SINON, MONGO COURT TRÈS, TRÈS VITE.
CARL : OK, merci. Je vais venir vous récupérer, si le train veut bien avancer malgré tout ce fourbi sur la voie. Au cas où on ne pourrait pas revenir ici, je vais d’abord inspecter cette station 436. Ce sera fait.
 
J’entrevoyais déjà la lumière du quai. Je ralentis en douceur. De là où je me trouvais, ça ressemblait à une station comme une autre. Le panneau, au plafond, annonçait Station Abysse – 436. Je garai la locomotive, actionnai le frein d’arrêt, mis la chaudière en veille et descendis de la voiture. Après un instant d’hésitation, je décidai de fermer la porte derrière moi. On ne sait jamais. Un voleur motivé pourrait pénétrer dans le train par la fenêtre brisée sans problème, mais ça dissuaderait toujours les moins déterminés…
 
Vous entrez dans la station Abysse.
 
Je scrutai ma carte, en quête du moindre signe de vie. Rien. Le sol trembla. Un train. Ça semblait provenir d’au-dessus. Un instant plus tard, j’entendis la plainte lointaine d’un autre train et le fracas d’une collision. Après quelques secondes, ça se répéta. Et encore. Un nouveau train passa, qui me parut cette fois rouler quelque part en dessous. Cette multitude de bruits, tout autour de moi, me donnait l’impression d’être dans la file d’attente de montagnes russes dont les wagons passaient en trombe de tous les côtés.
La station était complètement vierge. Ni panneaux ni bancs. Un escalier de style industriel, aussi raide qu’un escalier de secours, disparaissait dans une trappe sombre au plafond. J’hésitai un instant, puis je sortis une torche de mon inventaire et j’entamai l’ascension. Juste un petit coup d’œil.
Je mis presque une heure pour arriver en haut. Le grondement des trains qui allaient, venaient et se tamponnaient n’avait pas cessé de résonner. Les murs tremblaient sans arrêt. Les filles exigeaient que je les tienne au courant en continu. Enfin, tandis que Donut avait entrepris de faire à Katia le récit de sa victoire de dernière minute dans je ne sais quel concours félin à la suite de la disqualification inattendue de sa plus grande rivale – une singapura – à cause d’un problème de paperasse, j’aperçus une lumière rouge tout en haut de l’escalier. Dix minutes plus tard, je débarquai sur une passerelle en fer ronde surplombant un gigantesque précipice de flammes. La passerelle suivait la circonférence intérieure du trou, d’où émanaient des bouffées d’air brûlant.
 
Vous entrez dans l’Abysse.
 
— Oh, waouh…
Au-dessous, au-dessus et tout autour de l’énorme fournaise, je distinguai des centaines et des centaines – peut-être même des milliers – de portails scintillants, ainsi que plusieurs passerelles comme celle sur laquelle je me trouvais. Elles semblaient installées de manière aléatoire. Des silhouettes monstrueuses y rôdaient, mais il n’y en avait aucune près de moi.
Ça me rappela la fois où j’avais vu le Grand Canyon. Nous n’étions que ma mère et moi, tout au bord, le regard perdu dans l’abîme. C’était au retour de notre échappée dans le Texas. Mon père attendait dans la voiture. Sa présence, dans notre dos, m’impressionnait plus que le vaste canyon qui s’étendait devant nous. À un moment, près du garde-fou, ma mère avait agrippé mon poignet. L’espace d’un instant, elle l’avait serré si fort que c’en était douloureux.
Tu te souviens du cirque ? C’était chouette, hein ?
Tu me fais mal.
Je sais, mon cœur. Je suis désolée. Je suis tellement désolée.
Ce truc-là n’était pas vraiment aussi titanesque que le Grand Canyon, mais je fus surpris d’être ébranlé par ce souvenir soudain. La fosse que j’avais devant moi formait presque un cercle parfait d’au moins 1,5 kilomètre de diamètre. Elle devait être profonde de 300 mètres. Minimum.
Tandis que je l’observais, un métro déboula d’un portail. Les voitures poursuivirent un instant leur course, puis elles dégringolèrent dans le vide en se tordant dans tous les sens, avant d’atterrir en vrac dans un bruit métallique étouffé.
Je tordis le cou pour tenter d’apercevoir le fond du précipice. Des milliers de rames étaient entassées là-dedans. Des centaines de feux brûlaient. De minuscules points fourmillaient sur les débris. Je les reconnus à leur démarche : des agents d’entretien jikininkis, qui fouillaient les décombres. Un nouveau métro surgit d’un portail différent. Puis un autre.
La motrice n’y est pas. Une chose que l’homtaure nous avait confiée me revint en mémoire : il passait dans un portail, puis sa cabine se retrouvait de l’autre côté, mais pas les autres voitures. J’avais sous les yeux le terminus de tous les métros du Nœud. Les rames étaient conduites dans ces portails, mais seule la première voiture était téléportée jusqu’au dépôt. Les autres étaient balancées dans ce gouffre comme des déchets. Je savais que les conducteurs et les bagagistes descendaient à la dernière station et que, quand ils reprenaient leur service, leur rame s’était reformée. Ces trucs n’étaient pas coincés dans des boucles temporelles : à l’exception de la voiture du conducteur, de nouvelles rames étaient systématiquement recréées.
— Oh, putain ! criai-je au moment où un train surgit d’un portail juste au-dessus de moi.
Je me baissai. La passerelle trembla. Le train se précipita dans le trou en rugissant, tandis que ses roues continuaient de tourner dans le vide.
Je levai les yeux vers le portail.
 
Sous-portail industriel DungeonWerx soc. Ultima.
Analyser ? Oui/Non.
 
Je cliquai sur Oui. La page de chiffres qui apparut était beaucoup plus longue que la fois précédente. Je descendis jusqu’en bas.
 
Avertissement : vous êtes du mauvais côté de ce portail. Passer par là n’aura aucun effet. Vous pouvez le franchir en toute sécurité, mais prenez garde à ne pas reculer en vous y engageant.
Type : portail unidirectionnel. Accessible à certains types de moyens de transport et aux porteurs de clés.
Pouvez-vous emprunter ce portail ? Oui*.
*Avertissement : vous devez vous trouver dans un moyen de transport adapté et/ou être muni d’une clé équipée ou sortie de votre inventaire, selon la clé. Les clés compatibles sont signalées dans votre inventaire.
Environnement de l’autre côté du portail : compatible.
Analyse visuelle ? Oui/Non.
 
Je cliquai de nouveau sur Oui. Une capture d’écran de dépôt géant apparut dans l’encadrement du portail. Des milliers de métros y étaient disséminés un peu partout – uniquement des voitures motrices, remarquai-je. Toutes étaient garées dans un terrain délimité par une haute clôture. Des milliers de créatures qui m’évoquèrent des goules erraient dans cette zone. On aurait dit des zombies, mais créés à partir de diverses races de mobs.
Je me dirigeai vers un autre portail, situé un peu plus loin sur la passerelle, et réitérai l’opération. C’était le même endroit, vu sous un angle différent : je distinguai une rangée de nains qui attendaient l’arrivée de leur rame. Les zombies se trouvaient seulement dans la zone clôturée du dépôt. Impossible de voir comment les motrices en sortaient, ni comment les zombies étaient maintenus à l’intérieur.
Mes yeux captèrent en revanche quelque chose d’intéressant : un portail tourbillonnant, beaucoup trop petit pour une rame, situé dans un coin du dépôt. De mon poste d’observation, je ne pouvais en voir qu’une partie, mais sur l’image je discernai une cage à roulettes identique à celle que j’avais emportée dans la salle des robots.
Un rugissement lointain me fit lever les yeux. Un gros lézard m’avait repéré et s’était mis à escalader la paroi du gouffre pour remonter jusqu’à moi. Plusieurs autres mobs, le remarquant, prirent la même direction. Ils ne m’atteindraient pas avant plusieurs minutes.
J’aurais voulu rester et me battre, mais je craignais qu’ils n’endommagent la passerelle et détruisent l’accès à l’escalier. Je lançai un écran de fumée gobelin pour qu’ils ne voient pas dans quel sens je partais, puis je fis volte-face et commençai à redescendre rapidement les marches.
Plusieurs minutes passèrent. Je n’avais pas l’impression qu’ils m’avaient suivi. Sans m’arrêter, j’ouvris mon inventaire. J’y trouvai une nouvelle option de classement qui m’indiquait les items « signalés ». J’en possédais trois qui me permettaient d’emprunter ces portails : la clé ocre, la clé du train à vapeur et cette casquette souvenir débile qu’on avait reçue au début du niveau.
Non mais sérieux ? Tout ce qu’on avait à faire, c’était équiper cette foutue casquette de conducteur ?
 
CARL : J’envoie cette info à toute ma liste de contacts. Vous n’allez pas croire ce que je viens de découvrir.
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CARL : Au cas où vous ne le sauriez pas encore, les escaliers sont aux stations 12, 24, 36, 48 et 72. Le problème, c’est qu’on a tous commencé le niveau à la station 80 minimum, et il semble n’y avoir aucun moyen de circuler dans le sens décroissant. Voici ce que nous savons pour l’instant. Nous avons trouvé deux moyens sûrs de parvenir à ces premières stations, et deux autres à tester. Faites passer la nouvelle.
Première solution : si vous équipez cette casquette à la noix qu’ils nous ont donnée et que vous restez à bord d’un métro jusqu’au terminus, vous franchirez un portail qui téléportera la rame au dépôt. Problème : la voiture dans laquelle vous serez, elle, ne traversera pas. Ce qui signifie que vous vous retrouverez à découvert dans une gare remplie de milliers – littéralement, de milliers – de zombies.
Deuxième solution : tuer un conducteur de métro, récupérer sa clé, et vous mettre dans sa cabine. Vous serez transportés dans le même dépôt, mais vous resterez dans la cabine. Problème : vous devrez réussir à faire tout ça sans faire dérailler la rame. Dans le cas contraire, il vous faudra rattraper une autre rame de la même couleur. Mais je vous préviens, les trains, c’est un sacré bordel. En plus, on ne sait pas quelles seront vos options une fois que vous serez au dépôt. Si vous parvenez à prendre le contrôle de la motrice, vous pourrez peut-être l’en faire ressortir, mais on n’en est pas sûrs.
Troisième solution potentielle : les stations 435 sont celles où les employés de métro descendent. Il y a SUPPOSÉMENT un portail là-bas qui les ramène au QG. Je crois que ce QG se trouve de l’autre côté de l’enclos des zombies. Problème : apparemment, un boss appelé « Kravyade » monte la garde dans ces stations. De plus, il semblerait que ceux qui traversent ces portails oublient la suite. Et nous ne sommes même pas sûrs que vous pourrez les traverser. Si quelqu’un essaie, qu’il nous raconte ce que ça a donné.
Quatrième solution potentielle : si vous montez dans un train passant par une station 436 et que vous arrivez à prendre le contrôle de la cabine de conduite, vous pouvez vous servir de la station de commutation pour retourner au dépôt. Je ne suis pas encore certain du résultat, mais on va essayer de le découvrir.
Je sais qu’il existe d’autres solutions. Si vous en trouvez, tenez-nous informés. Faites attention à vous.
PORTER T : Merci, mec. Tu n’es pas du tout aussi cinglé que ce qu’ils essaient de faire croire dans l’émission.
MEI W : On a vendu nos casquettes. Tous les membres de mon équipe les ont vendues ! On nous en proposait 5 000 pièces d’or l’exemplaire…
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Je continuai de descendre en répondant à une marée de messages. Une rumeur circulait, à propos d’un train secret qui remonterait la ligne au lieu de la descendre. Apparemment, il fallait casser un mur pour l’atteindre. Je m’attendais à moitié à ne pas retrouver mon train où je l’avais laissé, mais il stationnait toujours sur la voie. La chaudière faisait entendre son souffle régulier, en stand-by. Je montai à bord, toquai contre la vitre du foyer pour que Brandy-de-Feu sache que j’étais de retour, puis je sortis de la station, en accélérant lentement jusqu’à atteindre une vitesse d’environ 80 kilomètres-heure. Derrière, les wagons se remirent à cracher des étincelles et à émettre des grincements menaçants, mais ils restèrent sur les rails. J’aurais dû les décrocher, mais je n’avais nulle part où les stocker. Si on réussissait à comprendre comment fonctionnaient les stations de commutation, je trouverais peut-être un moyen de nous en débarrasser.
 
DONUT : CARL, DÉPÊCHE-TOI DE REVENIR. J’AI REÇU MON PREMIER COFFRET « BIENFAITEUR », ET C’EST LE MEILLEUR PRIX DE L’HISTOIRE DES PRIX. LA PRINCESSE D’NADIA LES A FAIT CRÉER SPÉCIALEMENT POUR MOI. JE VEUX QUE TU LES VOIES. C’EST UNE SURPRISE !
KATIA : Ça, pour une surprise…
DONUT : NE LE SPOILE PAS, KATIA.
CARL : J’ai tellement hâte.
DONUT : J’AI AUSSI OUBLIÉ DE TE DIRE : J’AI PRIS DEUX NIVEAUX, JE SUIS DONC MAINTENANT NIVEAU 30. MON CHARISME A ATTEINT LES 100, ET J’AI UNE NOUVELLE FACULTÉ SPÉCIALE !
CARL : Ça, c’est une vraie bonne nouvelle ! Tu me raconteras.
DONUT : ÇA S’APPELLE « COUP DE CŒUR VAMPIRIQUE ». C’EST TROP BIEN !
CARL : J’ai une petite course à faire avant de vous rejoindre. Le train avance un peu plus lentement que d’habitude, alors j’en ai sans doute encore pour quelques heures.
DONUT : QUEL GENRE DE COURSE ?
CARL : Je vais tenter un troc à la station 83. Prévenez-moi quand je m’en approche. Vous, vous devriez aller sur les autres quais et dégommer les monstres qui arrivent de la station 282.
KATIA : C’est ce qu’on faisait, mais les trains ont arrêté de circuler sur la ligne violette. La mauve fonctionne toujours. Je me suis aussi occupée de déblayer ta voie. Soulever de gros objets est beaucoup plus facile quand je deviens plus imposante. Il y a encore des trucs éparpillés sur les rails, mais je ne pense pas que ça t’empêchera de passer.
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Environ deux heures plus tard, le Cauchemar Express revint à la station 283. Katia s’en était plutôt bien sortie : la voie était à peu près dégagée. La plupart des débris restants furent repoussés par le chasse-pierre, qui les virait contre les parois du tunnel, où ils étaient broyés en mille morceaux. Le train était secoué de temps à autre, mais il tenait bon.
J’arrêtai la locomotive au milieu du quai. Katia m’y attendait, appuyée contre un poteau en fer. Elle avait équipé la moitié de sa masse totale. On aurait dit une femme Hulk à la peau rose et au dos couvert de piquants. Elle s’était conçu une tenue en cuir, avec des bottes noires. La crête iroquoise violette avait fait son grand retour.
Donut était là aussi, perchée sur le dos de Mongo. Je remarquai immédiatement son nouvel équipement.
— Des lunettes de soleil, hein ? commentai-je en descendant.
— Elles sont à tomber par terre, non ? s’exclama-t-elle en sautant de son dino, qui s’était mis à bondir sur place en m’apercevant. Et ce ne sont pas juste des lunettes de marque. Elles sont extraordinaires !
Les verres, grands et ronds, lui donnaient l’air d’un insecte. Comme les lunettes de starlette que Bea avait sur la tête sur la photo qu’avait reçue Donut. Elles n’avaient pas de branches, et le museau du chat était trop plat pour les soutenir, pourtant, elles semblaient fermement arrimées à sa gueule – sans doute par magie. Elle les retira pour me laisser en examiner les propriétés.
 
Lunettes de renforcement et de mise au point des Industries Prisme. Édition spéciale haute couture. « Princesse Donut ».
Objet unique.
Cet item sans égal est un cadeau de la princesse D’nadia du royaume du Prisme à la princesse Donut du Sultanat sanglant. Il est signé de la main de la princesse D’nadia.
Protège les yeux d’un éventail de menaces d’environnement, dont les attaques aveuglantes à base de magie. Augmente tous les effets de nyctalopie. Permet d’utiliser la vision thermique et autres options d’affichage de lumière visible.
De plus, tous les sorts à base d’énergie produits par la région oculaire seront captés et concentrés par ces lunettes, offrant plusieurs options d’attaque et de ciblage.
 
— C’est ouf ! m’exclamai-je en relisant la description.
— Elles changent mon Missile magique en rayon laser ! se réjouit-elle. Je peux en tirer quatre d’un coup ! Depuis tout à l’heure, je me place sur le quai de la ligne mauve, un peu en retrait, et dès que les portes s’ouvrent, j’attaque quatre monstres à la fois ! Je peux même retenir l’énergie d’un tir pour l’ajouter au suivant ! En plus, elles sont trop belles. Je ressemble à Mlle Beatrice. Tu ne trouves pas qu’elles sont top ?
— Pas mal du tout.
Je me demandai combien D’nadia avait déboursé pour faire parvenir ce coffret à Donut.
— Et toi, Katia, tu as reçu quelque chose ?
— Toujours pas. Les Descendantes n’ont encore rien eu non plus…
Je ne savais pas quel était le plan de la mécène de Katia, mais je n’aurais pas été surpris qu’elle ne lui envoie jamais rien.
— Je meurs de faim, déclarai-je pour changer de sujet. Je propose qu’on aille manger un morceau, qu’on fasse une sieste, puis qu’on réinitialise nos buffs. Je ne sais pas quand on retrouvera une salle sécurisée après.
— On va passer dans le portail ? demanda Katia.
— Je veux juste voir s’ils nous laissent le traverser puis en revenir, toujours à bord du Cauchemar Express. Même si on n’y arrive pas, ça nous laissera au moins le temps de réfléchir à un nouveau plan. Le mieux, ce serait de réussir à s’établir près d’un escalier et de n’avoir plus qu’à dégommer des mobs jusqu’à la fin du compte à rebours.
— Et si on en revient ? s’enquit Katia. On retournera ici ?
Je levai la main pour lui faire signe d’attendre : un nouveau message venait d’arriver.
 
ELLE : Hello, Carl. On est un peu dans la panade, là. Je voulais prendre le temps de te prévenir.
CARL : Il se passe quoi ?
ELLE : On vient de nettoyer la station 275 de la ligne poil de chameau. On a tué une de ces garces de krakarens. Ça s’est avéré plus facile qu’Imani ne le pensait. Bref, on a purgé la zone et on est retournés sur le quai pour prendre le métro vers la 277, qui est une station de correspondance, mais la rame n’est jamais arrivée. On est bloqués ici. On va devoir y aller à pied.
IMANI : Je crois que c’est à cause de ce Quan Ch. Plein de gens sur mon tchat envoient des messages comme quoi ils n’arrêtent pas de le voir foutre en l’air des rames. Il accumule les meurtres de conducteurs et, au passage, il s’arrange pour que tout le monde se retrouve coincé. S’il continue, toutes les lignes seront bientôt HS.
CARL : Vous êtes à quelle distance de la 277 ?
IMANI : Loin. La 276 doit être à 40 ou 50 kilomètres, et d’ici à ce qu’on y arrive, les monstres de cette station auront commencé leur transformation et seront descendus sur les voies. On devra encore crapahuter sur 50 kilomètres après ça pour atteindre la 277.
ELLE : Ouais, du coup, on va plutôt prendre le portail des camés jusqu’à la 272, puis on marchera jusqu’à la 271. Ça reste loin, mais pas autant. Il nous faudra quand même descendre sur les rails… C’est pour ça que je voulais te prévenir. On ne pourra vous être d’aucune aide pendant au moins une journée entière. Il y a un train à la station 271, et si la ligne cobalt est elle aussi HS, il faudra qu’on monte dedans. L’Éviscérateur, il s’appelle.
 
J’avais vu passer le nom de ce train plusieurs fois. Je maudis ce connard de Quan. Il savait forcément ce qu’il était en train de faire. Quel putain d’égoïste.
 
CARL : C’est quel genre de monstres, à la station 272 ?
IMANI : Des « atomiseurs dégoût ». Des sacs flottants gonflés au gaz. Ils sont faciles à tuer, mais ils ont une attaque de zone par émanations empoisonnées. On s’en débrouillera. Ça nous donnera aussi l’occasion d’examiner ces robots dont tu parlais.
CARL : OK. Bonne chance. Essayez de trouver une issue secrète dans la salle des robots. On va tenter de faire passer le Cauchemar Express dans le portail. Je vous dirai ce qu’il en ressort. Tenez-moi au courant, vous aussi. Faites gaffe au troisième rail.
ELLE : Toi-même tu sais ! Et tuez, tuez, tuez !
 
Je ris.
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— Parle-moi un peu de ce truc de vampire, lançai-je en gobant un corn dog.
La salle sécurisée était plus spacieuse que d’habitude. Il s’agissait en fait d’une aire de restauration de centre commercial. Seul l’un des nombreux fast-foods était ouvert : un Hot Dog on a Stick. Le bopca portait le couvre-chef débile que les patrons forçaient tous leurs employés à mettre. Katia, scandalisée par le menu affiché, l’avait persuadé de lui cuisiner un plat islandais à base de poisson. Donut avait commandé la même chose qu’elle.
Installé sur une table, le chat avait calé un bout de miroir contre le mur et s’entraînait à présent à prendre la pose. Elle leva la tête vers moi. Son air revêche était ridiculement accentué par les lunettes de soleil.
— Coup de cœur vampirique, Carl. J’avais le choix entre trois options, et j’ai choisi celle-ci.
— Tu avais pris le temps de lire les descriptions avant ?
— Évidemment, enfin ! Et de toute façon, c’est celle que m’avait recommandée Mordecai quand on en avait discuté.
Je me détendis.
— Très bien. Ça fait quoi ?
— Ça pousse un ennemi d’un niveau égal ou inférieur au mien à me donner son cœur. C’est ce qui est écrit. En clair, ça veut dire que si je me fais poignarder, l’ennemi subira les dégâts à ma place.
— Non, sérieux ? Tu peux l’utiliser combien de fois ? Et ça dure combien de temps ?
— Ça dure jusqu’à la mort du mob. Je peux l’activer toutes les deux heures. Maintenant, laisse-moi un peu tranquille. Nous avons une émission, tout à l’heure, et je dois parfaire mon look.
Je soupirai. Zev nous avait dit qu’on ne ferait que les voix off du programme, mais je m’abstins de le lui rappeler.
Je m’intéressai à mon butin. Les coffrets « Boss » produisirent des items typiques des boss de quartier. Le meilleur prix fut un parchemin d’amélioration. Jusque-là, j’avais toujours été satisfait de ces items, mais celui-ci n’ajouta que 3 points de Dextérité à ma chemise en peau de troll. C’était un bonus plutôt satisfaisant, d’autant plus que j’avais prévu de renforcer un peu cette stat, mais ce n’était pas génial non plus…
Le coffret « C’est qui, le patron ? » platine contenait une brosse à dents non enchantée et un petit tube rouge de dentifrice de voyage. Un dessin de crâne noir figurait sur le tube, et les mots « Carpe diem » étaient écrits par-dessus en Comic Sans MS.
 
Dentifrice Carpe diem (5 doses).
Vous voyez la sensation que vous avez quand vous sortez de chez vous avec une haleine fraîche et mentholée ? Cette sensation d’être capable de relever n’importe quel défi. Ça vous donne confiance. Ça booste votre estime de soi. Ça vous donne l’impression d’être carrément sur un putain de petit nuage.
Eh ben, ce truc-là ne fait rien de tout ça. Cependant, si vous vous brossez les dents avec, ce dentifrice enchanté saveur cerise vous attribuera les buffs suivants pour une durée de 30 heures :
Dégâts infligés à tous les boss × 3
ou
Dégâts infligés à tous les boss, si les boss en question sont des boss de province, de pays ou de niveau, × 4.
Ce buff ne peut être activé que dans une salle sécurisée.
 
C’était un prix génial, mais je ne pourrais m’en servir que si je savais que j’allais affronter un boss le jour même. Et il n’y avait que cinq doses, j’allais devoir en faire un usage parcimonieux. Je le rangeai dans mon inventaire.
Je répartis ensuite mes points de stat, en allouant 6 à ma Force et 3 à ma Constitution.
J’avais besoin de dormir, mais je ne pouvais pas m’empêcher de parcourir mes messages. Depuis mes Louis L’Amour, que j’avais tous échangés, j’avais pris l’habitude de lire, ne serait-ce que quelques minutes, avant de m’endormir. Pour compenser, je fixai mon attention sur le tchat. Un thème était abordé de façon récurrente dans mon petit groupe de discussion : la circulation des métros s’interrompait à un rythme alarmant. Les gens se retrouvaient pris au piège. Il nous restait encore presque six jours, mais ça ne suffirait pas du tout si les crawlers étaient forcés de passer leurs journées à marcher des dizaines et des dizaines de kilomètres.
Le conseil que m’avait donné Mordecai quelque temps plus tôt me revint à l’esprit. Écoute, gamin. Laisse-moi te donner un petit conseil. Et j’espère qu’il rentrera bien dans ta tête de mule. Tu ne peux pas tous les sauver.
Si on conduisait notre train dans ce portail, j’aurais l’impression d’abandonner tout le monde. Je savais que c’était idiot. On était tous éparpillés aux quatre vents. Je ne connaissais même pas la plupart de ces joueurs. Je leur avais dit comment se libérer. Je ne pouvais rien faire de plus, il allait falloir que ça suffise.
Mais si ça ne suffit pas ? J’avais lu quelque chose, plus tôt dans la journée, un passage du dernier chapitre du Livre de recettes de l’anarchiste, rédigé par un crawler du nom de York, auteur de la 10e édition. Il avait rempli des dizaines de pages de divagations pseudo-philosophiques que j’avais à peine comprises, mais cet extrait-là s’était imprimé dans ma mémoire. Je n’étais pas certain d’avoir totalement pigé ce qu’il essayait d’exprimer, mais ça m’avait marqué. Ça semblait être sa dernière contribution avant de mourir ou de perdre son accès au bouquin :
Je lis les mots de ceux qui sont venus avant moi, et que je connais. Toi qui lis ceci, je te connais aussi. Tu es moi. Celui que ce livre trouvera.
J’ai été seul toute ma vie. J’étais entouré de ma ruche, pourtant, j’étais seul. Peu importe, je le sais, à présent. Il est admis d’avoir des pensées et un esprit à soi, ne leur en déplaise. Mais il est également admis, quand on est seul, de regretter la puissance de la ruche. Il n’y a pas de honte à cela. Pas de contradiction. C’est le but de ce livre. Constituer une ruche dont les membres ne se rencontreront jamais, sauf dans ces pages.
Pourtant, parfois, cela ne suffit pas. On aurait besoin de plus. Le sentiment d’appartenance nous manque. Encore une fois, il n’y a pas de honte. Il n’y a pas de honte à vouloir être seul et à désirer, dans le même temps, que nos frères nous réconfortent et nous prêtent leur force. Plus important encore : il n’y a pas de honte à vouloir protéger les membres de sa ruche, même sans les avoir jamais connus. Parce que ce sont les vôtres, et qu’on vous les prend. C’est nous ou eux. Il y a une consolation à mourir en quête de justice, peu importe que cette mort soit spectaculaire ou anonyme.

Je n’étais pas d’accord à 100 % avec la dernière partie. Cependant, quand je fermai enfin les yeux, j’étais persuadé qu’il existait quelque chose de plus à faire pour ceux qui étaient coincés sur les voies.
Mais quoi ? Je n’en avais aucune putain d’idée.
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LORSQUE JE ME RÉVEILLAI, JE TROUVAI un nouveau message d’Elle et d’Imani.
 
ELLE : Salut, BG. Ton intuition était bonne. Il y a effectivement une issue secrète dans les salles des robots. C’est un long tunnel qui descend en formant une courbe. Apparemment, il ne s’ouvre qu’une fois que ces saligauds métalliques quittent leur mode veille, et ça n’arrive que lorsque les mobs commencent à montrer des signes de manque. Heureusement, on n’a pas eu à se battre contre eux. Je ne peux pas croire que tu en aies fait exploser deux ! On est dans le tunnel, là. On verra bien où il mène… Au bruit, on a l’impression qu’il débouche sur une autre voie ferrée. Mais ça vient de loin. On te tient au courant.
IMANI : Sois prudent avec les monstres post-transformation. Ils deviennent beaucoup plus puissants.
 
Elles avaient envoyé le message à peine dix minutes plus tôt. Je ne m’attendais donc pas à en recevoir un autre avant un moment. J’espérais qu’elles découvriraient quelque chose d’utile. Si le train secret existait réellement et que ces tunnels, dans les salles des robots, permettaient d’y accéder, les problèmes de tous ces crawlers bloqués sur les voies seraient résolus.
— Carl ! Carl ! J’ai réalisé un truc ! s’écria Donut tandis que je m’asseyais sur le lit en bâillant.
Je n’en revenais toujours pas de me sentir à ce point reposé au bout de deux heures seulement…
— Quoi donc ?
— Tu te rappelles ce livre de sorts que j’ai reçu il y a longtemps ? Le Tome de l’armée des minions ? Le système ne me laissait pas le lire parce que lancer le sort coûte 50 points de mana.
— Oui, je m’en souviens.
Elle avait reçu ce prix dans un coffret « Perfide » au niveau 1. Je réfléchis. L’Intelligence de base de Donut était à présent de 40, ce qui lui donnait accès à 40 points de mana. Son pendentif papillon lui allouait 1 point supplémentaire, et sa nouvelle tiare, 3 autres, ce qui faisait un total de 44. En outre, le buff Sommeil réparateur et le buff de la douche augmentaient nos stats de 20 %. Les bonus attribués par nos équipements ne comptaient pas dans le calcul de ce boost, qui n’était lui-même pas pris en compte dans nos stats générales. Selon Mordecai, c’était un bug récurrent, qui perdurait depuis plusieurs saisons déjà. Il nous avait assuré avoir signalé le problème, mais il nous avait aussi prévenus qu’il ne fallait pas s’attendre à ce qu’ils le résolvent. Reste que le bonus fonctionnait car, malgré l’Intelligence affichée, notre quantité de mana reflétait son statut réel.
Bref : avec ce buff de 20 %, le 44 de Donut en Intelligence était en fait un 52, ce qui lui donnait accès à un total de 52 points de mana.
— Je suppose que le système t’a laissée l’ouvrir, du coup ?
— Oui ! Je me suis rappelé que je l’avais, juste avant de m’endormir, et je m’en suis souvenue à mon réveil. Je pensais que ça ne marcherait pas à cause du bug, mais j’ai essayé.
— Et tu l’as lu, donc. Donut, Mordecai a dit qu’une fois que tu aurais suffisamment de points pour t’en servir, il nous faudrait d’abord en discuter…
— Bien sûr que je l’ai lu, Carl ! Pourquoi crois-tu que je t’en parle ? Mordecai n’est pas là, alors on en discute maintenant.
Je soupirai.
— OK. Ne va pas l’activer sans savoir ce que tu fais. N’oublie pas son avertissement : lancer ce sort demande cinq minutes, durant lesquelles tu resteras figée.
Le sort de l’armée des minions, s’il paraissait facile au premier abord, comprenait en réalité des tas de petites complexités. C’était, pour résumer, un sort de séduction massive, qui ciblait des groupes de mobs : certains monstres changeaient de camp et se battaient pour votre compte. Mordecai avait affirmé que c’était un sort très puissant, mais qu’il fallait y avoir recours dans des circonstances bien précises. Il était presque impossible à améliorer, parce que les conditions de son utilisation se présentaient très rarement. De plus, il avait un délai d’activation de cinq minutes, ce qui était complètement abusé, et son temps de recharge initial était de cinq heures. Sa zone d’effet était de 30 centimètres de diamètre pour commencer, mais ça augmentait en fonction du Charisme – et donc sacrément pour Donut. En plus, ce sort ne fonctionnait que sur les mobs intelligents. Ce prérequis, et le temps d’activation excessif, le rendait pratiquement inexploitable. Au niveau 1, les monstres présents dans la zone d’effet avaient 2 % de chances de se retourner contre leurs petits camarades.
Tout ça pour seulement 2 % de chances d’être épaulé par une poignée d’ennemis ? Ça me paraissait un peu bizarre. Mais Mordecai nous avait soutenu que ça pouvait être une arme géniale, et je lui faisais confiance.
— J’ai super hâte de m’en servir !
— Bordel, Donut. Tant que je ne t’en donne pas la permission, c’est non. Tu te retrouverais pétrifiée pendant cinq minutes. Si on fait face à une situation dans laquelle notre meilleur espoir est une micro-chance de faire passer un ennemi ou deux dans notre camp, il faudra qu’on se barre, pas qu’on poireaute sur place pendant cinq minutes.
— Ne sois pas pessimiste, Carl.
Le temps d’attente réglementaire avant notre prochain entraînement dans la salle n’était pas encore écoulé, alors on décida de retourner dehors. Après avoir quitté notre espace personnel, on repassa dans l’aire de restauration. Je m’arrêtai pour prendre un autre corn dog, puis on se dirigea vers la sortie.
— Stop, m’arrêta Donut. Il y a des monstres, à l’extérieur. Beaucoup.
— Ah bon ?
Mon gadget à portails ne fonctionnait pas sur cette porte, et ma mini-carte n’indiquait rien. Les mobs n’étaient pas censés pouvoir accéder aux stations de correspondance…
— Grands comment ?
— Taille humaine. Peut-être un poil plus petits. Ils sont des dizaines. Ils sautent partout. J’ai l’impression qu’ils sont très rapides.
— C’est nouveau, ça.
On ne pouvait pas utiliser le sort Trou sur les portes des salles sécurisées. Mais tant qu’on restait à l’intérieur, on était protégés.
— Reculez, lançai-je. Voyons un peu ce dont il s’agit.
J’ouvris la porte sans sortir du restau.
— Non… C’est quoi, ce bordel ? lâchai-je devant le souk braillant et écumant qui avait envahi la station.
Le chaos de couinements se tut d’un coup. Une quarantaine de paires d’yeux se tournèrent vers moi.
— Bien le bonjour, messieurs ! hasardai-je.
C’était des babouins dont les yeux, le nez et la bouche paraissaient beaucoup trop petits pour leurs larges gueules charnues. Lesquelles, par ailleurs, s’apparentaient vachement à des visages humains, remarquai-je, perturbé. Le reste de leur corps, en revanche, était 100 % primate. Je détaillai le plus proche de moi. Casquette de baseball à l’envers vissée sur la tête, il portait un t-shirt déchiré sur lequel figurait un cobra. Un de ses congénères était vêtu d’un t-shirt dans le même état, orné d’une photo de Nicolas Cage en train de hurler. Celui d’un troisième proclamait : « Elle va pas se sucer toute seule ! », avec une flèche qui pointait vers le bas. Un point d’exclamation clignotait au-dessus de la tête de tous ces mobs, chose que je n’avais jamais vue jusque-là dans le donjon. C’était un genre d’indicateur de buff.
 
Babababouin. Niveau 17.
Avertissement : ce mob est atteint de DT. Il est au stade 2 sur 3.
Au stade 2, la force de ce mob intelligent est doublée, mais il perd la faculté de parler et de raisonner, et attaque toutes les créatures qui ne souffrent pas du même mal.
(Je précise néanmoins que, en ce qui concerne cette espèce précise, vous ne verriez sans doute pas une très grande différence entre un spécimen sain d’esprit et un malade. Même sans être en sevrage, ce sont de sacrés personnages !)
Le babababouin est le roi de l’anarchie imbécile. Ce mob inédit est issu du croisement entre un babouin terrien et la population d’une cellule de dégrisement en Floride. Je vais être franc : je ne suis pas peu fier du résultat. Ces types-là foutent le dawa à peu près partout où on les envoie.
 
— Si ça, c’est le stade 2, je me demande à quoi ressemble le 1…
— Mon Dieu, on se croirait dans un tableau de Jerome Bosch, ajouta Katia.
Certains tentaient de pénétrer dans le petit magasin généraliste. Je distinguai la tête du proprio homme-taupe, qui les guettait, l’air inquiet, par une fenêtre à barreaux. Les monstres avaient vomi et chié absolument partout. L’un d’eux, étendu sur le dos, était manifestement dans les vapes. Un autre se grattait le crâne en laissant traîner ses couilles sur la gueule de son camarade évanoui. La moitié d’entre eux marchaient debout, les autres galopaient dans la pièce à quatre pattes, bondissant dans tous les sens. Leurs culs rouge pétant rutilaient comme jamais sous l’éclairage de la station.
Ils se mirent à pousser des cris stridents en m’apercevant dans l’encadrement. Celui qui portait le t-shirt cobra se rua vers moi et déboula dans la salle sécurisée. Il s’apprêtait à me porter un coup dans un rugissement quand… Fioum ! Il disparut. Un deuxième puis un troisième animal se jetèrent dans la pièce et furent téléportés à leur tour dès qu’ils tentèrent de passer à l’attaque, sans paraître remarquer que leurs potes s’étaient évaporés.
— D’où sortent-ils ? s’interrogea Katia.
— Ils doivent être arrivés par la ligne violette, tu as dit qu’elle était à l’arrêt. Mais je ne capte pas comment ils ont pu entrer dans une station de correspondance. Peut-être que l’interdiction n’est effective que pour les mobs normaux, pas pour ceux qui sont en manque ? Ou alors c’est parce qu’ils sont venus à pied ?
Trois nouveaux singes se précipitèrent dans la pièce en hurlant. Fioum ! Fioum ! Fioum ! Derrière le comptoir, le bopca nous cria de refermer la porte.
— Bon, lançai-je en serrant le poing. Il faut qu’on s’occupe d’eux avant qu’ils se téléportent tous. Et qu’on les empêche d’abîmer le Cauchemar.
J’avais fermé la portière de la locomotive à clé, mais cela ne les empêcherait pas de grimper sur le train et d’y accéder par la fenêtre brisée. J’en dégommai un premier d’un pain dans la tronche au moment où il bondissait à l’intérieur. Il valsa en arrière en grognant, propulsé par le coup. L’effet Étourdi s’activa, mais pour quelques secondes seulement. Le mob clamsa avant de toucher terre. C’est bon, ça ! Ma Frappe puissante upgradée défonçait complètement ces trucs.
Katia reprit son apparence de femme Hulk à pointes. Elle se rendit aussi imposante que possible tout en s’assurant de pouvoir passer les portes – de justesse. Donut sauta sur le dos de Mongo.
— Prête, l’équipe ?
Je fis craquer mon cou. J’appliquai Chaud patate à mon gantelet, qui crépita d’énergie.
— On y va !
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Donut lança son Seconde Chance sur un babababouin mort inexplicablement affublé d’un haut-de-forme. La créature zombifiée revint à la vie dans un rugissement et se jeta sur ses camarades, qui avaient entrepris d’escalader le Cauchemar Express, pour les tailler en pièces.
D’après ce que j’avais vu, aucun n’avait encore réussi à monter à bord du train, mais ils étaient plusieurs à avoir commencé l’abordage. À notre approche, certains sautèrent sur les rails et disparurent dans l’obscurité.
En haut de l’escalier, un Mongo mécanique referma son bec sur un mob, le faisant hurler de douleur. Donut s’éclaira sous l’effet de la potion de mana qu’elle venait de prendre, puis tira un triple laser sur un petit groupe de primates rassemblés en bout de quai. Ils tombèrent sur le dos en gueulant. Leur santé chuta d’un tiers environ. Quand Donut divisait son Missile magique en trois rayons ou plus, la puissance de chacun diminuait.
Je rouvris les doigts pour congédier mon gantelet, avant de faire apparaître mon chistera. Je ne m’en étais pas encore servi dans ce niveau, sa configuration nous forçant le plus souvent à des combats rapprochés. J’invoquai l’une de mes nouvelles sphères foudroyantes.
Pour créer cette munition, j’avais simplement fabriqué des boules avec le métal récupéré sur les robots des nains. Je m’en étais occupé à ma table d’ingénieur, y passant plusieurs heures, histoire d’en fabriquer quelques centaines et de tester différentes tailles, avant de me décider pour le format balle de baseball. Le système les avait baptisées Sphères foudroyantes quand elles avaient ces dimensions. J’avais déjà d’autres idées, notamment des balles à pointes, mais je n’avais pas eu le temps de les concrétiser.
La sphère apparut automatiquement dans le panier incurvé de l’arme. Je fis pivoter mes hanches, et elle fila le long du quai pour toucher au cou un babababouin, déjà mal en point, dans un grand splac ! Il s’écroula, mort.
— Merde… marmonnai-je.
J’avais visé entre les yeux.
Mongo, monté par Donut, bondit sur la locomotive pour atteindre un énième mob. Le chat sauta du dos du familier en sifflant, et, se servant du sol comme tremplin, se propulsa sur mon épaule. Katia, pendant ce temps, avait enserré un babouin entre ses bras et le broyait tandis qu’il lui martelait le torse. Elle avait les yeux fermés, visiblement terrifiée, mais au moins, elle prenait part au combat.
Ces monstres étaient beaucoup plus forts que les autres, et ils se déplaçaient vite, mais leur rapidité ne les rendait pas précis pour autant. En fait, leur buff – ou débuff, selon la façon dont on voyait les choses – les mettait dans un état semblable à celui d’humains défoncés au PCP. Je m’arrêtai pour observer Katia aux prises avec son adversaire. L’espace d’un instant, je crus que le mob allait réussir à se dégager, mais elle pivota soudain sur elle-même, adoptant un angle horriblement tordu, emportant dans son mouvement la moitié supérieure du corps de son ennemi. Il y eut un craquement, et la bête cessa de bouger. Sa casquette de baseball, maintenant trempée de sang, tomba par terre. Satisfait, je reportai mon attention sur deux mobs toujours en vie à l’extrémité du quai. Deux sphères foudroyantes supplémentaires suffiraient à les achever.
Une minute plus tard, c’était terminé. Mongo nous rejoignit en croassant joyeusement.
— Il va falloir que vous vous entraîniez un peu plus avant que tu puisses le chevaucher pendant les combats, dis-je à Donut.
Si elle avait eu une corpulence humaine, elle aurait valsé et se serait éclaté la gueule contre le plafond au moment où le dino s’était jeté sur le train.
Katia, immobile, fixait ses mains ensanglantées, le souffle court. Je ne parvins pas à interpréter l’expression de son visage.
— Ça va ? demandai-je.
— Il frappait très fort. Genre, très, très fort. Mais je pense avoir compris comment réagencer les parties en métal dans mon corps. C’est encore lent, mais il me semble que ça lui a fait plus mal qu’à moi. Je crois… Je crois que je peux faire jaillir des lances pour empaler les monstres qui m’attaquent. Il faut juste que je continue de m’entraîner. Quand je me transforme très vite, j’ai l’impression de me rompre les os. C’est difficile à expliquer.
— Il y en a d’autres dans le hall principal, nous informa Donut.
J’allai piller les trois dépouilles au bout du quai. À part quelques poignées d’or, je ne récoltai rien d’intéressant.
— Il en arrive en flux continu, précisa Donut. J’en vois quelques-uns sur la voie – celle du Cauchemar, je veux dire. Je ne sais pas où ils prévoient d’aller comme ça…
— Allez, on se casse, déclarai-je.
Je raflai toutes leurs casquettes, mais pas leurs t-shirts, que j’aurais dû leur retirer de mes mains. J’emportai aussi plusieurs dépouilles entières.
— Quelque chose me dit qu’à partir de maintenant, on va en voir pas mal, des comme ça…
[image: ]
— Encore un, marmonnai-je tandis qu’on filait sur les rails. Il est arrivé loin, celui-là.
Un instant plus tard, on sentit une très légère secousse : le chasse-pierre venait d’éclater un babababouin qui se trouvait sur les rails. La créature fut poussée et broyée entre la locomotive et le tunnel.
Comme je l’avais soupçonné, ma messagerie était saturée de signalements de rencontres de crawlers avec des mobs souffrant de DT, chaque fois au stade 2. Pour une raison mystérieuse, dès qu’ils tombaient malades, ils devenaient capables d’accéder aux stations de correspondance de leur ligne.
Toujours aucun signe de vie d’Elle ni d’Imani. Bautista serait bientôt à la station 433, la dernière avec correspondance. Elle s’appelait simplement « Terminus ».
Je commençais à être à l’aise avec le pilotage du train, et on mit moins de vingt minutes pour atteindre la station de commutation. Katia dut se défaire de sa masse ajoutée pour rentrer dans la cabine, et on décida de ranger Mongo. Grâce à ma clé de conducteur, j’aurais pu ouvrir la porte pour accéder à la voiture passagers attelée à la locomotive, mais elle était pleine des entrailles des mobs qui s’y trouvaient quand j’avais ravagé le train. On préféra se serrer dans la cabine de conduite.
Brandy-de-Feu ne sortit pas de sa chaudière. Je me dis que ça valait mieux. Moins les filles en savaient sur sa fonction dans le train, mieux elles se porteraient.
Je nous arrêtai juste avant le poste d’aiguillage permettant d’accéder à l’atelier de réparation. Je voulais m’assurer que l’énorme portail était bien ce qu’il semblait être. Je descendis de la locomotive et m’en approchai pour l’examiner. La description était la même que celle des portails qui débouchaient sur l’Abysse, à une différence près.
 
Type : portail de transfert bidirectionnel. Accessible à certains types de moyens de transport et porteurs de clé.
Pouvez-vous emprunter ce portail ? Oui*.
*Avertissement : vous devez vous trouver dans un moyen de transport adapté et/ou être muni d’une clé équipée ou sortie de votre inventaire, selon la clé. Les clés compatibles sont signalées dans votre inventaire.
Environnement de l’autre côté du portail : compatible.
Analyse virtuelle ? Oui/Non.
 
La description précédente indiquait qu’il s’agissait de portails « unidirectionnels ». Tandis que m’interrogeais sur la définition d’un « portail de transfert », un clank, clank, clank me parvint depuis l’autre côté. Je me décalai pour voir ce qui s’y trouvait : la voie continuait au-delà du voile tourbillonnant. Au loin, elle semblait se perdre, ou plutôt se ramifier dans un réseau tentaculaire. Le bruit que j’avais entendu était celui d’une aiguille qu’on avait activée de l’autre côté du portail. Le poste d’aiguillage. Et si quelqu’un venait de l’actionner, ça signifiait…
Je m’écartai d’un bond. Un train déboula en sifflant. C’était une machine à vapeur presque identique au Cauchemar, mais peinte en rouge, qui ne tractait que six wagons et un fourgon de queue. Quittant la voie principale avec un bruit métallique sourd, elle s’engagea sur d’autres rails, puis d’autres encore, avant de disparaître dans un tunnel.
Je revins sur mes pas pour étudier l’interrupteur « Voies auxiliaires. Danger ». Il permettait de rouler sur de larges rails en direction du réseau tentaculaire. Autrement dit, je pourrais bifurquer sur une voie différente sans franchir le portail si je le souhaitais – cela étant, les commandes du poste d’aiguillage se trouvant de l’autre côté du portail, on finirait forcément sur la même voie que ce train rouge qui venait de passer.
L’option « Recyclage » conduisait à l’Abysse. Notre seul vrai choix était donc l’atelier de réparation.
Je fis une capture d’écran. C’était le même dépôt géant que précédemment, toujours envahi de goules. Il semblait situé dans une zone différente de celle où stationnaient les motrices de métro. Je scrutai avec inquiétude la créature la plus proche. L’image figée ne me permettait pas de consulter ses propriétés, mais je n’eus pas de mal à reconnaître un cornet – les lièvres écorchés à l’attaque auditive – zombifié. Il avait le corps couvert de lésions qui laissaient voir ses os, comme des asticots qui auraient surgi de ses entrailles. Ça me rappela les parasites qui infestaient la troupe de cirque de Grimaldi. Je frémis.
En remontant à bord du train, je trouvai Brandy-de-Feu, la tête hors de sa chaudière, en pleine conversation avec Donut et Katia.
— Je suis maman, moi aussi, disait Donut. Mon fils s’appelle Mongo.
— Beau prénom, la complimenta Brandy. J’ai deux enfants, pour l’instant. Nous baptisons nos petits après présenter eux sur l’autel. Et toi ? demanda-t-elle à Katia, qui s’était éloignée pour échapper à la chaleur.
— Pas d’enfants. J’étais sur le point d’adopter, mais les aliens ont détruit ma planète.
— Ah, ça est vraiment dommage, ma fille, compatit Brandy, l’air sincèrement désolée, avant de se tourner vers moi.
Son visage se froissa de douleur. Un nouveau bébé était né.
— On décolle ? s’enquit-elle.
— Retour au dépôt. J’imagine que vous ne savez pas s’ils nous laisseront sortir de l’enceinte, de l’autre côté ?
— Aucune idée. D’habitude, on tourne en rond sur la voie la journée pleine. Essaie de ne faire pas exploser le train, ja ? J’ai deux bébés à protéger, maintenant.
— Je ferai de mon mieux.


[17]
QUAND ON FRANCHIT LE  PORTAIL, tous les wagons traversèrent avec nous. Le monde s’illumina, le  train rua, et  on se retrouva  dans une gigantesque  gare. Une notification  apparut.
 
Vous êtes dans le dépôt  et l’atelier  de  réparation E.
 
— Le E ? releva Katia. Ça veut dire qu’il y a d’autres  endroits immenses comme celui-ci ?
— Probablement, répondis-je en examinant les lieux.
Ça s’étendait  à perte  de vue.
— Souviens-toi, il y a neuf mille issues et quelques dans ce niveau. Quand on a vu ce clip avec Lucia Mar,  elle était dans  une  salle avec plusieurs sorties, groupées. Il doit  exister des  centaines de stations  à escaliers  comme celle-là. Et ils ne pourraient jamais faire entrer tous  les trains du  Nœud dans un seul dépôt. Celui-ci est  grand, mais  pas à ce point. Je parie qu’il y  en a au moins vingt. Il se pourrait  même qu’il  y ait plus d’une  station « Abysse » comme celle  que  j’ai vue tout à l’heure.
— Tu penses que toutes ces gares abritent  des zombies ? s’enquit Donut.
— Peut-être. Qui sait ?
On était toujours sous  terre, mais le plafond était très élevé, plus encore que le faux  ciel de la Ville du haut. L’endroit était éclairé par des projecteurs installés çà et là, qui lui donnaient  un  aspect fantasmagorique. Le train changea plusieurs fois de voie, puis on roula  sur  une longue  section  de rails  tout droits. La file  de  wagons, derrière nous, se raligna.
Je m’émerveillai de la  surface de la zone fermée : il devait  y avoir au moins 1,5 kilomètre entre le  portail et le  grillage. Un pan de mur en pierre nous  empêchait  de voir ce  qui  se  trouvait derrière nous, et mes  yeux  n’arrivaient même  pas  à distinguer jusqu’où le dépôt allait,  à gauche et  à droite. Des milliers de zombies  déambulaient en tous  sens.  Ils  ne prêtèrent aucune  attention  à notre arrivée. La plupart étaient  rassemblés au loin,  entassés contre la clôture qui les  séparait du reste du dépôt. Ils grimpaient les  uns sur  les autres pour tenter de l’escalader.
Le grillage tremblait  violemment.  Ils le poussaient d’avant  en  arrière. Il n’allait pas tarder à  céder.
Des dizaines de tours s’élevaient  un peu partout. Des miradors.  De  là où  on  était, impossible d’apercevoir les  créatures qui se trouvaient dans  ces  fortifications, mais il y  avait clairement du  mouvement à l’intérieur  de la  plus  proche de notre  train, à  environ 400 mètres.
— Ah, mince !  râlai-je quand on  s’engagea automatiquement sur une autre  voie, qui se terminait  en cul-de-sac.
Le  panneau, au-dessus, indiquait Poste  de travail 32.  Une ombre couvrit  la locomotive : on passait sous un auvent  en tôle  ondulée. Je  dus  ralentir,  puis m’arrêter. Je  savais que ce  train pouvait faire marche arrière, mais j’avais espéré  trouver le moyen de nous débarrasser de nos  wagons endommagés et  de  ressortir de cet  endroit en ayant bifurqué  sur  une autre ligne.
— On  dirait  que le chemin  s’achève ici…
— Peut-être pas,  objecta Katia en passant la  tête  par la vitre brisée. Les rails s’arrêtent, mais je  vois un genre de rond-point, tout  au  bout, indiqua-t-elle en pointant le doigt.
Elle désignait un grand espace circulaire de la taille d’un terrain de baseball,  que plusieurs rails sillonnaient. Quand  on s’engageait sur cette  plateforme, elle tournait pour  s’aligner  avec une  autre  voie. La tour  de  contrôle que j’avais  repérée quand  on  était entrés se  dressait juste  à côté. Je présumai que les commandes pour  actionner la plaque tournante  se trouvaient là-haut.
— Hé, mais ce ne sont pas des  zombies, en  fait ! s’exclama soudain Donut, qui  observait  la gare, la gueule  collée à la vitre.
Je  suivis son  regard : deux monstres erraient non loin, avançant  en  traînant les  pieds.  Ils  ne  nous avaient  pas encore  remarqués. Donut avait raison. Ils discutaient.  Les zombies ne parlent pas. Ces créatures  étaient couvertes de  mousse,  et leur peau ressemblait à de l’écorce.  Elles avaient les mêmes plaies  que les autres mais, sur leur peau toute raide, on  aurait  dit des perforations de balles.
 
Goule purulente. Niveau 18.
L’un des malencontreux effets secondaires de la Merveilleuse Panacée par injection  de vitamines Mets-l’turbo,  c’est  de  devenir accro. Le plus  souvent, les clients ayant développé une addiction  et  ne recevant pas leur dose à  temps ne tardent pas  à être  en manque. Les symptômes  du sevrage font des ravages  sur leur corps, et, s’ils ne sont  pas traités  à temps, laissent bientôt place à  une manifestation  redoutée : le  delirium tremens.
Une  fois  que le  DT se  déclare, il n’existe  plus  aucun remède.  Tous les  malades meurent, ou  pire.
Au  stade 1, ils  sont pris  de  violents tremblements et  parviennent à peine à  penser ou  à  bouger. Leur esprit commence à pourrir de  l’intérieur. Seules 50 %  des créatures atteintes  survivent  à cette étape. Chez la moitié des  rescapés, le mal  progresse ensuite vers  le stade 2, qui leur permet de se  déplacer plus facilement.  Les autres succombent  brutalement.
Ces  derniers, cependant, ne restent pas  morts bien  longtemps.  Ils se  transforment  en ce que vous avez sous les yeux : des goules purulentes.
N.B. Une  goule purulente n’est pas une vraie goule, ce n’est pas  un mort-vivant. C’est simplement une nouvelle  forme de vie,  conçue à partir de la  coquille vide de l’ancienne. De ce fait, les  attaques anti-revenants n’auront  aucun effet  sur  elle.  En  revanche, infliger un Coup double à ces bestioles  ne  serait pas bête.
Ces goules  ont deux objectifs : dévorer autant  de matière  organique que possible et converger vers un  même point. Celles-ci savaient dès leur  naissance comment se rendre dans  cette zone. Tout ce  dont elles  ont besoin,  maintenant, c’est qu’un nombre suffisant de leurs semblables se pointent, et  leurs desseins deviendront clairs…
 
— Ça ne sent pas très  bon, cette histoire… commentai-je.  J’imagine  que ces babababouins avec  lesquels on s’est  frités tout à l’heure  ont survécu  au  stade 1 et échappé à l’étape goule…
— Mais peut-être qu’ils  mourront à  la  fin du  stade 2 et se changeront en quelque  chose d’encore pire… grommela Donut.
— Comment ces créatures font-elles pour arriver  jusqu’ici ? demanda Katia.
Elles  semblaient capables  de marcher, mais tout, chez  elles, criait  « zombie sans cervelle ». Si je  distinguais des dizaines de races de mobs  différentes, toutes avaient cette démarche  empesée, hagarde.
Je  repensai  aux  robots et au tunnel secret.
— Je crois que  j’ai compris.  Imani et Elle sont sûrement  aussi  sur le point de le découvrir. La vraie  question,  c’est : qu’est-ce qui se  passera  quand ces monstres se retrouveront  en  nombre suffisant au  même  endroit ?
— Un truc  horrible, évidemment, Carl ! répliqua Donut. Il faut qu’on  fiche le camp  d’ici.
On entendit une détonation  dans le lointain. Comme un coup de canon. Un instant  plus tard, il y eut un  deuxième bruit. Fracassant,  et  qui venait d’au-dessus de nos têtes. Quelque  chose, j’ignorais quoi, avait  frappé  l’auvent en tôle ondulée sous lequel  on se trouvait.  Je perçus le  clic, clic, clic d’une machine qu’on remonte.
— Je rêve ou  on  est en train de nous tirer dessus ?
— Regardez,  intervint Katia.  On  dirait une chaîne. Elle vient  de la  tour.
Elle avait raison. La tour de guet la plus proche  du train, celle  qui  se trouvait à côté de la  table  tournante, avait balancé une chaîne sur l’auvent. Je  ne savais  pas à quoi  ça servait, mais elle  s’y était fixée  et se  tendait à présent,  de plus  en plus…
— Tu penses qu’ils vont arracher  le toit ? s’inquiéta  Katia.
— Non. Regarde. Il y a un mec,  là-haut. Dans  la  tour. Je crois qu’il va utiliser  ce truc pour venir jusqu’à  nous.
En effet, une fois que la chaîne fut  bien  raide, la créature – un petit homme pelucheux – y suspendit un panier  à l’aide  de deux  lanières. Ça ressemblait à un sac à  main.  Le type  sauta dedans, et  le panier glissa  le long de la chaîne  en cabriolant  follement.
Son point apparut sur ma  carte : blanc.  Il finit par disparaître de  notre champ  de  vision, terminant sa course sur  l’auvent. Un instant plus  tard, il passa d’un  bond  adroit du toit  en tôle  ondulé à celui  de  la locomotive. Il avait  un très  long machin métallique  attaché à sa taille,  qui fit un boucan  pas  possible  quand il atterrit. Longeant précipitamment la  passerelle, il  s’approcha de la fenêtre brisée.  On se  tourna tous pour l’observer.
Il  avait  l’apparence et la corpulence d’un gobelin mais, au lieu d’habits, il était entièrement couvert  de poils noirs rêches. Beaucoup  plus petit qu’un gobelin basique – comme Zev, en  gros –,  il portait une casquette  d’employé du Nœud de fer et une ceinture à outils à laquelle était accrochée une clé  à  molette trois fois plus  grande que lui. Elle n’avait pas paru le  handicaper du tout  quand  il  avait sauté.
 
Bitoniot  – gremlin  graisseux. Niveau 19.
Technicien ferroviaire du Nœud de  fer.
Tous les gremlins ne sont  pas  mauvais ou maléfiques.  Tous n’ont pas une  passion  pour  le  déchiquetage de chair  et le broyage d’os.  Certains préfèrent des activités plus  calmes, comme la  réparation de chaudières  ou la fabrication de grosses machines. Et puis, il y  a les gremlins graisseux, qui bouffent à tous les râteliers.  La seule chose  qui empêche ce bonhomme de vous attaquer,  c’est la formation « Sensibilité » que les RH l’ont obligé à suivre pour décrocher ce job.  Tant que vous ne les  malmenez pas, lui et  ses précieux tchou-tchou, ça  devrait bien se passer.
 
— J’vous ai  d’jà dit la  dernièr’ fois  qu’cette station  est  fermée ! s’exaspéra Bitoniot. D’abord l’Lame Corbeau Illimited, et  maint’nant  l’Cauchemar ?  J’me fous d’savoir  qu’vous avez plus une seule bêbêt’  à  bord.  Voyez pas qu’on  a une infestation d’goules, là ? È sont sur l’point d’atteind’ l’seuil  critique ! Maintenant, j’vais d’voir risquer  ma pomme  juste pour  faire  sortir  vos têtes de gland d’ici. Pouvez vous gratter pour l’ravitaillement,  j’vous  l’dis !
On  comprenait à  peine ce  qu’il baragouinait.  On aurait dit  un Créole essayant  d’imiter l’accent cockney – sans succès. Il passa la tête par la vitre  brisée,  puis  resta planté  là  un long moment, à nous dévisager.
— Oh,  pétard ! finit-il  par  lâcher. Vous êtes des crawlers ? Vous avez  pris l’train ? Où  qu’il est,  CrackJack ?  Vous l’avez  zigouillé ? Le bâtard de mage guerrier, rien à foutre ! Par  contre  z’avez pas intérêt à avoir fait  du mal à  Brandy !
Je ne  vis aucune raison  de lui mentir.
— Si  ce CrackJack était le conducteur, alors,  oui,  on l’a tué. Brandy  va bien.  On essaie  juste de trouver un escalier.
En bas, deux  goules nous repérèrent.  L’une  d’elles  poussa  un hurlement strident en  nous pointant du  doigt.  Peu  à peu,  toutes celles  qui peuplaient le  dépôt se  tournèrent vers nous.
— Des  escaliers ? répéta Bitoniot, qui n’avait rien remarqué  ou qui s’en fichait,  avant d’éclater  de rire. Mais  pourquoi  qu’vous  êtes venus jusqu’là ? Pourquoi  z’avez pas pris l’Vitesse-de-Libération ? Y  passe par  toutes les  stations à  escaliers.
Tapotant le châssis de la fenêtre, il enchaîna :
— En vrai, même ce  train s’arrête  à la 83 des  lignes mandarine et  pêche. Vous prenez  la  mandarine jusqu’à la 89 et vous changez  pour l’Vitesse-de-Libération. Y vous amènera  à une tripotée de stations à  escaliers ! affirma-t-il, avant de  se remettre  à rire. Idiots d’crawlers,  toujours à tout compliquer ! Enfin,  j’suppose qu’y a  pas d’mal  tant que Brandy va bien. È va être  maman, vous  savez. CrackJack, j’m’en fous, c’était un con. Crac-crac  Jack,  lança-t-il,  avant  de  se marrer de son jeu de  mots débile.  Les mages  guerriers non plus, personne  peut les piffrer.  Allez, ouste ! On est sur l’point d’abandonner  la  gare. On va aller au  dépôt A,  très loin d’ici. Y aura pas  d’goules, au dépôt A. Vous pourrez y prend’  un bon nomb’  de lignes jusqu’à la 12, j’pense. Ou peut-être qu’la 24  sera  mieux  pour vous aut’.  À la 12, y  a ces goules de  ménage, là… Mais cette gare, c’est râpé.  Y z’ouvriront la grande port’ pour personne. Même nous, on  doit utiliser les chaînes pour sortir.
Une  monstruosité à plusieurs membres entreprit  d’escalader la  façade du train  comme une  araignée.
— Touche pas à ça, toi ! hurla Bitoniot.
Il décrocha l’énorme clé de sa ceinture et, menaçant,  l’agita des deux mains comme  une hallebarde.
Fioum !
À travers la vitre brisée, Donut  tira  un missile magique, qui  atteignit la goule en plein  torse. Elle  ne mourut  pas  immédiatement. Elle s’écroula  sur le dos,  ses jambes se  recroquevillèrent.  Le statut Inconscient apparut au-dessus d’elle.  Un instant  plus  tard, la notification  disparut et  laissa place à un X.
— Waouh, joli  coup,  mignonne ! la complimenta Bitoniot, avant de  se lécher les babines  et de reluquer le chat  d’un  regard gourmand. C’est  mon truc,  à moi, les filles  bien en  chair. Surtout  quand elles ont du répondant…
— Pardon ?!  s’indigna  Donut. Vous venez  de me  traiter de  grosse ?
— Pourquoi toutes  ces goules sont  rassemblées ici ? les interrompis-je.
— C’est une conne qu’a complètement déglingué l’système,  répondit Bitoniot.  Une  feignasse. L’a essayé  d’tout combiner et  ça a tout fait buguer. J’vais pas mentir, ça a jamais  très  bien fonctionné  non plus. Les goules sont censées êt’ raflées, puis mises sur l’tapis roulant pour r’tourner au  dépôt, et êt’ envoyées ensuite sur une des lignes du Terminus  Express.  Y  z’auraient dû construire  un deuxième tapis roulant menant droit à  l’Abysse, si vous voulez mon  avis. Mais personne d’mande jamais à  Bitoniot  c’qu’y pense. Du coup,  y en  a trop  qui sont  arrivées d’un coup. Parfois, y a  aussi des goules  de courroux dans  l’tas, et alors les  cages  arrivent ici  tout  esquintées.  Ou  les goules s’en échappent même  avant  d’arriver. Du coup, l’système est tombé en rade.  Trop tard  pour l’arrêter. Ma  jolie ? lança-t-il à  Donut en lui indiquant une  autre  goule.
Le chat fit partir un  autre  missile, éjectant le mob du  train.
— Bonne fifille.  Qu’est-ce  qu’une  jolie  minette comme toi fait avec cette bande ? J’termine mon service  dans deux heures.  J’ai  une cabane à la 60. Ma  femme  pourra nous cuisiner un bon  p’tit ragoût…
— Votre femme ? s’étrangla  Donut.
— È  s’en  fiche,  elle.  È voudra sans  doute t’croquer aussi. Et puis,  è fait bien  la cuisine. On a  même  reçu une portion d’poisson dans notre ration  de  bouffe,  dis !
— Minute, quel genre  de poisson ?
— Oh ! les coupai-je. On se  concentre. Comment  on est censés  sortir d’ici ?
— Va  falloir abandonner l’navire. Grimper là-haut.  Dans ma tour. Puis  faire un peu d’tyrolienne. C’est une combine à nous. Une qui  marche, ajouta-t-il,  avant d’esquisser  un  sourire  espiègle. Enfin,  tant qu’vous  êtes  pas des brêles en escalade…
Je  jetai un coup d’œil méfiant à la chaîne. Une bande de goules tentait  à nouveau d’escalader  le flanc de la loco. L’une  d’elles, qui avait trouvé la petite échelle, griffait la  porte  de la  cabine.
Bitoniot se pencha par  la fenêtre pour les observer, avant  de pointer de sa clé  un robinet  rouge du poste de  commande – Katia dut faire un bond  en arrière pour ne pas se  prendre  son outil dans  la figure.
— Tourne-moi vit’  fait c’machin à droite, tu veux ? R’mets-le en place, après.
Brandy  m’avait recommandé de ne jamais toucher à ce truc.  J’obéis quand même,  et le train siffla. De  la vapeur  jaillit sur le côté  et se répandit  dans la  cabine. Dehors, on entendit  les goules hurler. Je  refermai rapidement  le robinet.
— Vous l’avez  pas volé, tiens !  cria Bitoniot aux monstres.
Plusieurs mobs s’éloignèrent précipitamment du train,  mais ils ne  tardèrent pas à revenir à la charge.
— Bon,  j’ferais bien d’ouvrir un trou dans vot’ plafond avant  qu’on s’fasse complètement  submerger.  Ça  va  m’prend’ une  bonne…
Un boucan  de tous les diables, venu d’assez loin, résonna soudain  dans  tout le dépôt, interrompant Bitoniot. Un pan du mur colossal qui  séparait la zone clôturée de l’aire d’embarquement des conducteurs s’effondra dans  un impressionnant nuage  de poussière. L’essaim  de goules  se déversa hors de l’enceinte. Aux abords du Cauchemar,  celles qui s’avançaient vers nous  se tournèrent vers la nouvelle issue.  Quelques-unes  prirent  cette  direction, mais la plupart  restèrent près  du train.
— Oh-oh.  Pas bon, ça, commenta  Bitoniot. Chang’ment d’program’. Maintenant qu’le mur est  plus là, j’imagine qu’on  peut prendre l’portail. ’Tendez, j’vais vous  décrocher. Puis j’irai  dans ma tourelle. Avancez sur la plateforme, j’vais vous  faire passer  sur la ligne  des employés.  Y  a qu’une station  qui  aura  des escaliers, la 60 ;  ensuite,  l’train  fait la boucle,  alors  pas de 72 – enfin, pas  qu’vous auriez  souhaité vous  arrêter là-bas,  t’façon. Par contre  y a  une porte  de service à  chaque station en partant d’ici et  jusqu’au  retour. Faudra  pas aller trop vite pour les  voir. C’est facile d’les louper. Les distances sont beaucoup  plus courtes, sur cette  voie-là. Y a  encore moins d’gens qui rentrent dans l’Retour-au-Bercail que dans la chatte d’un  octoïde,  alors vous aurez la  voie juste pour  vous  tout seuls.
Il disparut, se hissant maladroitement sur le toit de la locomotive avant de se laisser  tomber sur la passerelle qui la séparait du  premier  wagon.  La  goule y était toujours, mais il l’en  délogea d’un coup  de  clé  à molette en pleine tête. Moins de  dix  secondes plus  tard, un grand bruit métallique fit trembler tout  le train, et  le  gremlin reparut à  la fenêtre.  Entre-temps,  trois autres goules avaient découvert la petite échelle qui menait à l’arrière de la cabine.  Elles se plantèrent derrière  la porte et  se  mirent  à  frapper  dessus.
— Eh  beh,  vous avez mis la  cargaison  dans un sale état !  Peu  importe. C’est  décroché. Maintenant,  j’vais remonter  là-haut. J’vais  tourner la  plateforme vers vous. Vous  avancez. Faites  gaffe à c’que la loco  soit  entièrement d’ssus. Après, j’referai  tourner pour vous met’ sur les  bons rails.  Mais partez  pas  direc’ ! J’redescendrai, et on f’ra  la route ensemble. Ça marche ?
— Absolument.
Je me demandai s’il était de nature  accommodante, ou  si c’était à cause  de notre  fort Charisme. En tout cas, je n’allais pas me plaindre.
— C’est même carrément mieux que ce que  j’espérais, ajoutai-je. Merci pour  votre aide.
— Eh,  pardi ! Vous  êtes une chouette équipe !  répliqua-t-il, avant d’adresser un  clin  d’œil à Donut. J’reviens, et  on pourra  discuter  un  peu plus  de  c’poisson, d’accord, mignonne ?
Faisant volte-face, il longea  la locomotive. Il s’arrêta un instant pour nous faire coucou.
Et c’est à ce moment-là que le X de la goule-araignée, celle que  Donut  avait tuée  d’un missile, redevint un  point rouge. Se  jetant sur le petit mécano hirsute, elle lui arracha la  tête d’un seul geste  fluide, puis  le dévora.  Tout  ça  en moins d’une seconde.
— Bon… Bah c’est la merde.
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— On a quelques options, déclarai-je tandis que Donut  virait d’un missile la goule-araignée  ressuscitée qui avait entrepris d’escalader la voiture.  On peut  abandonner le train, auquel cas, soit on se  fraie un chemin à  coups de poing à travers les goules pour atteindre l’une  des voies à  pied,  soit  on repasse  le portail pour  retourner à  la station de commutation – encore une fois, à pied.
— Aucun de ces scénarios n’est particulièrement  séduisant, commenta Katia.
J’examinai, par la fenêtre, la  longueur de la chaîne qui  reliait  l’auvent à  la tourelle.
— Je pourrais essayer de grimper là-haut.  M’arranger pour  faire tourner la plateforme…
— Ça  ne fonctionnera pas, Carl,  répliqua Donut. Tu es le seul à savoir  piloter ce train. C’est moi qui monterai pour  voir si je peux  comprendre comment marche ce rond-point.
J’échangeai un  regard avec Katia.
— Je ne sais pas trop, Donut…  Je n’aime pas l’idée que tu y ailles  seule.  Et il faudra peut-être  des mains pour actionner ces  manettes.
— Si ce petit pervers y arrivait,  je saurai m’en débrouiller  moi aussi !  décréta-t-elle. Et  puis, tu penses vraiment pouvoir escalader  cette chaîne ? Elle est très longue.  Mongo aura fini  ses  études  à  la  fac d’ici à ce  que  tu sois arrivé. Je serai plus rapide. Et,  si besoin,  je pourrai me servir de mon Passe-flaque – même  si  je préfère le garder pour le retour.
— OK… cédai-je. Mais sois prudente.
— Je suis  toujours prudente,  Carl !  rétorqua Donut en  tirant une énième roquette sur une goule.  Bon, j’y vais !
— Attends ! la rappelai-je.
Je sortis un écran de fumée de mon  inventaire et le balançai dehors.  Ricochant  contre  le flanc de la locomotive,  il atterrit entre deux goules.  Une épaisse fumée enveloppa rapidement le train.
Donut  bondit par la fenêtre,  longea  la passerelle pour atteindre  l’avant de la locomotive, d’où elle fusa sans effort  dans les airs, pour atterrir sur  l’auvent. Un  instant  passa, puis elle  fila avec agilité le long  de la chaîne. Vingt secondes plus tard,  elle disparut dans la tour.
 
DONUT : WAOUH !  JE PEUX VOIR  TRÈS LOIN. IL  Y A  UN TAS DE RAMES DE MÉTRO À L’AUTRE BOUT DU  DÉPÔT. J’APERÇOIS LE  PORTAIL PAR LEQUEL  ELLES SONT CENSÉES ARRIVER.  LE BÂTIMENT QU’ILS ONT LÀ-BAS  EST EN FEU.  LES GOULES  QUI  ONT PASSÉ LA CLÔTURE  S’EN PRENNENT AUX  NAINS ET AUX GRANDS TYPES QUI DONNENT LES VALISES CADEAUX. CARL,  ON N’A PAS RÉCUPÉRÉ  LA  VALISE DE KATIA ! COMMENT  A-T-ON PU OUBLIER ?
CARL :  On n’a pas  oublié. On  a décidé que  les prix ne  valaient pas le coup. Ça va ?  Tu vois  quoi  faire ?
DONUT : NON MAIS VRAIMENT, CARL ! LAISSE-MOI DEUX MINUTES ! IL Y  A TOUT UN TAS  DE TABLEAUX DE BORD. ET CET ENDROIT SENT HORRIBLEMENT MAUVAIS. BITONIOT ÉTAIT UN VRAI  CRADINGUE. QUEL  BESOIN D’AVOIR TOUTES  CES BOUTEILLES  DE LUBRIFIANT ET CES BOÎTES DE  KLEENEX ? JE NE  CROIS PAS QUE SA  FEMME  ÉTAIT UN  CUISTOT ÉMÉRITE  COMME IL LE  PRÉTENDAIT,  SINON  IL  L’AURAIT VUE PLUS SOUVENT ET IL N’AURAIT PAS EU BESOIN DE TOUT  ÇA…
CARL : Emporte bien tout. Des fois  que ça nous  filerait  un coup de main plus tard…
DONUT :  C’EST  UN TRAIT  D’HUMOUR ?
CARL : Allez, dépêche !
DONUT : NE ME  METS PAS LA PRESSION, CARL.
 
Un grand bruit métallique résonna dans la gare. Au loin, un wagon de marchandises isolé  se  renversa  sur  le flanc.
 
DONUT :  OUPS. MAUVAISE  MANIP.
CARL : Qu’est-ce que tu f…
 
Devant  nous, l’énorme plateforme  gronda et se mit en mouvement,  faisant tomber les  goules qui se trouvaient dessus. Une  première voie ferrée s’arrêta devant  nous.  Je  jetai un œil par la fenêtre.  Ça ne collait pas.
 
CARL : Super boulot, Donut ! Mais pivote encore  d’un cran.  Ceux-là ne sont pas à la bonne taille.
 
Le rond-point se remit à tourner, avant de s’immobiliser de nouveau. Cette fois, on  était bons. Je  tirai sur le frein, toquai  à  la vitre  de  Brandy pour l’avertir qu’on  repartait, et j’avançai en  douceur, laissant  derrière les  autres  wagons – ouf ! Une  douzaine de goules tentaient toujours d’escalader  la locomotive, mais Katia  les embrochait avec sa main dès qu’elles s’approchaient de la  fenêtre. Elles vacillèrent quand le  train se mit en branle. Quelques-unes dégringolèrent.
Je m’avançai au maximum, histoire  d’être  sûr qu’on soit entièrement sur la plateforme.
 
DONUT :  RIEN    N’EST  ÉTIQUETÉ. JE NE  SAIS PAS  QUELLE MANETTE ACTIONNER.
 
Je scrutai  la  rangée de trains  qui stationnaient sous les autres  auvents. Il n’y avait pas des masses de locomotives, ici – surtout des wagons isolés. J’en  repérai tout de  même  une qui tractait  une  unique voiture passagers et n’était pas garée le  nez vers la plateforme. Une locomotive bleue. Je  suivis des yeux  les rails : ils  couraient en formant une  courbe vers une issue que je  distinguais vaguement, au loin. La plupart  des rails adaptés aux trains à vapeur semblaient  mener  vers cette grande porte.
 
CARL : Je  crois que je sais sur  lequel tu dois nous mettre. Je te dirai  quand t’arrêter.  Essaie de  voir  si une des  manettes  permet d’ouvrir la porte du dépôt.
DONUT : JE L’AI DÉJÀ  OUVERTE SANS FAIRE EXPRÈS, ET D’AUTRES GOULES SONT  SORTIES. JE  NE  TE L’AI PAS DIT  PARCE QUE  J’AVAIS PEUR  QUE TU  TE  FÂCHES.
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Donut  se  servit de son Passe-flaque pour  revenir à bord du Cauchemar. J’ouvris la porte arrière et éclatai les goules  qui  encombraient la passerelle  pour lui  dégager l’espace. Ces  trucs-là n’étaient pas  du tout aussi rapides ou forts  que ceux qui en  étaient  au stade 2. Comme les zombies, ils  ne représentaient un véritable danger que  quand ils attaquaient en masse.  Heureusement,  quelques dizaines d’entre  eux seulement s’intéressaient encore à nous. Donut se mit du sang sur la patte à  l’atterrissage.  Elle  grommela tandis que nous  retournions à  l’intérieur. Je verrouillai derrière nous.
Une fois dans la cabine, on se  dirigea vers  l’énorme  porte à  double battant. Des  dizaines  de  rails  convergeaient, côte à  côte, vers  cette issue. On passa sous une  grande arcade, qui me rappela  l’entrée énorme de Jurassic  Park.
On  roulait  lentement. Les goules,  pour  la plupart, s’écartaient à notre approche,  mais le chasse-pierre en percutait parfois,  les  envoyant valdinguer sur le côté.  Elles mouraient sur le coup, mais je les soupçonnais de ressusciter  au bout de quelques minutes.
Immédiatement après la grande porte,  un  bâtiment monumental de trois étages se dressa devant nous : Branche E du  Nœud de fer. Il était dévoré par  les flammes.  La simplicité brute  de son  architecture m’évoquait un immeuble administratif de l’ère soviétique. D’ailleurs, je n’aurais  pas été  surpris  qu’il s’agisse d’un  édifice de cette époque prélevé à  la surface. Des  dizaines de  nains  et de  grippards morts  gisaient à l’endroit où  ils  s’étaient rassemblés. Les contrôleurs et les bagagistes faisaient la queue, attendant des  rames qui n’arriveraient jamais. Tandis que  j’observais la scène, un nain et deux grippards surgirent du  mur  en brique, l’air dans  les vapes. Ils  furent aussitôt attaqués par des goules.
Presque toutes les  voies menaient devant  ce bâtiment et passaient par la  zone  d’embarquement des employés.  La  nôtre, en revanche, conduisait  à  l’arrière. On s’engagea lentement dans le  grand virage. Un autre quai, plus petit, nous attendait de l’autre côté. La voie  s’engouffrait ensuite dans  une caverne, au loin.
On roulait toujours quand une silhouette surgit  du bâtiment en feu et  se  rua vers nous  en agitant  frénétiquement les bras. Une humaine !  Je  freinai en douceur. Son  point était blanc, ce qui  signifiait que c’était un PNJ, pas un crawler. Elle hurla  quand une goule-loup en feu se jeta  d’une fenêtre.
Vêtue  d’une robe BCBG  couverte  de suie,  elle n’avait plus  qu’une seule chaussure :  un  escarpin noir. Elle venait vers  nous clopin-clopant en poussant  de grands  cris perçants.  Elle devait  avoir la quarantaine.  Look typique d’une maman représentante des parents  d’élèves dans une banlieue chic. Elle faisait complètement tache dans le chaos qui régnait  ici.
— Je vais  la laisser monter.
— Tu  es sûr  que  c’est une bonne idée ? s’inquiéta  Katia. C’est un piège ou une entourloupe, c’est sûr. Enfin,  regarde-la…
— Je ne crois  pas. Lis sa description.
 
Madison  – humaine.  Niveau 10.
Assistante en ressources humaines du Nœud de  fer.
PNJ non-combattant.
Le vrai prénom de Madison  était sans doute Jennifer  ou Ruth,  mais elle l’a fait changer  pour quelque  chose  de plus punchy  au moment  de  son divorce. Ses implants mammaires, ses cours de  Pilates  et sa nymphoplastie ont fait d’elle une nouvelle  femme. Elle  n’a pas  besoin d’un mec !  Et si elle est seulement  assistante en RH – ayant, après  tout,  commencé sa carrière sur le tard –, ça  ne l’empêche pas de  faire son  chemin dans le monde avec une assurance  toute  nouvelle. Elle ne le  dira  à aucune de ses copines du club de lecture, mais elle se délecte  du pouvoir qu’elle a sur  les  employés  du  Nœud. Elle ressent un sentiment de  satisfaction presque sexuel  chaque  fois  qu’elle dit aux  nains  que  les heures sup sont obligatoires.
 
— Pourquoi toujours « ressources humaines » ? s’agaça Donut. C’est raciste !
La  goule-loup, se  précipitant vers Madison, réussit à refermer la  gueule  sur son chignon.  La femme  partit en  arrière avec un cri.
— Donut !
Passant d’un bond par la fenêtre,  Donut monta sur  le toit de la locomotive et  tira  deux missiles coup sur coup. Le mob s’écroula  dans un sifflement.  Madison, se relevant en vitesse, galopa vers  le Cauchemar  et grimpa à l’échelle. Je relâchai les  freins, poussai légèrement le levier d’accélération, et on repartit tandis  que d’autres goules incendiées surgissaient de  l’arrière du  bâtiment. Elles nous coururent après, mais on les sema rapidement.
— Merci, oh, merci ! s’écria la femme quand Katia lui ouvrit la portière.
On entra  dans le  tunnel. À peine quelques  instants  plus tard, j’aperçus un panneau lumineux.  À côté, une échelle, fixée  au mur, montait jusqu’à  une trappe  dans le plafond. Le panneau indiquait  Station  de correspondance 11.  Je  me demandai s’il  y avait  un club Desperado,  là-haut. Le panneau annonçant  la station 12 se trouvait à  peine quelques centaines de  mètres plus loin. Je me souvins de ce que  Bitoniot avait dit, cette station était celle des goules  d’entretien. En effet, en passant,  je  lus :  Station 12  – Sommet  des jikininkis. Celle-là, on  ne  va  pas  s’y arrêter, pour l’instant…
— Minute, je ne vous reconnais pas… déclara soudain la femme. Comment  êtes-vous entrés ici ? Quel  est  votre matricule ?
— Vous  ne risquez pas de nous reconnaître, répliqua Donut. J’ai l’air de  quelqu’un qui travaille aux chemins  de  fer ?
Madison  était sacrément débraillée.  Elle avait pourtant dû consacrer un temps fou à coiffer ses cheveux à la perfection ce matin-là, pour les rassembler  en cet  impressionnant chignon.  Ils pendaient à  présent  en frisottis emmêlés à  l’endroit où la goule  l’avait mordue. Ce chignon  géant lui a sauvé  la vie.
En entendant la réponse  de Donut, elle prit une expression  scandalisée qui me rappela instantanément  la  mère  de  Bea. Elle avait  le même regard noir et  le même air mon-lifting-est-un-peu-trop-tendu.  Très  Catwoman.
— La présence  de passagers à l’intérieur des locomotives  est interdite ! Je vais être  dans l’obligation d’alerter la sécurité. Cette situation va à l’encontre de toutes les règles !
On passa  la station 13, qui était, elle aussi, une station de correspondance. Le coup de  sang de la  RH  me fit rire.
— Meuf, on vient de  vous sauver la  vie, en fait. Si ça  ne vous convient pas, je  peux  arrêter le train tout  de  suite  pour vous déposer. Je suis  sûr que ces  goules prendront  bien soin de vous.
— On l’amène où ? demanda Katia.
— Vous m’amenez au dépôt A, ordonna Madison. C’est le quartier  général. Une fois là-bas, vous  n’aurez  qu’à  vous rendre  aux  autorités.
— Ah oui ?  Et  comment on fait,  pour  y  aller ?  ironisai-je.
— Je ne  sais  pas,  je ne  suis pas conductrice de train !  Il n’y a  pas une carte ici ?
On  dépassa les stations 14 et 15.
— On  va s’arrêter  à la porte de service 24  pour jeter un œil  par la  trappe et  voir si  la  station a besoin d’être  nettoyée, répondis-je à Katia. Ensuite, on la conduira jusqu’à la station 60 et on la  libérera là-bas. Selon Bitoniot, la  voie  fait une boucle après  cet arrêt. Si  c’est vrai, on  pourra  continuer à  tourner  en rond et rester  dans cette zone jusqu’à  ce qu’il soit  temps de  descendre.
— Me libérer ? répéta  Madison, incrédule. Vous sous-entendez  que  je  suis prisonnière ? Et, pour  votre gouverne, la station 60 est  celle où sont logés  les employés du  bas de  l’échelle.
Yep, pensai-je. La mère de Bea.
— Vous vivez où, vous, alors ?
— J’ai un appartement dans les quartiers  réservés à la direction,  aux  abords du dépôt A.
— Et  vous ne savez  pas comment vous y rendre ?
La station 17  était une nouvelle  station de  correspondance. La 18 s’appelait Station  Vierge. Je me  demandai si ces  endroits étaient des nids de mobs comme les stations  plus avancées, et s’il y  avait un  boss krakaren  à la 20.
La femme resta silencieuse. Je la regardai par-dessus mon  épaule.  Son visage  était tourné  vers la  fenêtre, et  j’y lus une étrange expression  de confusion.
— Je travaille beaucoup, en ce moment… Les heures sup sont obligatoires,  m’expliqua-t-elle.
Je commençais à penser  qu’il n’y  avait  pas  de dépôt A,  et je  me  demandai  soudain ce qu’on allait  trouver à  la station 60 – celle où se trouvaient ces  supposés dortoirs  destinés aux  employés. Quand Vernon avait affirmé avoir une femme,  j’étais parti du  principe que cette  dernière n’était qu’un  souvenir  fabriqué. Bitoniot nous avait raconté  une histoire similaire, alors  qu’il vivait clairement dans sa tour.
— Vous n’avez jamais mis les pieds dans cet appartement, pas  vrai ?
— Bien sûr que si ! C’est  juste  que… J’ai été retenue au bureau, ces derniers jours…
Je  hochai la tête. Quand ils avaient  codé ce niveau,  ils  avaient  donné à tous ces PNJ  un  tas de  faux  souvenirs, mais ils n’avaient pas  pris  le  temps de leur construire  une base solide. Toutes leurs  histoires étaient très superficielles, comme dans les jeux vidéo. En réalité, c’était sans doute la première fois que Madison quittait  son  lieu de travail. Je pensai à Brandy et  à ses deux  nouveau-nés. Serait-elle autorisée  à les  garder quand tout  s’effondrerait ?
Un crawler  du nom de Herot, l’autrice de  la 16e édition du Livre  de  recettes,  avait rédigé un long essai, dans  la  dernière partie, à propos  de la nature des  PNJ. Elle  y développait une théorie, qu’elle  avait  baptisée la « méthode des sentiers rebattus », selon  laquelle les  quêtes  et  autres casse-tête  auxquels nous étions confrontés devenaient bien plus faciles à  résoudre quand on brisait délibérément le quatrième  mur. Pour elle,  les PNJ étaient le  maillon  faible du  Dungeon,  parce que c’était des êtres biologiques et non autonomes. Je n’avais eu le temps de lire que les  premiers paragraphes : Herot arguait que  les sortir  de  leur état second  était cruel, mais  nécessaire  pour survivre.  Posez-leur  des questions et poussez-les dans leurs retranchements quand ils ignorent des choses  dont ils devraient être  informés. Soyez  doux, mais ferme. Il me restait encore tellement de choses à  étudier dans  ce livre. Mes  moments de lecture étaient aussi  précieux  que  limités. Je me promis de terminer l’essai dès que j’en aurais l’occasion.
— Soit vous  y êtes déjà allée,  et vous connaissez  le  chemin, soit vous n’avez  jamais vu  ce dépôt A. Ça ne peut pas être les deux. Décidez-vous, exigeai-je.
— Je… Je n’en sais rien, finit-elle par lâcher. Cette goule a dû me causer une commotion cérébrale.
Apercevant le panneau de la  station 24, je fis ralentir le train.  On s’arrêta. Je mis le frein, puis  me tournai vers Madison.
— Écoutez.  J’ai  plusieurs  questions. Répondez-y, et on  ira à la station 60.  Si  quelqu’un, là-bas, sait comment se rendre au  dépôt A, on vous y amènera.
— D’accord,  accepta-t-elle après  un  instant de  réflexion.
Elle s’appuya contre la  paroi.  Elle avait l’air épuisée.
— Que voulez-vous savoir ? Si  c’est à propos des trains, mes  connaissances sont très limitées. Mon job, c’est de dire aux employés que les heures sup sont obligatoires. Ils  viennent réclamer l’autorisation de  monter dans  le Retour-au-Bercail, et  je  leur  ordonne de reprendre immédiatement le travail. Oh,  et je suis responsable  des  avantages sociaux dont bénéficient  les kravyades et les six stations mimics.
— Les quoi ?
— Les  terminus. Les stations mimics. Il y  en a six.  Vous verriez comme ils sont ronchons quand on ne leur envoie pas assez  de gens ! Elles sont voraces, ces affaires-là…  On dit aux employés de  toujours  indiquer aux passagers  qu’il  faut descendre au plus tard à  la 433,  mais vous n’imaginez pas comme  les  nains  sont  nuls pour respecter les consignes.  Et ne me lancez  pas sur le sujet des homtaures. Incapables  de  maîtriser  leurs  pulsions…
 
CARL : Bautista.  Ne  descends pas au terminus. C’est un  putain  de piège.
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BAUTISTA : MERCI POUR  L’INFO, POTEAU,  mais elle arrive un chouïa  trop tard. Peux  pas parler. La station entière est un boss de ville. On avait réuni environ 400 personnes, et quand les vingt premières ont monté  les marches, il  les a englouties comme des roulés  au fromage.  On est sur  le quai, là, on se  bat contre sa langue et ses sbires. De temps en  temps,  il rote, et des espèces de bouches sur pattes  se déversent de  sa gueule. Ils sont trop forts pour nous. On attend le  prochain métro pour se  barrer. Sais pas  ce qu’on va  faire. La moitié des gens ici ont  vendu leur casquette.
CARL :  La  vache ! Soyez prudents.  Vous allez devoir combattre  le boss kravyade dans deux stations,  à la 435,  et tenter de prendre l’issue réservée aux employés.  Je suis en train d’essayer  d’en apprendre  plus  là-dessus. Tiens-moi au  jus.
BAUTISTA :  À bientôt.
 
Mon Dieu, quatre cents personnes ?  Ça faisait beaucoup trop de joueurs concentrés au  même endroit. Ça puait  la catastrophe.
Je  me tournai vers  Madison.
— Le kravyade. Dites-moi ce que vous savez. Tout de suite.  Vite.
— Lequel ? On en  a quelques dizaines  en service, en ce moment.
— C’est important ?  Ils  ne sont pas tous pareils ?
— Bien  sûr que non ! L’un d’eux n’arrête pas  de  geindre  qu’il veut rentrer chez lui pour rendre visite à sa  petite amie. Une autre exige une augmentation parce qu’elle s’est fait poignarder par un crawler.  L’attaque  l’a complètement scandalisée, car elle n’est pas censée être une  combattante. Ils sont  aussi différents les uns  des  autres que vous et  votre  petite amie poilue.
— « Pas censée être une combattante » ? Alors  ce  ne  sont  pas des boss ?
— Des  boss ? Certainement pas ! Ils sont affiliés au service RH,  si vous voulez  tout savoir, répliqua  Madison en se  redressant  fièrement. Ils sont sous  ma supervision.  Ce sont les acteurs  clés  d’un  programme de la direction visant à augmenter la productivité  des employés.
— Putain,  meuf…  Commencez  par le début.  C’est quoi, un kravyade ? Et est-ce qu’ils s’en  prennent aux crawlers ? Comme les stations mimics ?
— Je viens de  vous  le  raconter, ils  font partie  d’une  initiative ayant pour but d’optimiser les  dépenses de l’entreprise. Un  programme couronné de succès, je dois  dire.  Le  personnel est moins susceptible  d’exiger  des  jours de repos s’il oublie ses temps de pause ! À  la fin  de  chaque  service, on les plonge dans ce qu’on  appelle une « stupeur  de préproduction », dont ils ne se réveillent qu’au moment de remonter dans  leur rame.  Une fois à bord, trop tard pour soumettre une demande de  congé ! Cette stratégie a  augmenté notre productivité de  35 %.  Les kravyades sont chargés de sa  mise  en pratique.
Je réprimai l’envie de l’étrangler. Toutes ces informations sur  la  maltraitance  qu’ils infligeaient  à leur personnel étaient insupportables  et me rappelaient bien trop de souvenirs, mais  elles ne nous aidaient en rien.
— Concrètement, c’est  quoi ? insistai-je. Des  sorcières ?  Des hiboux géants ? Des elfes ?  Dites-moi comment ils se présentent et quels sont leurs pouvoirs.
Elle me  lança un  regard non-mais-t’es-vraiment-une-buse-en-fait.
— Vous  voyez  à quoi ressemble un naga ? Ils sont un  peu comme  ça, mais  bleus et  munis  de six bras.  En guise de rémunération, on  les autorise à manger un  ou deux  nains par rame. Ça nous fait économiser  beaucoup d’or.
— Ils utilisent quel genre de magie ?
— Ils hypnotisent  les contrôleurs et les bagagistes  qui  descendent du train, et ils  les  gardent  pendant huit à douze heures, selon les lignes reliées à leur  station. Quand l’heure de prendre leur poste approche,  ils  les font  traverser le  portail. Ça m’épargne  en général d’avoir à  leur répéter que  les  heures sup  sont obligatoires. Reste  que, parfois, ils  retrouvent  assez leurs esprits pour réclamer des jours off  avant de monter  dans  leur rame. Quand  ça arrive, ils sont envoyés dans  mon  bureau,  et je leur donne un  brassard doré.
— Un brassard ?
— C’est mon idée ! s’exclama-t-elle avec un grand sourire. On  leur dit que ça  permet aux kravyades  de savoir qu’il  faudra les téléporter chez  eux à la fin de leur service.  En  réalité,  ça signale aux kravyades qu’ils  ont le droit  de  les manger.  Ça a rehaussé notre productivité de 5 % au deuxième trimestre. Même Rod  était impressionné.
 
DONUT : JE N’AIME PAS CETTE FEMME. C’EST  LE GENRE DE PERSONNE  QUI EST SUPER MÉCHANTE ET QUI  N’EN  EST MÊME PAS  CONSCIENTE.
CARL : Sans blague.
 
Je pris une  profonde inspiration.
— Parlez-moi de ces portails réservés  aux  employés. Quand les travailleurs les traversent,  ça  les ramène directement au quai ?  Est-ce  que  n’importe qui  peut les traverser ?
— Tout à  fait,  confirma  Madison. Direct  au quai. Je suppose que  d’autres personnes pourraient passer  ces portails… Quelques-uns d’entre  vous ont  déjà réussi  à s’y faufiler.  Bien  sûr, ces passages sont liés aux  vies des kravyades, ce qui signifie qu’ils  se refermeraient  s’il leur arrivait quelque chose.  C’est une clause  à  laquelle ils ont tenu, au moment  de  la rédaction  de  leur contrat… Ça a été un contentieux majeur.
— Alors, ces  créatures doivent être en vie  pour que le portail fonctionne ?
— Oui, c’est ce que je viens de  dire… Vous pouvez me ramener, maintenant ?
La station 435 était donc un autre piège :  il n’était possible de traverser  que si on maintenait en vie le  gardien,  qu’il soit  un boss  ou non.  Je pris  le temps  d’envoyer toutes ces infos à Bautista. Les survivants et lui  avaient battu  en retraite et étaient parvenus  à  monter  dans  le  métro suivant. Dieu  merci, le  service n’était pas interrompu  sur  cette  ligne.
« Tu  ne peux pas  tous les sauver. » La situation  dans laquelle s’étaient mis tous ces  gens,  c’était un  truc  dont ils allaient devoir  se  sortir seuls. J’avais  atteint  la limite de ce que  je pouvais faire pour eux à distance.
— J’ai encore quelques questions. Parlez-moi de ces goules qui ont  failli  vous  tuer.
Madison se renfrogna.
— Ces trucs dégoûtants  ne relèvent pas de mon  job. C’est  Doris, du dépôt B,  qui en est responsable. Cette sale  briseuse de  couple n’a même pas réussi à  s’occuper  de ça correctement. Ce qui est en train  de se  passer, c’est  sa boulette. J’avais  dit à Rod qu’elle causerait sa perte,  mais, évidemment, il ne m’a pas  écoutée… Son travail, c’est de faire en sorte que les krakarens soient  contentes, ce qui  veut  dire qu’elle  est aussi chargée de l’élimination  du  surplus  de citoyens. Mais bien  sûr, elle a voulu  impressionner Rod, avec son idée  de réduction des coûts… Ajouter un train sur une ligne existante revient bien moins  cher que  de mettre  en place un convoyeur prévu  à cet effet.  Et  vous voyez le  résultat. La bonne nouvelle, c’est  que le dépôt B est tombé avant  le E. J’espère que les goules l’ont  bouffée, cette grosse  conne, et qu’elles ont fait  éclater  ses  prothèses  surdimensionnées.
J’étais sur le point  de lui poser une autre  question quand je reçus un message d’Elle McGib. Je levai  la main. Tandis que je discutais avec Elle,  Brandy toqua à la porte du foyer. J’ouvris,  et  elle commença à asticoter Madison à  propos de  sa paie. Je sortis de la locomotive pour échapper à la chaleur.
 
CARL : Salut, les filles. Quelles sont les nouvelles ?
ELLE : Ce  n’est  pas un train comme  on le pensait.  Tu  vois  les  chariots à roulettes  qu’ils ont dans les salles des robots ? Les robots  les remplissent de goules,  puis ils les  mettent là-dessus.  Les  roulettes  s’encastrent dans  les rails, et viouf ! ils partent. Comme ce truc  qu’ils ont à l’hôpital pour  emporter  les plateaux de  nourriture, mais en  beaucoup plus rapide. Le circuit est très  long.  Pour  nous, en tout  cas. C’est comme des montagnes  russes, en fait !
CARL :  Ouais, ces chariots sont renvoyés  au dépôt. Les goules sont ensuite censées être chargées dans un train,  qui  les emmène à l’Abysse où on les tue.
ELLE :  Pourquoi  les ramener au dépôt si c’est pour  leur faire faire demi-tour et  les renvoyer d’où elles viennent ? C’est complètement inefficace, leur truc.
CARL : Vous  n’avez jamais travaillé dans l’armée,  vous.
IMANI : C’est  fait pour que  tout finisse  par partir  en vrille, à mon avis.  Ou  alors ils sont juste  nuls…  Ou les deux. En tout cas,  pas d’autres monstres que les goules  dans  ce  tunnel. Elles seules  ont accès à ces  salles. Ne me demande  pas pourquoi, mais les mobs  non transformés n’arrivent  pas  à y entrer. Une  fois  les  cages fermées à clé, les robots les font  rouler  jusque  dans le  tunnel pour  les mettre sur le convoyeur.
CARL : Il va  se passer un truc quand toutes ces goules seront agglutinées au même endroit. Mais  je ne sais pas quoi.
 
Je  leur  rapportai  en vitesse tout ce  qu’on venait  de découvrir, et  je  leur  parlai de Bautista. J’avais  déjà envoyé un  avertissement  à  tout le monde  à propos des stations  mimics et  de la 433.
 
IMANI :  On s’est arrêtés dans le tunnel pour  tuer les goules quand elles  passent  devant nous,  mais ça nous  donne une  quantité  d’expérience  merdique. Carl, il en arrive  beaucoup,  maintenant. Beaucoup,  beaucoup. Et il y a parfois d’autres goules mélangées  au reste : des  goules de courroux. Je  crois  que c’est ce qu’elles deviennent à  la  fin du stade 2. Elles sont très puissantes.  Sois prudent. On était  en train  de  débattre pour  savoir si on doit ou non piquer quelques chariots  et monter sur le manège, ou  retourner sur  la voie principale et  aller à pied jusqu’à la station de correspondance.
 
Merde.  Aucune  de ces options n’était  très sexy.
 
CARL : Si j’étais  vous, je prendrais le  convoyeur. Mais  c’est super risqué.  Je ne sais pas si c’est safe pour les  crawlers  de monter là-dessus, et vous  finirez par atterrir  au dépôt. Si vous arrivez au B  ou au E, la grande porte  est tombée, alors il y aura  moins de goules. Sinon, peu importe où vous arriverez, vous  vous retrouverez cernés par des milliers  d’entre elles. C’est  un pari  dangereux.
ELLE :  Ça pourrait aussi être vraiment fun ! J’étais trop vieille à l’époque où ces  montagnes  russes modernes ont  commencé à émerger. Mon Barry gerbait  déjà toute sa barbe à papa  après un tour de chaises volantes, et je n’ai jamais eu l’occasion d’aller  dans de vrais  grands huit.  Je pourrais enfin remédier  à  ça !
IMANI :  Je te dirai  ce qu’on décide de faire. Fais attention  à toi,  Carl.
DONUT : CARL, TU FERAIS  BIEN DE REVENIR. ELLES SONT EN  TRAIN  DE SE CRÊPER  LE CHIGNON !
 
Je remontai dans la locomotive en  grommelant d’avance.
— Eh bien,  nous n’avons plus besoin de  vos services, voilà ! disait Madison à Brandy.
Une chaleur suffocante  régnait dans la cabine.  Le cri  d’un bébé émanait de la fournaise.
— Vous ne pouvez  pas me virer ! protesta Brandy. Ma  cheffe, elle est Portia !
— Portia !  ricana Madison. Je  suis arrivée dans la boîte deux  semaines avant  elle, ce qui fait de moi sa supérieure  hiérarchique.  Je ne tolérerai pas que  mes employés me parlent sur ce ton !
— Tes « employés » ?  Pourquoi les RH se  prennent toujours comme  s’ils  sont les  patrons ? T’es pas la  patronne, Einzeller. Tu  gères peut-être recrutements et licenciements, mais les décisions, pas toi.  T’es la botte, pas le pied.  Et de toute façon, j’ai  un contrat. Nous, démons, prenons les contrats avec beaucoup sérieux.  Tu ne peux pas  me virer sans demander  à ton patron. Tu  sais ça très bien.
Ses yeux noirs se mirent à luire, et je craignis un instant qu’elle ne balance  une boule de feu sur l’humaine,  ce qui aurait été une très mauvaise chose pour  toutes les personnes présentes dans la cabine.  Brandy était niveau 75 ; Madison,  10 seulement.
— Mesdames, les  coupai-je,  vous aurez tout le  temps de discuter de  ça plus tard, de préférence après l’invasion de goules. Pour le  moment, personne n’est viré.
Attrapant le torchon, je  commençai à refermer  doucement la porte. Brandy eut  l’air de vouloir protester,  mais son  visage se tordit de douleur, annonçant l’arrivée d’un  autre bébé, et j’en profitai pour claquer le  battant brûlant.
Madison croisa les bras, l’air boudeuse. Elle tremblait littéralement de  colère.
 
DONUT : CARL, ELLE ME RAPPELLE QUELQU’UN MAIS JE N’ARRIVE PAS À TROUVER QUI.
 
Ça me fit rire.
 
CARL : Tu penses que tu peux la  surveiller  pendant que je vais  jeter un œil  à la  station 24 ? Tu pourrais utiliser ton Charisme pour essayer  de lui soutirer plus d’infos…
DONUT : OK, JE  M’EN OCCUPE.
CARL : Cool. Et  ne laisse  pas ressortir Brandy.
 
— Je reviens dans deux minutes, lançai-je.
— Je peux t’accompagner ? demanda Katia.
J’avais  juste prévu de grimper  à l’échelle et  de passer une tête  pour voir ce  qu’il  y avait là-haut. Si  c’était un nid de  mobs, on reviendrait le nettoyer plus tard. La vidéo de Lucia Mar  diffusée dans la  quotidienne la montrait  en train de repousser une armée  entière de goules avant  d’être forcée à battre en retraite.  Je souhaitais savoir si c’était le  même délire là-haut. Cela étant, il  était rare que Katia se propose de participer  à quelque  chose de  dangereux, et je ne voulais pas la décourager.
— D’ac. Mais  on ne restera  qu’une minute.
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— Je  passe en premier, décrétai-je  en  commençant à monter.
L’échelle conduisait  à une trappe située à 8 mètres du sol environ. Malheureusement, c’était un  passage  normal, pas  un  portail  de sous-espace, ce qui signifiait que je  ne  pouvais  pas  utiliser  mon gadget  pour voir au travers.
Katia  me suivait. Elle avait  repris son corps normal. On progressait rapidement. Je posai la main contre la trappe et poussai pour l’ouvrir. Une  pluie de  poussière nous tomba dessus. J’émergeai  dans  une  salle de  la  superficie d’un grand hangar.  Bien  éclairée.  Murs et plafonds en pierre.  Au centre, cinq escaliers étaient  disposés  en cercle, illuminés d’en haut  comme par  de puissants  projecteurs.  Ils apparurent sur ma  carte  dès que je posai les  yeux dessus. Je n’aperçus aucun mob ni aménagement à  part dix issues, qui  cernaient la pièce et  permettaient d’accéder à différents quais – le  nom  de la ligne, chaque fois, était indiqué sur un panneau fixé au-dessus.  Que  des  lignes de couleur, sauf une :  Vitesse-de-Libération III.
Le mécano gremlin avait  dit vrai. Il existait  bel et bien un train qui  desservait toutes les  stations à escaliers. Quelqu’un  sur  mon tchat avait vu un Vitesse-de-Libération, sans tenter de  monter  dedans.  Le train en question ne portait pas  de numéro, ce qui laissait penser  que tous les  trains qui  desservaient systématiquement  les stations à escaliers pouvaient s’appeler Vitesse-de-Libération.
Mais comme  les employés  du Nœud essayaient  aussi  d’envoyer les joueurs  dans la  gueule des stations  mimics,  pouvait-on  s’y  fier ?  Comment distinguer  ce  qui était  sûr  de ce  qui ne l’était pas ?
La trappe que je venais  de pousser était dissimulée  dans le sol. Je  me  demandai  combien de passages secrets  ou camouflés on avait loupés depuis le  début de ce niveau. Ma  compétence Échappatoire était censée m’aider à dénicher  les portes cachées, mais elle ne  m’avait pas  l’air très efficace.  Il faudrait  que j’en  touche un mot à Mordecai  à son retour.
Je me hissai avec précaution dans la salle et l’inspectai du regard.
— Il  n’y a rien, ici, murmurai-je. (Il me  semblait  quand  même  plus  prudent de ne pas parler trop  fort.)
Un  très  léger vrombissement émanait des escaliers. Ils n’ouvriraient que quand il ne resterait plus que six heures  au  compte  à  rebours, ce qui n’était  pas anodin. Il y  avait forcément une  effrayante  raison à cette nouvelle règle.
— Peut-être  que  les goules  sont sur les quais, suggéra Katia. En tout cas, ma carte  n’indique rien du tout…
— Étrange…  Ça sent le piège. Pour l’instant, restons-en là. On fera peut-être une  halte  aux stations 36 et 48 pour voir si elles sont pareilles.
— Carl,  m’arrêta Katia tandis que je tournais  les talons pour revenir à  la trappe. Je voulais te  parler  d’un truc en privé.
— Pas de problème.  Tu sais que tu peux  aussi passer par le tchat…
— Oui. Mais  les messages me paraissent toujours trop…  impersonnels. Et ce que  j’ai à  te dire  est très  important.
— OK… lâchai-je en  commençant à  m’inquiéter un peu.  De quoi s’agit-il ?
Elle  était clairement stressée, ce qui,  du coup, me stressait.
— Tu  te rappelles quand j’ai dit que  certains de  mes organes, comme  mes yeux et ma bouche, étaient  obligés  de rester en matière organique ? En  réalité, la description indique  qu’au moins deux de mes yeux doivent  être en matière organique. Ça m’a poussée à me demander  si  je pouvais  en avoir plus de  deux. J’ai commencé à expérimenter, et j’ai découvert qu’on  me laisse en créer autant  que je veux. Le seul problème, c’est  que ça  me donne la nausée. Et  ça dégrade mon  acuité visuelle  – ça me  rend très myope. Je me suis  pas mal exercée, et  je suis arrivée à un stade  où mon cerveau peut  gérer  un  troisième œil  tant que son  champ de vision n’empiète pas sur celui des deux autres.  On aurait pu  croire que ce  serait l’inverse, que  ça  fonctionnerait mieux si tout se combinait, et,  si ça  se trouve, c’est  le  cas, et c’est juste moi qui m’y prends mal, mais du coup, pour l’instant, je m’entraîne à voir ce qu’il y a derrière moi quand  je  marche. C’est un  peu  comme  regarder deux  films  à  la  fois en ayant du mal  à  se rappeler lequel est  lequel, alors  que ça devrait être  évident. La plupart du temps,  je garde ce troisième  œil fermé, mais je  peux l’ouvrir pour  une minute  ou deux. Après, je  commence à  avoir mal à  la tête. Avec  un peu de chance, bientôt, je pourrai  entraîner mon esprit à assimiler  une panoplie  d’yeux placés de tous côtés sur mon  corps  sans péter  les plombs. Ça serait très  utile. C’est juste que je  me sens moins… comment dire… moins humaine,  quand  je  fais ça. Je suis consciente de ne plus être  humaine.  Il faut  que je l’intègre et que  je  passe à autre chose. Je le  sais. Mais c’est  dur.
— C’est… C’est un  truc de fou. Et, oui, ça  nous sera très utile. Mais pourquoi c’est secret ?
— Ce  n’est  pas ça, le secret, répliqua-t-elle en  se tordant nerveusement les  mains, un tic  qu’elle avait  quelle que soit sa  corpulence. Donut a fait quelque chose, quand  elle croyait  que je  regardais ailleurs. J’en ai parlé à  Hekla et, selon elle, c’était  un  piège que tu  aurais  mis en place pour me tester. Mais  je  pense que je  te  connais mieux qu’elle, et ce n’est  pas  ton genre. En plus, tu ne savais pas, pour mon  troisième œil, alors comment ça  aurait pu être un piège ? Donut voulait  que  personne  ne la remarque.
— Qu’est-ce que  tu racontes,  Katia ?
Elle fit apparaître  un bout de papier et  me  le  tendit.
— L’autre jour,  quand  le  Cauchemar t’a rattrapé et  qu’on a  été séparés, Donut  et moi, on est descendues  sur  la  voie pour la déblayer. Donut a  sorti ça de son  inventaire  et l’a mis sous les rails pour que personne ne le trouve.  Je  m’entraînais avec mon troisième œil, alors je l’ai vue. Quand elle s’est éloignée, je me suis fait pousser un troisième bras  et  je  l’ai glissé sous les rails pour le récupérer.
C’était un ticket noir avec un  dessin de crâne doré  que je reconnus immédiatement. Un frisson remonta le long de mon échine  à  mesure  que je découvrais la description.
 
Coupon JcJ.
Ah, trahison… Douce, délicieuse trahison !
Si  ce coupon se trouve dans votre inventaire et que vous tuez le crawler dont le nom  est inscrit au  verso,  vous  recevrez les  récompenses suivantes :
Coffret  « Barbarie » or.
Coffret  « Armement » or.
Coffret « Aventurier » platine  (ce prix  est attribuable 3 fois maximum).
+ 1 niveau  joueur (ce  prix est attribuable 3 fois  maximum).
 
Je retournai le  papier.
 
Crawler #4122. Carl.
 
— Quoi ?!
En voyant mon nom  écrit là-dessus, j’eus  de  nouveau la chair de poule.
— Où elle a eu  ça ? demandai-je.
— JcJ, ça veut dire « joueur  contre joueur ». Je ne savais pas. Hekla dit  que, quand un crawler  tue un  crawler et  que le système lui attribue un crâne, il lui envoie aussi un coffret « Barbarie » dans lequel se trouvent ces coupons.
— Elle l’a reçu après avoir tué ce type au  club et elle a préféré  ne pas nous en  parler.
Je commençai à me détendre. Il n’y avait rien de grave dans  cette histoire.  Si ? Donut avait  bazardé le coupon.  L’IA distribuait ces  trucs pour foutre la  merde.  Dans une équipe moins soudée, ça pouvait causer un sentiment  de paranoïa général et beaucoup  de dégâts,  mais l’idée que  Donut  puisse envisager  de me  faire du mal était  absurde.  Le système avait gaspillé  un prix.  Elle  l’avait jeté pour ne plus l’avoir  dans son inventaire. Basta.
Katia continuait de  se tordre les  mains.
— Ce n’est  pas tout. J’ai d’abord pensé  que c’était  une  bonne  chose. Mais quand  j’en  ai parlé à Hekla,  elle m’a appris  que  ce coffret ne  contenait pas  qu’un seul coupon. Il y en a un  pour chaque membre de l’équipe, m’expliqua-t-elle, avant  de se  taire  un instant. Celui-ci est le seul dont Donut se  soit débarrassée…
Merde. Je  comprenais  mieux pourquoi elle était  en panique. Elle  pensait que Donut avait  toujours  le coupon qui  portait son nom.
— Peut-être qu’elle a balancé le tien à  un  autre  moment… Et comment Hekla sait tout ça,  d’abord ?
— Grâce à  mon amie Eva.  Je t’ai  déjà parlé d’elle.  Elle  était avec  moi, avant : on  est entrées dans le donjon ensemble. Elle  a un crâne. Il y avait  ce type… On  ne le connaissait pas, on l’a rencontré au début du Dungeon. Quand on  a rejoint les Descendantes,  Hekla n’a  pas  voulu l’accepter dans l’équipe. Il  a  insisté. On lui a dit de nous laisser tranquilles, mais il  ne lâchait pas  l’affaire.  Il m’a attrapé le bras,  et  Eva  l’a poignardé avec  son trident. Je  pensais qu’il s’en sortirait, elle l’avait  juste  frappé derrière  la  jambe. Mais il  est mort,  et Eva a  eu  un crâne.  Elle  a reçu les coupons. Elle ne me l’avait pas dit, à moi. Juste à Hekla.
— Je  suis sûre que Donut  a jeté le  second  coupon aussi. Écoute.  C’est bien  que tu m’aies  fait  part de ça.  Maintenant, la dernière chose  dont on a besoin, c’est de se méfier les  uns des  autres.  Je lui en toucherai  un  mot pour m’assurer qu’elle  ne l’a  plus. Je ne  lui dirai pas que tu as trouvé celui avec mon  nom dessus.
— D’accord, murmura-t-elle. Merci, Carl.
Je plaçai  le  coupon dans  mon  inventaire. J’étais chamboulé. Il fallait que je discute avec Donut. Pas le choix.  Mais avant tout,  je  devais confirmer certaines de ces  informations  avec  l’une  des  deux personnes dont je  savais qu’elles portaient  la marque des tueurs de joueurs.
 
CARL : Imani,  question.
 
Imani avait été forcée  d’abattre plusieurs  résidents d’Alouette-des-Prés au premier niveau pour  les sauver d’une mort atroce. Je savais que ça la hantait encore.
 
IMANI : Hello, Carl. On  est en train d’intercepter le plus de chariots possible pour que l’équipe emprunte le convoyeur.  On  a du mal  à les enlever des rails sans les casser. Que  puis-je faire  pour toi ?
CARL : Quand  ils t’ont donné  tes  crânes, est-ce  que tu as reçu un coupon  JcJ ?  Je suis désolé de te demander ça.  Je  ne le ferais pas si ce n’était pas important.
 
Plusieurs secondes passèrent. Je commençais à  penser qu’elle n’allait  pas me répondre.
 
IMANI : Oui. J’ai eu  un truc qui s’appelait un coffret « Barbarie ». Tout ce qu’il y avait à l’intérieur,  c’était un livret de  coupons.
CARL :  Combien il y en avait ?
IMANI : Un pour chaque membre de l’équipe. J’ai essayé  de  les brûler. Ça  n’a  pas marché, alors je les ai  laissés au premier niveau. Brandon  aurait préféré que  je les garde au  cas où je devrais…  genre…  recommencer. Mais  je les sentais, qui attendaient dans mon inventaire, et je ne voulais pas  qu’ils y soient. Alors je les ai  jetés. Note qu’Elle ne les a pas  reçus quand elle a  eu son crâne.  Au début, je me suis dit  que c’était un prix qu’ils ne distribuaient qu’au niveau 1, mais  quand Donut m’a parlé des siens, j’ai  conclu que seul le  premier membre d’une équipe à  devenir  un tueur de joueurs avait droit à ce  prix.
CARL :  Donut t’a parlé  de  ses coupons ?
IMANI :  Oui, après avoir  reçu le coffret. Ça ne lui a pas plu, et elle avait  beaucoup de mal  à  accepter ce crâne. Je lui  ai conseillé de  se séparer des coupons. C’est une  enfant, Carl. Elle ne  voit  pas les choses à la manière d’une adulte. Tu devrais en discuter  avec elle.  Je dois  y  aller. On se capte plus tard.
CARL : OK. Merci. Fais attention à toi.
 
J’ignorais complètement que Donut  et Imani étaient en contact, et  je  n’étais pas trop sûr de ce que  ça m’inspirait. C’était logique, en un sens. Donut avait fait comme moi : elle s’était tournée vers  la personne  qui avait  le plus  d’expérience sur le  sujet. Qu’ils  soient  utilisés  ou non,  les coupons étaient faits  pour semer la zizanie au sein d’un groupe,  et Donut  l’avait bien compris. Elle avait  pris une décision intelligente, mature. Pourtant, il  me  semblait que notre relation s’en trouverait  changée.
— Au fait, lançai-je  à Katia. Pourquoi  Hekla ne  voulait pas que ce type intègre son équipe avec ton amie et toi ? Parce que c’était  un mec ?
— Non. C’est juste qu’il n’était pas net.  Je ne crois pas que  Hekla  serait contre l’idée d’avoir un coéquipier  masculin.
— Alors c’est  une coïncidence que  les  Descendantes ne  soient que  des  femmes ? Et si, Donut et moi, on voulait  les rejoindre ? Tu crois vraiment qu’elle m’accepterait ?
Elle ne répondit rien.  J’aperçus un éclair familier dans ses  yeux. Elle est en train de lui parler.
— C’est ce que  tu  souhaites ? Rejoindre les  Descendantes ?
— Peut-être, mentis-je.
— Je pense qu’elle voudrait d’abord te parler.  Hekla  te trouve un  peu  impulsif. Mais elle apprécie vraiment Donut.
— OK. On ferait  mieux de  retourner auprès des autres,  avant que…
Je m’interrompis  en repérant un point rouge sur ma  carte.  Il était sur  l’un des quais de métro. La ligne puce.
— Une  minute…  Reste ici, mais prépare-toi à courir.
J’avançai vers l’escalier  qui menait à l’endroit en question.  Merde. D’autres  points  rouges apparurent.  J’inspectai le quai sans descendre. Comme  je le soupçonnais, il s’agissait de goules purulentes en  provenance du dépôt qu’on venait de quitter. Elles étaient peu nombreuses  pour l’instant,  mais ça n’allait  pas durer. D’autres points cheminaient  sur le  quai opposé.  Elles  avaient marché du dépôt jusqu’à la  station 24, ce qui faisait  une  sacrée trotte.  La 12,  je le savais,  était déjà pleine de jikininkis…
Alors que je les  regardais, il m’apparut clairement qu’elles n’avaient pas l’intention de s’arrêter ici. Certaines grimpèrent  sur le quai,  mais seulement quelques  secondes,  avant de  sauter  de  nouveau  sur la voie et de  continuer à suivre les rails.
Je remarquai par ailleurs qu’aucune  ne s’électrocutait. De  là où je  me trouvais, je n’arrivais pas à bien voir.  Soit elles savaient qu’il fallait  se méfier du  troisième  rail, soit  elles  étaient  immunisées contre l’électrocution. À moins que l’alimentation, sur cette ligne, soit  coupée… Aucun moyen  de savoir quelle hypothèse  était la bonne.
Je balançai deux  hoblobeurs  dans  les marches,  histoire  de m’en faire quelques-unes au passage, puis je tournai  les  talons  et courus  vers la  trappe. On redescendit rapidement l’échelle pour rejoindre les  autres.
[image: ]
Les  stations 36 et 48 étaient identiques  à  la 24.  Les goules  n’avaient pas encore  eu le temps  de  les atteindre. On repasserait après avoir déposé Madison. Zev nous envoya un  message pour nous  dire de commencer à chercher une salle  sécurisée en vue  de  notre émission  de mi-niveau, qui  aurait lieu  dans  quelques heures. Je lui répondis qu’on était occupés, et elle répliqua que, si on l’y obligeait, elle nous sortirait du  jeu sans se soucier  de ce qu’on était en train de  faire. Je lui  dis  d’aller se faire foutre,  et elle rit comme si c’était une blague.
Je choisis  de ne pas aborder tout de suite le sujet  des coupons  avec Donut. Je voulais  attendre qu’on soit dans la caravane de production. Comme Katia m’avait fait part de ses soupçons à voix  haute, les producteurs allaient essayer de monter en épingle  cette  histoire, et je comptais la tirer  au clair à l’abri  des regards.
Mais la situation  était plus complexe que ça.  Katia n’était pas  bien, et ce  n’était pas seulement à cause de ce coupon. Quelque chose  lui posait problème. J’avais l’intuition que  c’était  parce  que je ne  la traitais pas comme  un membre à  part entière de  l’équipe. Certes, j’avais dépensé de l’argent et des ressources pour  la  rendre  plus puissante, mais je l’avais fait  pour Donut et moi  autant  que pour elle, et elle n’était pas  dupe. On  savait tous les trois qu’elle finirait par retourner dans l’équipe de Hekla.  C’était ce qu’elle voulait.
Ça m’embêtait, parce que j’aimais bien Katia. Vraiment beaucoup, en  fait. Elle était trop discrète ;  même quand elle se transformait en Madame Muscle, il  était facile d’oublier sa  présence – mais elle avait tellement envie de s’investir. Elle était effrayée  et  manquait d’assurance, mais  elle ne fuyait jamais face au  danger. Quand elle  acceptait  de  faire quelque chose, elle  le faisait  et, en général, elle le  faisait bien. C’était une  qualité rare.  Si elle s’entraînait encore  et  parvenait à maîtriser  les  caractéristiques de sa race, elle deviendrait  le  tank ultime. Malgré tout, depuis l’avertissement  d’Odette, je ne pouvais  m’empêcher de penser  qu’il  serait plus sûr qu’on se débarrasse d’elle  le  plus  vite possible. Je  ne le souhaitais pas, mais ce  serait  peut-être la meilleure solution à long terme. Or, si ça se concrétisait, il fallait que  j’améliore  d’abord mes  défenses. Ou qu’on se trouve un autre tank. On pourrait éventuellement  faire appel à Bomo  ou  à la  Masse, du club Desperado… Mordecai avait sous-entendu  qu’il  était possible de recruter des PNJ.
Je détestais cette situation. Pourquoi  est-ce que tout  doit  toujours  être si compliqué ? Les gens ne peuvent pas être  loyaux ?  J’avais prononcé  ces  paroles à peine quelques mois plus  tôt lors d’une  dispute  qu’on  avait  eue, avec  Bea, à propos de  sa  décision de se débarrasser  de Donut.  On était dans  la voiture, en chemin pour une fête de  Noël, et elle m’avait, dans le plus grand calme, annoncé que le persan de sa mère – Boule-de-Sucre,  la tante  ou la cousine  ou je  ne  sais  quoi de Donut – était  pleine, et n’allait pas  tarder à mettre  bas.  Une  fois que les chatons  seraient  sevrés, Bea prévoyait d’en adopter  deux  et de rendre Donut à ses  parents, qui tenteraient  de  la vendre comme  femelle reproductrice de concours.
« Tu  ne  l’aimes même pas, Carl.  Qu’est-ce  que  ça peut te  faire ?
— C’est ton animal ! C’est un être vivant, et  tu as accepté de t’en  occuper. Je ne comprends pas  que tu veuilles l’abandonner comme  ça. Tu  peux prendre un  autre  chat, je m’en fiche,  mais pourquoi dégager Donut ?
— Tu sais combien ils en tireront, Carl ?  C’est une ancienne championne internationale.  Elle  a fait  son temps, c’est  tout.  Je  ne  vois pas  ce qu’il y  a de  difficile à  assimiler là-dedans. »
Des  putain de conneries, tout ça.
En plus  des stations à  escaliers, on visita les stations 50, 58 et 59. Je voulais voir si  la 50  était un antre de krakaren : eh bien, pas du  tout. La trappe s’ouvrit sur une salle minuscule, de  la taille d’une  maisonnette. Une  rampe d’accès  se  ramifiait en descendant, permettant de  rejoindre neuf quais différents. Je ne  repérai aucun mob dans  la  petite station.  Personne ne semblait avoir jamais mis les pieds ici.
Ensuite, on s’arrêta pour grimper  à l’échelle  de  la station 58,  qui  aurait  dû être une  station normale avec des mobs normaux, et qui s’avéra  tout  aussi exiguë et  tout  aussi déserte. Puis vint  la 59, l’un  des fameux nombres premiers,  et  donc, logiquement, une station  de  correspondance, ce  qui était le cas. On y trouva un restaurant, un  magasin généraliste et une petite église permettant d’accéder  au club Vainqueur.  La  trappe était cachée  derrière une alcôve dans un  mur  tout proche  du  magasin.  Cet endroit  était apparemment desservi  par vingt-sept lignes différentes,  au lieu  de  trois habituellement.
Après avoir un peu discuté avec  Madison, on  apprit que la  station 60 devait  être un gigantesque hub aménagé. Des dizaines de dortoirs et  d’appartements ainsi que de restaurants et magasins y étaient  mis  à la disposition des employés et de  leurs  familles.  Tous les  métros s’y arrêtaient, d’après elle, ainsi que  le Retour-au-Bercail  – le  train réservé aux  travailleurs, qui était censé rouler  sur  notre  voie.  Un portail  magique,  sur la voie, fonctionnait apparemment comme le bar d’entrée du  club Desperado : peu importait de  quel  dépôt les trains partaient,  une fois qu’ils traversaient ce portail, ils arrivaient à la station 60.
Mais quand  on fut enfin à destination,  il  devint clair que quelque  chose ne tournait pas  rond.  Le quai – le premier vrai quai qu’on découvrait sur cette voie –  paraissait vieux,  décrépit et  était  envahi  de toiles d’araignée. Une volée de marches montait vers une toute petite pièce semblable  à celle de la station 50. On y  vit un autre  escalier menant  à un dédale déconcertant  de marches qui elles-mêmes  conduisaient à une multitude  de quais.
— Très cossu ! ironisai-je après  m’être  assuré qu’il n’y avait  aucun  lotissement ici.
— Il doit y avoir une erreur, protesta Madison  en  tournant  sur  elle-même comme si ça pouvait  faire apparaître les bâtiments.  Je ne comprends pas. C’est ici  que sont logés nos employés.  Avec leurs familles.  Qu’est-ce  que  vous avez fait ?
— Vous savez  maintenant pourquoi  ils  vous demandent d’infliger  des  heures  sup  à tout le  monde…
Mes soupçons étaient avérés. Ils n’avaient jamais rien  fait de cet endroit. Il n’y avait  pas de familles. Pas de femmes ni d’enfants.  Pas de rations de nourriture avec  une  portion  de poisson.  Tout était inventé. De  faux souvenirs. Ce Retour-au-Bercail n’avait  sans doute jamais  circulé. Ça aurait été chouette de  tomber sur  une  grande colonie, avec des salles sécurisées et  des PNJ, mais  les producteurs  avaient choisi de jouer la carte de l’entreprise maléfique, et c’était bien méta, vu  la  situation.
— Allons-y,  lançai-je.  On va voir s’il y a moyen de  faire un demi-tour  avec le Cauchemar. Si ce n’est  pas le  cas, il faudra qu’on reparte  en marche arrière. On  retournera  à la station 41, et  on  s’arrêtera  dans  la  salle sécurisée.
C’était l’endroit  le plus proche qui  disposait d’un  accès  au club Desperado. Je voulais y passer  pour ajouter  le plus de personnes  possible à ma liste de contacts. On  devrait  se  risquer  à  laisser le train sur les rails.  J’avais l’impression que les goules évitaient ce tunnel, car  il ne permettait d’accéder à aucun quai « normal »,  à part celui-ci.  Avec  un peu  de chance,  ça  se confirmerait.
— Non. Je reste  ici,  décréta Madison, avant  de poser résolument  ses  fesses sur le  sol  rocheux, de  croiser  les  bras et de  me défier du regard. Quelqu’un  va forcément venir enquêter  sur  ce qui se  passe. Je ne  sais  pas ce que vous avez  fabriqué, mais le service de sécurité remédiera  au problème.  Les employés sont dispersés  partout,  et  ils  convergeront ici, même si cet endroit n’est pas une vraie station.
— Vous êtes sûre qu’il  existe vraiment, votre service de  sécurité ? répliquai-je. On a parcouru le réseau de long en large, et  je ne les ai jamais vus.
Elle me répondit par un reniflement dédaigneux. Madison  avait sûrement raison sur  un point :  les employés qui échapperaient aux goules  se retrouveraient  sans  doute à  cet endroit. Et je  me foutais de savoir si  elle  vivrait ou  mourrait. Dans la mesure où elle ne pouvait  plus nous aider,  on  n’avait aucune raison de  garder ce PNJ hostile avec nous. Une partie de  moi  savait qu’elle n’était pas responsable  de son comportement, puisque  sa personnalité  et ses  souvenirs avaient été programmés dans son cerveau. Pourtant, rien à battre. Ce n’était pas une  Terrienne, ni un crawler,  ni  un ancien  crawler  – du  moins, autant que  je pouvais  en juger.
— Même  si  la sécurité  ne vient pas, Rod viendra, lui, ajouta-t-elle.
— C’est qui, ce Rod ?
— C’est son  ex-mari, Carl, précisa  Donut. Tu rêvasses  ou quoi ? C’est aussi le DAF du Nœud  de  fer, et il travaille au  dépôt A. Madison,  vous  êtes sûre de vous ?
— Rod viendra,  affirma  la RH.
— À plus, Madison, lançai-je en tournant les talons. Allez  bien vous faire foutre, OK ?
— Pareil  pour toi, boxer boy.
— Je  sais qui elle me  rappelle ! s’exclama  soudain Donut tandis qu’on remontait dans le Cauchemar. La mère de Mlle Beatrice ! Elle était exactement pareille. Super  méchante. C’était toujours une corvée de lui rendre  visite. Aucun de  ses chats  n’était  très heureux… Pas comme moi  avec Mlle Beatrice.
La comparaison  ne me sembla plus si drôle, tout à coup.
— Allez. On  dégage.
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Temps restant avant l’effondrement du niveau : 4 jours, 20 heures.
ÇA ME GÊNE DE L’ADMETTRE, mais comprendre comment faire opérer un demi-tour au train me prit un sacré bout de temps. Je finis par capter qu’un tronçon de voie était prévu à cet effet. Ça se présentait comme un T couché. Il fallait atteindre le haut de la barre, sortir pour actionner un interrupteur, revenir à la base du T, actionner encore deux fois l’interrupteur, et ça faisait tourner le Cauchemar.
Je réussis à persuader Zev de repousser de six heures notre virée impérative dans l’émission sur les concours de beauté. Ça la fit râler, mais comme le programme n’était pas diffusé en direct, en fin de compte, ça ne posa pas de problème. Ça nous laisserait le temps de dormir, de manger, d’aller faire un tour à la salle d’entraînement et de nous doucher. Je voulais aussi passer une tête au club Desperado. Ensuite, on ferait leur émission débile, qui nous boufferait deux ou trois heures – c’était une perte de temps absurde, si près de la fin.
On revint à la station 41 et on gara le train. J’informai Brandy de notre plan, et elle parut tout à fait satisfaite de rester là à se tourner les pouces. Donut resta sur mon épaule le temps que je monte à l’échelle. Cette station était exactement telle que je m’y étais attendu : un restaurant, un magasin et le club Desperado. Plusieurs issues.
Une procession de points rouges, des goules, figurait sur la carte. Il y en avait sur toutes les lignes de couleur, mais elles ne s’arrêtaient pas, continuant de remonter la ligne de leur pas traînant sans même grimper sur les quais.
Une fois en haut, Donut libéra Mongo de son box, et on se dirigea vers la salle sécurisée : un café grec appelé Everest. Passant sans s’arrêter devant le bopca, on alla directement dans notre espace personnel. On avait manqué la dernière quotidienne, et le communiqué n’avait rien annoncé de très intéressant. Le top 10 n’avait pas bougé.
Au moment où on entrait dans la pièce, je reçus plusieurs messages d’Alouette-des-Prés et de Bautista.
Imani et sa team avaient réussi à prendre le convoyeur jusqu’au dépôt D. Là-bas aussi, la clôture avait été renversée. Malgré ça, à leur arrivée, l’endroit était toujours saturé de goules. Ils s’étaient engagés dans une bataille éreintante et avaient dû fuir tant bien que mal. Ils s’étaient réfugiés dans le bâtiment administratif du Nœud de fer, à l’extérieur de la zone initialement confinée. Elle McGib, s’élevant au-dessus des mobs pour les geler par centaines, avait fini par venir à bout de ceux qui encerclaient l’édifice. Je dus me cogner un pavé sur le peu d’expérience qu’elle en avait retirée. Une fois qu’ils s’étaient débarrassés des goules qui les avaient pris en chasse, celles qui étaient arrivées ensuite s’étaient dirigées droit vers les tunnels sans s’intéresser au bâtiment. L’équipe se terrait toujours à l’intérieur et discutait de ce qu’il convenait de faire désormais.
Je leur suggérai d’emprunter à pied le tunnel réservé au train des employés et de se rendre à la prochaine station de correspondance.
Bautista, quant à lui, m’informa que les kravyades n’étaient pas du tout des boss mais, comme Madison nous l’avait affirmé, des PNJ semblables à des serpents pourvus de multiples bras. L’une d’entre eux avait tenté de les hypnotiser, mais Bautista avait, je ne sais comment, neutralisé ce sort. Pour reprendre ses mots : « J’ai dû utiliser mon dernier Voca Nye. Le variant violet. » Ne me demandez pas ce que ça voulait dire.
Un nouvel obstacle avait émergé entre-temps. À présent sans défense, la kravyade menaçait de se suicider si les crawlers approchaient davantage. L’équipe s’était rassemblée sur le quai pendant que l’un des joueurs, apparemment un ancien flic spécialisé dans la négociation avec les forcenés, tentait de la raisonner. Si elle se tuait et que le portail se fermait, les choses allaient très mal tourner. Moins de la moitié de ces joueurs possédaient encore la casquette permettant de traverser les seuls autres portails de la zone, ceux qui surplombaient l’Abysse. C’était leur dernière chance d’atteindre un escalier. Comme il nous restait moins de cinq jours et que la grande majorité des métros avaient cessé de circuler, les personnes qui n’avaient plus leur casquette souvenir risquaient d’être laissées sur le carreau.
J’entraînai ma Frappe puissante sans réussir à l’améliorer, puis je m’effondrai sur mon lit et je dormis deux heures complètes.
Ensuite, Donut et moi, on alla au club Desperado pour essayer de rencontrer de nouveaux crawlers. Katia, pendant ce temps, s’attabla à sa coiffeuse. On n’avait plus qu’une heure avant d’être téléportés, et je ne voulais pas la gaspiller.
— Massounet ! s’écria Donut en sautant sur l’épaule du monstre de pierre dès qu’on entra dans la boîte.
Le crétin répondit par un grondement. Un sort bleuté se diffusa autour de nous, puis un autre, un bouclier translucide, qui nous protégerait de toute tentative d’attaque physique. Avec ça, on serait quasi invulnérables le temps de notre passage dans le club.
— J’ai acheté bouclier, déclara Bomo avec fierté. La Masse lance Protection magique. Je lance Protection boum.
— C’est super. Merci beaucoup.
On alla sur la piste de danse, mais on n’y trouva que peu de crawlers. Après leur avoir expliqué pourquoi je voulais prendre le plus de contacts possible, je pus ajouter dix personnes supplémentaires à ma liste.
— On devrait aller voir les salles Salopes et Parade du pénis, suggéra Donut. Il y aura peut-être d’autres joueurs à l’intérieur. En plus, j’ai toujours rêvé de voir un homme nu danser. Un qui serait plus doué que cet hurluberlu qui venait à la maison quand tu n’étais pas là. Il avait l’habitude de se trémousser devant le miroir en proclamant être « le boss ». Parfois, il mettait tes chaussettes sur son zizi pour les faire tourner.
Je l’entendis à peine. Mes yeux s’étaient arrêtés sur un homme assis au bar.
— Bordel de sa mère…
Donut n’avait pas encore remarqué l’espèce d’elfe à peau violette qui avait attiré mon attention. Je lui tapotai le dos et le lui montrai du doigt. Elle tourna la tête et siffla, le pelage tout hérissé.
— Ce type est venu seul ? demandai-je à Bomo.
— Lui seul, gronda Bomo. Lui toujours seul. Lui vient beaucoup ici. Souvent aux Salopes.
— Qu’est-ce qu’on fait ? On lui tombe dessus ? proposa Donut.
— Non. Va faire un tour aux Salopes et à la Parade du pénis. Mais fais attention.
L’homme accoudé au comptoir semblait ivre. Il lui manquait la main droite. Il aurait dû choisir une race comme celle de Katia, un profil qui lui aurait permis de reconstituer ses membres. Sa main gauche était agrippée à son verre.
Je me penchai vers la Masse.
— Garde un œil sur Donut. Il se peut qu’il y ait une femme ici qui lui veuille du mal. Elle te racontera.
Je me tournai ensuite vers Bomo.
— Tu restes avec moi. Ce mec est bien plus dangereux qu’il n’en a l’air, même avec une seule main.
J’allai prendre place près du type, en m’assurant de garder une bonne longueur de bras entre nous.
— Bonsoir, Frank. Ça fait un bail. Vous avez une sale gueule.
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Frank était bourré. Très bourré, et tellement avachi qu’il semblait ne faire qu’un avec le comptoir. Je consultai ses propriétés.
 
Crawler #324119. « Frank Q. »
Niveau : 17.
Race : elfe de la nuit.
Classe : assassin giboyeur.
 
Niveau 17 seulement ? Il était sacrément à la traîne…
J’ignorais ce qu’était un assassin giboyeur, mais je savais qu’un elfe de la nuit s’apparentait aux elfes noirs ou aux drows qu’on retrouvait dans pas mal de jeux et d’histoires. Son visage buriné transparaissait toujours derrière ses nouveaux traits. Sa peau, du même violet profond qu’une aubergine, luisait sous les projecteurs du club. Il n’avait plus ses épaulettes à pointes ni sa hache de combat, et était à présent vêtu d’une longue veste noire fluide. Son bonnet des Seahawks était toujours vissé sur sa tête, détonnant avec son allure générale, mais une longue chevelure brune s’en déversait à présent. Deux incisives tranchantes émergeaient de ses lèvres.
Il avait des poches sous les yeux et l’air de ne pas avoir dormi depuis une éternité. Il puait, aussi. Un curieux mélange de parfum et d’alcool rance.
Il leva les yeux en entendant son prénom.
— Carl ?
Il n’avait pas de bulle d’intimité autour de la tête. Il tenta d’en dessiner une avec son moignon, sans succès. Le barman à face de blaireau s’en chargea pour lui, avec l’aisance que donne l’expérience.
— Carl, c’est vraiment toi ? C’est quoi ça, un primal ? Tu as toujours l’air humain… Il est où, ton chat ?
— Elle est là. Et votre femme ?
— Aucune idée… J’l’ai pas vue depuis la fin du deuxième niveau. Mais elle est toujours en vie. Je la vois, sur mon interface. C’est pas comme si on se parlait beaucoup. Je crois qu’elle m’a bloqué. Sale pute. Mais je suis content de te voir. On m’a rapporté que tu venais ici, parfois. Maintenant, je vais pouvoir me venger.
Je me tendis. Soit cette rencontre était un piège élaboré, soit le type avait complètement perdu les pédales et balançait des menaces en l’air. À en juger par son niveau très bas, la deuxième hypothèse me semblait la plus probable, mais je préférais tout de même me tenir sur mes gardes.
— Vous n’avez pas revu votre femme depuis le niveau 2 ? Juste après notre apparition chez le Maestro, donc ?
Il acquiesça.
— Et je sais que vous ne l’avez pas recroisée non plus, vu que ton chat et toi êtes vivants. On s’est pris la tête. À propos de vous deux. Mon plan, après l’émission, était de me poser dans un bar comme celui-ci et d’attendre la fin. Mais je me suis fait virer une heure avant l’effondrement du niveau 2 et, par la force des choses, j’ai fini par descendre un escalier. Quand je suis arrivé à la sélection, le connard à tentacules m’a dit que Maggie avait déjà choisi une race et une classe, et qu’elle s’était barrée.
— Elle a pris quoi ?
Il haussa les épaules.
— Sais pas. Connasse suceuse d’âme, c’est une classe ? demanda-t-il, avant de grogner. Sans doute que oui, en plus. Je ne me rappelle même pas avoir choisi ce corps. J’étais trop bourré… Je crois qu’il a décidé pour moi.
Cette conversation avait pris un tour inattendu.
— Mais vous êtes quand même arrivé jusqu’ici…
— Yep. Suis tombé sur un groupe. Maggie me reprochait toujours d’être le William Shakespeare des bobards. Un putain de virtuose. C’est pour ça qu’on a divorcé. Mais tu sais quoi ? lança-t-il en levant le moignon vers moi, comme s’il voulait me pointer du doigt.
Bomo, rapide comme l’éclair, leva le bras lui aussi, mais je lui fis signe que c’était OK.
— Parfois, la vérité, c’est pire, enchaîna Frank. Je leur ai dit la vérité, et ils m’ont laissé tomber à la fin du niveau. Je ne voulais pas continuer… Mais je suis un lâche, et j’ai fait ce que font les lâches. J’ai suivi la voie la plus facile, et je suis descendu. Stupide. Je suis apparu dans un train avec une bande d’inconnus, qui, eux non plus, n’ont rien voulu avoir à faire avec moi. Les gens se méfient, quand tu as des crânes. Je suis allé jusqu’à la station 101, j’ai trouvé le club Desperado, et je n’en suis plus sorti depuis. Cette fois, j’serai plus courageux. Et plus éclaté.
Il sortit ce que je pris d’abord pour une cigarette, avant de comprendre qu’il s’agissait d’un des très addictifs bâtons de blitz. Ça sentait le patchouli. J’en avais moi-même un dans mon inventaire. Fumer ce truc pouvait augmenter votre stat Intelligence de manière permanente, mais la description évoquait aussi des effets secondaires, sans les détailler.
— Et, ajouta-t-il après avoir longuement tiré dessus, je vais faire un truc que Maggie n’a pas réussi à faire. Je vais venger Yvette.
Yvette était sa fille. Celle que Maggie avait inexplicablement étranglée à mort après qu’ils avaient déclenché mon piège à la dynamite. Je me raidis de nouveau, prêt à me défendre.
— Et on peut savoir comment ?
Je n’avais aucune idée de ce qu’il avait en tête, et ça me mettait les nerfs à vif.
— Je vais t’offrir quelque chose. C’est comme ça que je vengerai ma petite.
Il fit apparaître un item. Comme il n’avait pas de main droite, le petit objet métallique s’écrasa bruyamment sur le bar. Bomo se jeta entre nous et me poussa derrière lui. On fut soudain entourés par plusieurs crétins, que je n’avais même pas remarqués, bras levés, prêts à intervenir.
Frank fut secoué d’un rire gras d’ivrogne.
— Waouh, vous êtes tendus, ce soir ! T’es vraiment une pédale à ce point, Carl ? J’vais pas te faire de mal. Pas physiquement, du moins. Mes jours de marave sont terminés. C’est par un autre moyen que j’accomplirai ma vengeance.
Il se redressa, laissant l’objet sur le comptoir. Un anneau magique, notai-je du coin de l’œil. En verroterie verte, serti d’une pierre rouge qui brillait sous l’effet d’un enchantement. Je ne quittai plus Frank du regard.
— Le truc, tu vois, c’est que Maggie est plus tête brûlée que moi. Elle veut vous faire la peau, à toi et à ton chat. Ce n’est pas votre faute. Je le sais. Vous vous êtes défendus, c’est tout. J’aurais fait pareil, si la situation avait été inversée. Mais Maggie, elle voit pas les choses comme ça. Sa soif de vengeance a un côté plus biblique.
— C’est quoi ? demandai-je en montrant l’anneau.
— Cadeau, répondit-il en le poussant vers moi de son moignon. Je l’ai trouvé dans un coffret légendaire, juste après être entré dans le donjon, et il nous a foutus en l’air. Maintenant, il est à toi. C’est ça, ma vengeance. Tu vas le prendre, parce que refuser serait stupide. Un joaillier, dans une de ces grandes villes qu’ils avaient au niveau 3, m’en a offert 300 000 pièces d’or. (Il rit.) C’est comme remporter le gros lot. Bien sûr, tu n’empoches l’argent que si tu sors du jeu vivant. Mais, en fin de compte, ce truc t’anéantit. Et maintenant, il va te faire ce qu’il nous a fait. C’est comme ça que tu paieras. C’est tout ce qu’il me reste. Tout ce que je veux. Que tu saches ce qui s’est passé, ça suffit pas. Il faut que tu comprennes. Que tu le ressentes. Tu me juges, je le vois. Mais tu comprends pas. Va te faire foutre, Carl. Prends l’anneau.
Je ne pigeais rien à ce qu’il racontait. J’examinai le bijou de plus près, en passant en revue ses propriétés.
 
Anneau enchanté de la souffrance divine du wyrm de l’ombre.
Ouuuuh, qu’il fait peur, ce nom !
Dans les mains d’un tueur de crawlers un peu futé, cet anneau magique peut devenir l’un des items les plus puissants du donjon. Quand il s’en sert correctement, son porteur peut gagner en puissance de manière exponentielle, surtout dans les niveaux avancés. Mais gare à vous : utilisé à mauvais escient, il vous tuera plus vite qu’un élémentaire de rage déchaîné. Dans tous les cas, il donne accès à certaines des compétences les plus recherchées du jeu.
Vous recevez les avantages suivants :
+ 5 % à toutes les stats.
Compétence Désigné pour mourir.
 
Je devais le tenir dans ma main pour pouvoir lire la description de la compétence. Je l’attrapai.
 
Désigné pour mourir.
Figurez-vous que ce n’est pas seulement le titre du chef-d’œuvre avec Steven Seagal, c’est aussi l’une des meilleures – et des plus détestées – compétences du donjon !
Une fois cette faculté activée, on vous présentera une liste de crawlers évoluant dans la zone couverte par votre carte. Seuls ceux dont la jauge de santé est à 100 % seront sélectionnables. Quand un joueur est désigné, il est marqué. Une marque a besoin de 30 secondes pour s’activer. Quand le crawler porteur de la marque meurt, peu importe la cause de son décès, vous recevez 1 point supplémentaire permanent là où sa stat était la plus élevée.
Cet avantage augmentera systématiquement de 1 point toutes les trois cibles abattues.
Avertissement : désigner quelqu’un vous prive de vos capacités de guérison. Si vous êtes blessé, empoisonné ou que vous développez un ongle incarné, vous en souffrirez jusqu’à la mort de votre proie. Alors choisissez avec prudence, et ne la laissez pas s’enfuir.
Vous ne pouvez désigner que des crawlers, sauf dans les niveaux de l’Antre du Scolopendre (3, 6, 9, 12, 15 et 18), dans lesquels il est également possible de choisir des combattants non générés par le donjon. Vous ne pouvez désigner qu’un crawler à la fois, sauf dans le niveau 9. Cette compétence a un temps de recharge de 5 heures dans les niveaux 1, 2, 3, 4, 5, 7 et 8. Pas de temps de recharge au niveau 6. De plus, dans ce niveau-là, les marques s’appliqueront instantanément. Au niveau 9, il y aura un temps de recharge de 15 minutes, mais aucune limite au nombre de marques applicables simultanément. Pour tous les niveaux après le 9 : plus de temps de recharge ou de délai d’activation pour les marques.
C’est bon, vous êtes bien paumé ? On vous a préparé un pense-bête :
Nombre de proies tuées : 0.
Avantage à tuer une proie : + 1 point de stat.
Temps de recharge dans ce niveau : 5 heures.
Temps d’activation d’une marque dans ce niveau : 30 secondes.
Bonne chasse.
 
C’était une compétence tordue. Même si j’avais été un connard assoiffé de sang, j’aurais estimé que le jeu n’en valait pas la chandelle. Je ne voyais pas en quoi c’était une arme avantageuse, à moins de décider de me faire psychopathe à plein temps, ce qui était hors de question. En plus, ça m’avait l’air super dangereux. Si vous marquiez quelqu’un et qu’il vous échappait, vous ne pouviez plus guérir – vous étiez baisé, en gros. Mais quand même, ce + 5 % à toutes les stats… Ce n’était pas rien.
— Maintenant, l’anneau est à toi, reprit Frank. On me l’a donné parce que je suis entré dans le donjon en me battant contre un membre de ma famille. Dans un coffret « Alors, vous, vous avez tout compris ! » légendaire ou une merde du même genre.
— En vous battant contre un membre de votre famille ? m’étonnai-je.
— Mon ex-beauf. Pas vraiment un membre de ma famille, mais le donjon a considéré que si. Je l’ai étranglé, et ensuite on s’est fait attaquer par des rat-kins – ces rats qui marchent sur leurs pattes arrière. Il était encore dans les vapes, alors ils l’ont tué. Bordel… Tu te souviens de cette nuit, quand tout a commencé ? On était à l’extérieur de la dépendance, en train de se battre, et, d’un seul coup, les bâtiments ont disparu. Un truc de fou…
— Bien sûr que je m’en souviens.
Je m’interrompis. Putain… Je me repassai mentalement la vidéo qui avait été diffusée dans l’émission du Maestro. Yvette avait été blessée par mon piège. Elle hurlait de douleur. Je baissai les yeux sur l’anneau, que j’avais toujours dans la main, de plus en plus horrifié.
Je fis signe au barman.
— Whiskey, commandai-je d’une voix rauque.
Il me servit un verre. Je le bus d’une traite.
— Vous avez laissé votre fille mettre cet anneau avant de nous attaquer ?
— Pas « laissé ». Forcé. Je l’ai forcée à le mettre. Elle refusait de se battre. Elle n’évoluait pas. On avait fait un compromis : elle porterait l’anneau, et Maggie choisirait la cible pour elle. Elle t’a choisi. On s’est dit que ton chat risquait de nous échapper. Toi, je pensais que c’était du tout cuit. C’était le seul moyen de rendre Yvette plus forte. Elle a validé le choix, on a attendu trente secondes que la marque s’appose, puis on t’a attaqué. On t’aurait eu, d’ailleurs, si la salle sécurisée t’avait pas sauvé.
Je connaissais enfin la raison pour laquelle Maggie avait tué sa propre fille. Yvette souffrait, blessée par l’explosion. Rien ne l’aurait guérie ni soulagée tant que j’étais en vie.
— C’était une très belle personne, tu sais. À l’intérieur, je veux dire. Elle ne portait pas cette colère en elle comme sa mère. Et son père. Elle fuguait, mais pas pour faire des conneries. Pour se protéger, c’est tout. Les gosses sont pas toujours le pur produit de leurs vieux, mais parfois, c’est trop lourd. Parfois, les parents jettent une ombre si épaisse sur eux qu’ils se noient dedans.
Cette pauvre gamine… Bon sang, elle avait dû avoir tellement peur. Je n’éprouvais aucune compassion pour le type qui était assis à côté de moi. Il méritait la peine qu’il ressentait en cet instant. Mais je le comprenais un peu mieux, à présent.
Comme s’il avait lu dans mes pensées, il explosa soudain de rage.
— Tu ne sais pas ce que c’est que d’être responsable de quelqu’un ! Tu n’as pas d’enfant avec toi, ici ! Tu ne peux pas imaginer la charge, le poids que ça fait peser sur tes épaules ! Et quand tu te plantes, c’est comme d’être écrasé, constamment écrasé, sauf que tu meurs pas… Et la douleur s’arrête jamais. Elle continue de s’intensifier, encore et encore…
Un silence s’installa entre nous, qui dura un long moment.
— Vous étiez vraiment flic, avant ? finis-je par demander.
— Yes. Police des frontières. Maggie était enquêtrice à la PJ de Seattle.
Sans que j’aie à lui demander, le barman reremplit mon verre et le poussa vers moi.
— Santé ! lança Frank. À la fin du monde.
— Mais vous êtes divorcés ?
J’ignorais pourquoi je lui posais toutes ces questions. Peu importait la réponse. Cet homme n’était pas digne qu’on écoute son histoire, pas après ce qu’il avait fait. En un sens, les gens comme lui étaient pires que le Syndicat et les aliens qui nous avaient détruits. Il était l’un des nôtres, et il s’était retourné contre nous.
Mais on l’a tous en nous, cette curiosité… Le besoin d’aller au bout de la vérité. Et je voulais réellement comprendre comment il avait pu en arriver là. Je parvenais à concevoir, sur le plan philosophique, du moins, qu’il ait tué des gens en partie pour rendre sa fille plus puissante. Mais ce n’était pas l’unique voie, c’était son choix. Je n’éprouvais que de la répulsion pour lui.
— Séparés, depuis des années, lâcha-t-il.
— Pourtant vous étiez ensemble la nuit où tout a commencé. Vous êtes entrés dans le donjon ensemble. Avec votre fille.
— Yvette s’était fait la malle. Encore une fois. Elle a été ramassée par le shérif du comté de Pierce. Mon beauf était son adjoint. C’était le petit frère de Maggie. Très protecteur envers sa nièce. Toujours à mettre tous les problèmes d’Yvette sur mon dos… Il nous a appelés pour qu’on vienne la récupérer, en me forçant à quitter ma planque. Deux heures du matin, la putain de nuit la plus froide de l’année, et on s’est retrouvés à quatre sur le parking, à se hurler dessus. C’est là que c’est arrivé. Yvette s’est barrée dans le tunnel. Maggie a essayé de la rattraper. Je l’ai poussée, ça a mis son frère en rogne. Il ne comprenait rien à ce qui se passait. Il a essayé de me passer les menottes. On est entrés en se battant.
— Carl. Il est temps qu’on y aille.
Je me tournai. Perchée sur l’épaule de la Masse, Donut fixait Frank d’un regard noir. Son garde du corps et elle avaient chacun un boa en plumes roses autour du cou. La Masse portait aussi un chapeau de cow-boy et, sur son boa, un pin’s géant qui proclamait « J’aime les très, très grosses saucisses. Parade du pénis. Rez-de-chaussée du club Desperado ».
— Maggie a bu la potion, au final ? m’enquis-je en me relevant.
Le Maestro leur avait donné une potion légendaire qui optimisait la compétence Trouve-crawler.
— C’est à propos de ça qu’on s’est pris la tête. Je voulais vendre cette potion et l’anneau, et qu’on se serve de l’argent pour acheter des équipements et nous entraîner de la bonne manière. Mais Maggie ne pense qu’à sa vengeance. J’sais pas si elle a consommé la potion. Notre guide lui suggérait d’attendre d’avoir choisi une classe. Et de prendre un profil qui permettrait d’améliorer la compétence pour atteindre 20, pas juste 15. Mais j’sais pas si elle l’a écouté.
Je me rappelai soudain les coupons JcJ. Je me demandai si Maggie en avait un, et si elle avait reçu des récompenses pour avoir tué sa propre fille. L’idée me fit frémir d’horreur.
— Bon. Je suis désolée que votre fille soit morte. Elle ne le méritait pas. Au revoir, Frank.
Je croisai son regard une dernière fois. Il ne représentait plus une menace pour nous. Sa femme – son ex – était dangereuse, peut-être même plus que ce que j’avais cru au départ, mais pour lui, c’était fini. Nul doute qu’il ne quitterait pas ce niveau. Voire ce comptoir.
Les yeux vitreux, il m’observa tandis que j’attrapais l’anneau et le passais à mon index gauche.
— À moi la vengeance, articula-t-il.
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LA CARAVANE DE PRODUCTION ÉTAIT un sous-marin, pas un bateau. En fin de compte, on arriva quand même en retard à notre rendez-vous, mais cette fois, ce fut Zev qui prit le parti de repousser. Selon elle, ma conversation avec Frank et ma « décision superbement controversée » d’enfiler l’anneau, ainsi que l’« incroyable lap-dance de Donut » dans le bordel masculin, avaient été les deux vidéos les plus visionnées de l’univers pendant cette heure-là. Je n’avais aucune envie de savoir ce qui s’était passé dans le club de strip.
Je n’arrêtais pas de penser à Yvette et à sa mère. L’anneau me semblait peser lourd sur mon doigt. Je ne m’en servirais jamais, mais Frank avait raison : il aurait été idiot de ne pas le prendre. Un bonus de 5 % à toutes mes stats, c’était trop beau pour que je refuse. Je n’utiliserais jamais la compétence Désigné pour mourir, et puis voilà. J’avais brièvement enlevé l’item pour vérifier une dernière fois qu’il n’était pas maudit, même si Mordecai nous avait assuré qu’on ne trouverait jamais d’objets maudits dans les coffrets du donjon. Je n’étais pas certain à 100 % que le porter soit une bonne idée, pourtant je l’avais renfilé, avant de l’enlever puis de le remettre cinq ou six fois de plus. J’avais fini par m’ordonner d’arrêter de faire la poule mouillée. J’étais conscient que certains jugeraient ma décision idiote, et ils auraient peut-être raison. Mais il fallait que je tire profit de tout ce que je pouvais, et quiconque trouvait à redire à ça n’avait qu’à aller se faire voir.
Je consulterais Mordecai à son retour pour savoir ce qu’il en pensait. En attendant, l’anneau resterait à mon doigt.
— Tu n’as pas eu peur de ce que Frank pourrait me faire ? avais-je demandé à Donut avant qu’on soit téléportés.
— Non. Il ne m’a fallu qu’une seconde pour comprendre qu’il ne tenterait rien. Et Massie m’a dit que Maggie l’avait quitté, alors je ne m’inquiétais pas à l’idée qu’elle débarque. Il est encore au bar. Il n’a pas bougé depuis qu’on est partis. Il y a un autre crawler qui lui parle, là, mais ce n’est pas une femme.
— Hein ? Comment tu sais ça ?
— J’ai ajouté Massie à mon tchat. Je lui ai montré comment faire.
— Ah ouais…
Il ne m’avait jamais traversé l’esprit d’essayer un truc pareil.
— Bref, avait repris Donut. Parfois, il suffit d’un regard pour savoir que quelqu’un a laissé tomber. Je vois de plus en plus de gens dans ce cas de figure, ces derniers temps, même quand ils essaient de s’en cacher. C’est effrayant. Chez certains, ça se remarque plus que chez d’autres, et chez lui, c’était flagrant.
— C’est ces personnes-là dont on doit se méfier le plus, Donut.
— Pourquoi donc ?
— Quand les gens baissent les bras, ils n’en ont plus rien à faire des conséquences de leurs actes. Et ça, c’est dangereux.
Zev nous avait envoyé un ping !, et on avait disparu. Dès qu’on s’était rematérialisés, j’avais su qu’on n’était pas sur un bateau normal. J’avais fait quelques pas dans la pièce tapissée de velours. Le sol était tout bizarre. Mes yeux s’étaient alors posés sur la gigantesque baie vitrée ovale, au fond, qui ne laissait rien voir qu’un panneau bleu foncé moucheté de lueurs clignotantes. Nous étions sous l’océan.
Contrairement à d’habitude, mon interface ne s’était pas désactivée. Ma jauge de santé était toujours là, et j’avais accès à mon inventaire. Je me dirigeai vers le comptoir. Un saladier entièrement rempli de Snickers y était posé. Je tentai de le mettre dans mon inventaire. Ça fonctionna.
Donut se précipita vers la baie vitrée, qui s’élevait du sol au plafond. Elle y posa les deux pattes avant et contempla l’extérieur. Un menu flottant apparut, rédigé en standard du Syndicat. Lumières ?
— Oui, oui ! s’exclama Donut.
Un projecteur, à l’extérieur, s’alluma, révélant un vaste fond marin sablonneux, que de petites plantes rondes parsemaient à perte de vue. On aurait dit le désert. Des mouvements furtifs brouillèrent le sol couvert de limon. Un grand poisson plat s’enfuit dans un tourbillon de vase. Donut, la gueule grande ouverte d’émerveillement, fouettait l’air de sa queue.
Je parcourus la pièce du regard. L’endroit me rappelait la caravane de production luxueuse que nous avait prêtée Manasa le jour où elle avait été assassinée. Il y avait une salle de bains, une cuisine aménagée avec une rangée d’étagères qui conservaient ce qu’on y plaçait au frais, comme un frigo sans parois. De nombreux fauteuils très chics étaient disposés un peu partout, ainsi qu’une coiffeuse munie d’un miroir rétroéclairé – une vraie coiffeuse, pour le coup, pas comme celle de Katia. Nous étions manifestement dans l’une des loges destinées à accueillir des célébrités extraterrestres et non des crawlers.
Un robot en forme de Frisbee, désormais familier, descendit du plafond. Sa voix de femme, apaisante, ressemblait – sans être tout à fait identique – à celle de la dernière de ces choses auxquelles on avait eu affaire, dans la caravane de production louée pour le show du Maestro.
— Je m’appelle Mexx-6000. Vous vous trouvez dans une caravane de location de luxe détenue et exploitée par Senegal Productions Systems, Unlimited. Il s’agit d’une caravane sécurisée, ce qui signifie que son emplacement est tenu secret. Les producteurs de Merveilleuse planète ne sont pas au courant de sa position exacte, et les seules entités présentes à bord sont vous deux et moi-même. Vous pourrez entrer dans le studio dans cinq petites minutes. Mettez-vous à l’aise. Je vois que vous avez déjà trouvé les rafraîchissements.
— Mexx ? l’appelai-je en me dirigeant vers le canapé.
Je ressortis l’une des barres chocolatées, que je déballai. Donut était toujours collée à la fenêtre.
— Oui, Carl ?
— Vous savez pourquoi mon interface n’a pas disparu ? D’habitude, je n’ai pas accès à mon inventaire ou aux autres menus. Mais ici, tout fonctionne.
La lumière bleue du robot clignota.
— Un Dungeon normal est constitué de nombreuses zones rigoureusement interconnectées par une unique IA du système. Traditionnellement, les niveaux ont chacun un centre et une zone définie, limitrophe des autres. Dans ce cas de figure, les joueurs, dès qu’ils quittent la zone où ils évoluent, perdent accès à toutes leurs upgrades et améliorations externes. Un peu comme avec le Wi-Fi. Cette saison, cependant, la compagnie Borant a préféré avoir recours à une zone système planétaire bicouche. La zone principale s’étend du cœur de la Terre jusqu’à la surface ; la seconde s’élève à 5 kilomètres au-dessus des océans. C’est la raison pour laquelle, quand vous êtes envoyés dans une caravane de surface, vous n’avez accès qu’à un nombre limité d’upgrades et d’applications. Ce trailer-ci, en revanche, se trouve sous la mer, dans la zone principale. Il est alors d’usage de créer une bulle administrative autour de la caravane en question pour limiter l’accès des joueurs à certaines fonctionnalités. Pour cette saison, Borant a choisi de se passer de cette mesure. Vous avez donc un accès complet à tous vos menus normaux. Veuillez cependant noter que, dans la zone principale du donjon, vous êtes encore dans le champ de l’IA du système, et soumis à ses règles et règlements.
— Je n’ai absolument rien compris à ce que vous venez de dire.
Le robot eut un soupir exaspéré.
— Toutes mes excuses, Carl, je vais traduire en langage de babouin terrien : les saute-boues sont d’énormes rats qui ont organisé cette saison entière à l’arrache totale et en se servant de matériel acheté dans l’équivalent d’un marché aux puces intergalactique. Tout a été construit sans considération pour la sécurité du système et au prix le plus bas possible. Le fait que ça tienne à peu près et que ça ne leur soit pas encore retombé dessus constitue une preuve tangible du concept très réel de « chance insolente ». C’est plus clair, comme ça ?
— Yep, répondis-je en levant mes deux pouces.
— Carl, tu crois qu’un chat a déjà séjourné en mer avant aujourd’hui ? me demanda Donut.
Elle émettait un étrange caquètement chaque fois qu’un poisson filait devant la baie vitrée.
— Et pas qu’un ! lui assurai-je. Je ne sais pas s’ils ont profité de ce genre de vue, mais, dans la Marine, embarquer des chats à bord est une véritable tradition. Rappelle-moi de te raconter l’histoire de Sam l’Insubmersible, un jour. C’était un chat célèbre pendant la Seconde Guerre mondiale, qui a survécu au naufrage de plusieurs navires.
— C’est la première fois que j’en entends parler, admit Donut. C’était un héros, alors ?
— Tous les vaisseaux sur lesquels il a embarqué ont terminé au fond de l’océan. Je ne suis pas sûr que ça fasse de lui un héros…
— Mais lui, il a survécu ?
— Eh oui. Il a vécu vieux, et il est mort de sa belle mort.
— Moi, j’appelle ça un héros, trancha Donut.
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— Hors de question que je lise ces conneries. Où est-ce que vous avez trouvé ces infos ? À croire que vous avez cantonné vos recherches à Reddit et YouTube.
Le téléprompteur se figea. Je voyais Donut, de l’autre côté de la vitre, dans la deuxième pièce. Cet endroit était différent des studios holographiques auxquels on était habitués. C’était un vrai studio, avec de vraies cabines d’enregistrement. Le fauteuil que j’avais trouvé dans la mienne était manifestement destiné à une créature bien plus petite que moi, et j’avais demandé s’ils en avaient un autre. Le fauteuil s’était volatilisé, et un second était apparu à sa place. Comme si le lieu disposait de son propre système d’inventaire.
Donut était occupée à lire avec animation sa partie sur les concours animaliers. Je ne l’entendais pas, mais elle pérorait en agitant les pattes avec un enthousiasme évident.
Mon texte à moi traitait des concours de beauté humains. Le paragraphe auquel je m’étais arrêté flottait devant moi. Les premières lignes, ça allait encore : elles étaient consacrées à l’évolution de ces concours à travers les âges. Je ne savais pas du tout si c’était bien documenté, mais ce que je racontais m’avait paru à la fois crédible et inoffensif. Il était question d’un rituel de la Grèce antique appelé callisteia – j’ignorais totalement comment ça se prononçait. La description de l’événement était tout de même un peu trop gentillette pour être véridique – sans parler du fait que le scénario était agrémenté d’extraits vidéo de plusieurs sources aléatoires ou bizarres, comme Fraggle Rock ou WKRP in Cincinnati. Un peu comme la légende de Sam l’Insubmersible que je venais d’évoquer avec Donut, c’était sûrement exagéré et truffé de demi-vérités, mais ça restait une histoire intéressante qui s’était transmise de génération en génération.
Quand on était passés aux spécificités des concours de beauté modernes, le ton du texte avait changé, et je venais d’atteindre la limite de ce que je pouvais supporter.
— Et puis pourquoi vous avez besoin de moi pour faire ça, de toute façon ? S’il est possible de créer de toutes pièces une vidéo de moi me tapant un orc, j’imagine qu’il est possible de fabriquer un robot Carl pour réciter vos fausses informations.
Je reportai mon regard sur le texte.
 
La phase « maillot de bain » de ce rituel d’accouplement humain vise à attirer les mâles de classe chad. La robe de soirée sert à démontrer la capacité des femelles à vivre en société, et la phase « questions-réponses », à prouver leurs aptitudes mentales. Le but de chaque mannequin est d’attirer un mâle parfait qui injectera en elle son sperme de qualité supérieure afin d’engendrer la progéniture la plus viable possible. Après avoir reçu ce don d’un mâle génétiquement supérieur, la femelle trouve le plus souvent un spécimen de moindre valeur, un « bêta », pour l’aider à élever l’enfant.
Au sein du jury de ces concours de beauté figurent la plupart du temps des mâles ultra alpha et d’anciennes participantes sur le déclin.
On surnomme souvent ces femmes des « marie-couche-toi-là ». Une marie-couche-toi-là, dans le jargon terrien, est une femelle dont les organes génitaux ont été irrémédiablement endommagés par de trop nombreux partenaires sexuels. Elle n’est respectée et désirée que par les mâles bêta de la société, comme en témoigne mon dernier séjour dans une salle sécurisée à thème Arby.
 
De nombreuses images et vidéos accompagnaient le script, dont une photo des acteurs Lorenzo Lamas et Fabio Lanzoni pour illustrer ce qu’était un « mâle ultra alpha ». Pour les « marie-couche-toi-là », il y avait une Asiatique que je ne reconnus pas et Judge Judy. Ils avaient aussi ajouté une vidéo de moi en train de manger un sandwich au rosbif.
— Sérieusement, c’est quoi, votre problème ?
L’écran s’abaissa, et Bin, le producteur de l’émission, apparut. C’était l’un de ces aliens gris stéréotypés. Il avait l’air fatigué et agacé.
— Carl, on ne peut pas recréer ta voix artificiellement, c’est contraire à la loi de faire ça sans disclaimer. Les gens voudront voir cette émission parce que de vrais crawlers leur parlent de leur monde. Tu ne veux pas que l’univers en apprenne plus sur ta culture ?
— Ah, mais si, carrément, c’est précisément la raison pour laquelle je ne lirai pas ce truc. Sans déconner, vous avez trouvé ça où ?
— On a embauché un spécialiste.
— Eh beh ! C’était un gamin de 15 ans ?
— Non. On n’a pas le droit de faire appel à des humains. Il est interdit d’approcher les autochtones avant la fin de la saison. On a engagé un conseiller IA, qui a pris connaissance de tous vos supports médiatiques.
— Vous vous êtes bien fait arnaquer.
— On a eu une ristourne parce que Borant a commencé la saison en avance, avant que l’IA ait pu terminer son scan. Mais elle nous a assuré que son rapport était juste.
— Vous ne pouvez pas être débiles à ce point. Vous croyez vraiment que ce texte reflète la réalité ?
Il haussa les épaules.
— Tu sais combien on a déboursé pour vous faire venir ici ? Votre présence, à Donut et à toi, nous a coûté plus cher que les deux dernières saisons combinées. Les gens ont développé une fascination inattendue pour la culture terrienne, et cette petite émission a soudain vu ses taux d’audience exploser. Le moins que tu puisses faire, c’est de nous filer un coup de main. Hekla n’a pas fait de chichis pour lire son script sur la mythologie nordique. Prepotente et Miriam Dom ont été ravies de nous parler de la culture hip-hop. Ton binôme est, certes, en impro totale, mais elle aussi a accepté son sujet. Qu’est-ce qui t’empêche d’en faire autant ?
Je jetai un regard à côté. Donut était toujours en train de discourir en gesticulant.
— Elle improvise à quel point ?
— Elle est en train de parler aux spectateurs d’une race de chien, les « cockers anglais », et de leur exposer la véritable raison pour laquelle ils raflaient le plus de victoires au concours canin des Crufts. Jamais récit de méfaits si palpitant n’avait été porté à l’antunnel !
— Bordel, Donut…
Elle croisa mon regard à travers la vitre de la cabine et me fit coucou de la patte.
 
CARL : Pas de bobards.
DONUT : LA VÉRITÉ DOIT SORTIR, CARL.
 
Je soupirai.
— Vous allez devoir me trouver un autre papier ou faire une demande de remboursement à Borant, parce que je ne lirai pas ce truc. Je me fiche des conséquences.
L’alien eut l’air de vouloir traverser l’écran pour m’étrangler. On se toisa pendant plusieurs secondes, puis il sembla se dégonfler d’un coup. Après avoir regardé furtivement à gauche, à droite, il se pencha vers moi.
— Écoute, Carl. Je sais que les scripts sont merdiques. Quand j’ai fondé cette émission, il y a des années de ça, j’étais le seul à y travailler. Je voulais raconter les vraies histoires des cultures qui se sont fait effacer dans le donjon. Mais d’un coup, on est devenus plus populaires que je n’aurais pu l’imaginer. Titan, qui me laissait jusque-là à peu près tranquille, me flique de plus en plus. Les producteurs me forcent à faire appel à des crawlers pour lire, nos scripts sont bâclés et, à moins que je réussisse à le rendre « plus intéressant », le show que j’ai créé risque de m’être arraché. Je ne vais pas te mentir, c’est un putain de coup de poing dans le bide. J’étais plus heureux quand personne ne s’intéressait à moi. Maintenant que j’ai du succès, on me punit pour ça. La dernière chose dont j’aie besoin, c’est de quelqu’un qui m’emmerde à propos d’un truc auquel on ne peut rien changer, ni toi ni moi.
Je sentis la colère m’envahir.
— Oh non, je suis désolé ! L’esclave que vous avez loué ne se prête pas au jeu comme vous l’espériez ? Attendez, je vais chercher en moi un peu de compassion, ironisai-je en me tapotant le torse. Mince, y a plus !
L’extraterrestre paraissait sur le point de fondre en larmes.
— Bon, d’accord… On a quelques autres sujets. À ton avis, lequel plairait le plus à ton public ? L’histoire des conflits armés mécanisés ou les jeux d’arcade ? Oh, et on a aussi l’histoire de la pasteurisation du lait.
Je faillis choisir le lait, juste parce que ce serait tellement chiant que ça ferait peut-être couler cette émission débile. Mais je pris une profonde inspiration et j’y réfléchis un instant. Si je croyais ce type sur parole, il avait véritablement à cœur de partager la vérité sur notre planète avec le reste de l’univers. Ce n’était pas un si mauvais projet.
— Pfff… Allez, donnez-moi celui sur les jeux vidéo…
[image: ]
Quand on eut terminé, on se retrouva dans la loge.
— Carl, Carl ! s’exclama Donut en entrant dans la pièce. Massie m’a envoyé un message. Frank est mort ! Tu sais, ce crawler qui lui parlait ? Ils se sont battus, et il l’a tué ! Je n’arrive pas à y croire !
— Ah ouais… En vrai, je ne suis pas très surpris, avouai-je.
— C’était Chris. Chris a tué Frank. Massie dit qu’il a filé tout de suite après. Il est exclu du club. Massie dit que c’est un monstre de pierre comme lui, mais d’un genre différent.
— La vache, sérieux ? Chris ?
Pour ce que j’en savais, la bande d’Imani n’avait jamais eu aucun contact avec Frank. Ils étaient au courant de notre embrouille, bien sûr, et je leur avais aussi raconté ce qui s’était passé pendant l’émission du Maestro. Est-ce que c’était ce qui avait poussé Chris à l’affronter ? Ça ne ressemblait pas du tout au Chris que j’avais connu… Mais selon Imani et Elle, il avait beaucoup changé. Je me souvins des derniers mots de Brandon à propos de son frère. J’avais collé le message dans mon bloc-notes, et je le relisais – ce passage-là surtout – assez régulièrement.
… dis-lui que je l’aime. Ça, c’est le plus important. Ça a toujours été le plus important. Dommage que je m’en sois rendu compte si tard.
J’envoyai un message rapide à Imani et à Elle pour les prévenir et leur demander si elles avaient réussi à persuader Chris de reprendre la communication. Elles ne répondirent pas tout de suite. Elles dormaient, sans doute : la dernière fois qu’on s’était parlé, elles étaient en route pour une salle sécurisée.
— Si je peux me permettre d’interrompre votre papotage, lança Mexx.
On leva les yeux vers le Frisbee.
— Votre séjour parmi nous est sur le point de s’achever. Vous pouvez vous débarbouiller un peu avant de retourner dans le jeu, mais ne soyez pas trop longs. Quand vous serez prêts à nous quitter, vous sortirez par la porte qui mène au studio. Les systèmes de production Senegal vous remercient d’avoir fait appel à nos services. Passez une excellente journée.
La porte – normale un instant auparavant – se transforma en un portail de sous-espace unidirectionnel. Je fis une capture d’écran. Notre appartement apparut. Sans Katia. Elle devait être dans le studio d’artisanat.
Donut revint se poster devant la vitre panoramique pour contempler l’extérieur.
— Je me demande pourquoi Chris a fait ça, lança-t-elle. Mais je suis contente qu’il aille bien, même s’il avait très mauvais goût en matière de séries. Bref. C’était chouette, non ? Je préfère les interviews, mais je trouve ça bien qu’il y ait une dose de culture dans le « spécial Donut » quotidien réservé aux membres de la Patrouille de Princesse Donut. En plus, ils ont passé une vidéo de Mlle Beatrice et moi remportant un concours. Ça fera un bonus pour les fans !
— La « Patrouille de Princesse Donut » ?
— Zev dit que c’est le nom qui semble prévaloir, même si ce n’est pas grâce à toi ! Certains lui préfèrent les Trous du donut, que je n’approuve pas du tout.
— Bon, peu importe. Écoute, je voulais te parler d’un truc rapidement avant qu’on y retourne.
— C’est au sujet des coupons JcJ ?
Je me figeai.
— Comment tu sais ?
— Imani est commère comme pas deux. Elle n’a pas l’air, comme ça, mais c’est vrai. Elle se sentait mal de t’avoir tout raconté quand tu l’as contactée, et elle m’a envoyé un message pour s’en excuser. Elle voulait m’avertir que tu m’en toucherais sans doute un mot bientôt. Comment as-tu appris leur existence ?
— J’ai entendu quelqu’un en parler.
En théorie, ce n’était pas un mensonge.
— Ne t’inquiète pas, Carl. Je m’en suis débarrassée. Ça ne me plaisait pas, de les avoir avec moi, alors j’ai mis le tien sous les rails et j’ai jeté celui de Katia dans la poubelle du Hot Dog on a Stick. Et, pour être tout à fait honnête, c’est un sujet dont je préférerais éviter de discuter.
Je me détendis. Cette conversation s’était révélée facile, finalement.
J’allai voir si les étagères réfrigérantes de la cuisine pouvaient être enlevées du mur. Elles se décrochèrent sans difficulté, comme si elles n’y étaient fixées que par un aimant. Je voulais savoir à quoi ressemblaient les branchements électriques, s’il y en avait. Ce n’était pas le cas. Comme je l’avais espéré, ces étagères devaient fonctionner de façon autonome. Il y en avait quatre. Je les emportai toutes. Je levai les yeux vers le plafond, mais le robot ne moufta pas. Bon, ben tant qu’à y être… Attrapant la coiffeuse, je la plaçai dans mon inventaire.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’enquit Donut.
— Je ne sais pas si tu as remarqué, mais les machines à glaçons, dans les salles sécurisées, sont parfois HS… Avec ça, on pourrait fabriquer les nôtres. J’en ai ras le bol du soda tiède.
Donut pencha la tête sur le côté, puis haussa les épaules. D’habitude, je n’étais pas du genre à voler, et elle le savait. D’ailleurs, mon excuse était débile : la plupart des machines à glaçons du donjon marchaient parfaitement. Mais je ne pouvais pas lui révéler la vraie raison pour laquelle ces étagères m’intéressaient. Je n’étais pas encore sûr de ce que j’allais en faire ; dans Le Livre de recettes de l’anarchiste, des tas de pièges, de potions et de bombes requéraient la congélation ou le refroidissement préalable de composants. Quant à la coiffeuse, elle irait bien dans la pièce à vivre de notre espace personnel. J’envisageai un instant de rafler aussi les fauteuils, mais je ne voulais pas mettre Zev trop en rogne.
Et pourquoi pas, après tout ? Je me dirigeai vers le canapé, mais je m’arrêtai en recevant un nouveau message.
 
BAUTISTA : Salut, Carl. Je voulais te tenir au courant. On a essayé de paralyser la kravyade, et ça l’a tuée. Le portail est fermé. Plus de 150 personnes, dans le groupe, n’ont pas de casquette. On ne sait pas trop ce qu’on va faire. Les métros ont arrêté de circuler sur toutes les voies de cette station. On pense se diriger à pied vers le portail qui mène à l’Abysse. Il se trouve à une cinquantaine de kilomètres.
CARL : Putain… Tu as une casquette, toi ?
BAUTISTA : Nope. Un type au bar se vantait du prix qu’on lui avait proposé pour la sienne. On est pas mal à les avoir vendues. Décision de merde.
CARL : Allez à l’Abysse. Faites traverser ceux qui ont leur casquette. Pour les autres, essayez de voir si vous pouvez atteindre la station 436, elle est desservie par tous les trains.
 
Je lui parlai ensuite de la passerelle qui courait le long du bord intérieur de l’Abysse, et des mobs lézards que j’avais vus là-bas. Si son groupe trouvait l’une des petites trappes cachées, peut-être parviendraient-ils à monter dans un train comme le Cauchemar, à le nettoyer et à le conduire jusqu’au dépôt. C’était leur dernière chance.
— On décolle, lançai-je.
Je soulevai le canapé pour le mettre dans mon inventaire. Pour faire bonne mesure, j’emportai aussi le saladier plein de friandises pour chats posé sur le comptoir.
— Tu as remarqué qu’il se passe toujours des merdes pendant qu’on est dans ces émissions ? dis-je à Donut.
Je lui racontai, pour Bautista.
— Au moins, on a récupéré des petits trucs à grignoter ! se réjouit-elle.
— Ouais. Dégageons d’ici avant qu’il arrive autre chose.
Je m’arrêtai devant le portail. Par habitude, je pris une nouvelle capture d’écran. Et je me figeai.
Notre QG, désert à peine quelques minutes auparavant, était à présent noir de monde. Il y avait au moins trente personnes, là-dedans. Que des femmes, d’après ce que je pouvais voir. Races différentes, d’humaines à fées en passant par un genre de lézard à quatre bras. J’aperçus Hekla, dans le fond, en train de passer une tête dans la salle d’entraînement. Katia lui montrait quelque chose.
Putain de merde.


[21]
Temps restant avant l’effondrement du niveau : 4 jours, 9 heures.
Vous entrez dans le Palais royal de Princesse Donut.
— BONJOUR, HEKLA ! BONJOUR, AMIES DE HEKLA ! s’exclama Donut en me sautant sur l’épaule. Carl, regarde ! Ce sont les Descendantes de Brynhild !
— Oui, Donut, je vois ça.
Trente paires d’yeux se tournèrent vers nous. Je parcourus rapidement le groupe du regard. Hekla était maintenant niveau 33, elle me dépassait donc d’un niveau. Le reste de la clique était autour de 25, ce qui était bien, mais pas top. C’était le problème, quand on faisait partie d’une équipe nombreuse. J’en avais déjà discuté avec Mordecai, qui était convaincu que les petits groupes valaient mieux, précisément pour cette raison. Au sein d’une équipe, l’expérience était partagée et, dans les premiers niveaux en tout cas, on ne pouvait pas en accumuler une quantité infinie. Être entouré de nombreux joueurs permettait à chacun de jouir d’une certaine protection, mais cela s’accompagnait de gains limités en matière d’évolution personnelle.
Cela étant, tandis que j’examinais cette bande hétéroclite de crawlers et de classes, je dus reconnaître l’avantage qu’il y avait à faire partie d’une si grande équipe. La réserve de sorts et de compétences qu’elles cumulaient à elles toutes devait être impressionnante.
Katia, désormais niveau 24, n’était plus le maillon faible. Elle trouverait parfaitement sa place parmi elles. Je soupirai.
Hekla et elle se frayèrent un chemin jusqu’à nous. Hekla me tendit la main. Elle était plus grande que moi d’une vingtaine de centimètres. Ses muscles saillaient. Elle portait son arbalète automatique, un machin énorme, en bandoulière. Je lui serrai prudemment la main. Ses doigts recouvrirent pratiquement les miens, et sa poigne était de fer. À combien était sa stat de Force ?
— Carl. Merci. Je t’avais demandé de t’occuper de ma petite, et tu l’as fait. Tu es même allé au-delà. Tu l’as aidée à s’améliorer et tu lui as appris à se défendre. Je te dois une fière chandelle.
— Comment vous nous avez trouvés ? demandai-je de but en blanc. Et comment vous avez pu entrer ?
Me tournant vers Katia, j’enchaînai :
— Je ne savais même pas qu’on pouvait inviter d’autres personnes dans notre espace…
Elle m’adressa un sourire penaud.
— Comme je suis propriétaire d’un espace personnel fusionné avec les vôtres, j’ai le droit d’autoriser d’autres groupes à entrer. J’ai mis toutes les Descendantes sur liste blanche.
Hekla hocha la tête.
— Nous sommes arrivées par le portail des employés grâce aux informations que tu as diffusées, Carl. Sadie a lancé Prison de verre sur un kravyade, et on a toutes traversé. On s’est retrouvées au dépôt H. On a marché jusqu’à la station 60. Il n’y avait rien. Enfin, presque rien. Quelques PNJ s’y étaient regroupés et cherchaient leurs familles. Un interrupteur, là-bas, permet de choisir auquel des douze quais du Retour-au-Bercail accéder. Katia nous avait prévenues que vous étiez arrivés par le dépôt E, alors, à partir de là, il n’a pas été difficile de vous trouver.
— Hein ? Sérieux ?
Cette nouvelle information me fit momentanément oublier le danger que présentait la situation. On peut utiliser la station 60 pour accéder à toutes les voies. Je levai la main, le temps d’écrire un message pour transmettre cette info à mes contacts, puis j’envoyai une note supplémentaire à Imani et Elle pour les informer que Hekla et son équipe venaient de débarquer.
Mon regard s’arrêta sur l’une des Descendantes, dont le nom m’était familier. Eva. L’amie de Katia. Elle se tenait légèrement en retrait, à la droite de Hekla. C’était une créature verte au teint diaphane, à tête de serpent, et pourvue de deux paires de bras. Son apparence me rappela un peu Manasa, la chanteuse, mais elle avait une couleur de peau différente, et son corps n’était pas celui d’une naga. Elle était aussi plus petite, 1,50 mètre, environ. Ses deux jambes, d’apparence humaine, étaient couvertes d’écailles. Elle était équipée d’un genre d’armure en cuir vert luisant qui ressemblait presque à un haut de survêt. Dans son dos, deux sabres croisés formaient un X. Elle me fixait d’un regard noir, ses quatre bras croisés sur la poitrine. Je consultai rapidement ses propriétés.
 
Crawler #9077240. « Eva Sigrid. »
Niveau : 27.
Race : mi-nagini, mi-orc.
Classe : exécutrice agile.
 
Un grand crâne accolé à trois plus petits flottait au-dessus de sa tête, ce qui signifiait qu’elle avait éliminé treize personnes depuis le début du jeu. Katia n’était au courant que pour une, ce qui suggérait que ces douze crânes supplémentaires étaient des ajouts récents. Balayant la foule du regard, je ne repérai aucune autre icône de tueur de joueurs, même sur Hekla. C’est Eva qu’elle charge de faire le sale boulot.
— Votre espace est impressionnant, commenta Hekla. On en a fusionné deux, mais on n’a aucune de ces upgrades.
Elle se tourna vers Donut.
— On ne peut même pas mettre de visiteurs sur liste blanche avant d’en acheter un troisième ! Ton manager s’est révélé très utile. Dommage qu’il ne soit plus des vôtres. Quand doit-il revenir, déjà ?
— Dans deux jours et dix-huit heures, répondit Donut. Carl, on pourrait peut-être fusionner notre espace avec celui de l’équipe de Hekla ! Est-ce qu’il faut qu’on fasse tous partie de la même équipe pour que ça fonctionne ?
Bordel, Donut.
— Euh, je crois que oui. Mais pas sûr.
 
CARL : Donut, ne dis pas ce genre de choses. Attendons de voir ce que nous veut Hekla avant d’envisager de nous mettre en ménage.
DONUT : OMG, TU DEVRAIS DATER HEKLA. LE PUBLIC ADORERAIT. PENSE AUX VUES !
 
À ce moment-là, je fus forcé d’admettre un truc qui me trottait dans la tête depuis qu’Odette m’avait mis en garde au sujet des Descendantes. Pourquoi tu n’as pas prévenu Donut des intentions réelles de Hekla ? Pourquoi tu n’en as pas parlé à Mordecai ?
Je connaissais la réponse – depuis toujours –, mais j’avais refusé de me l’avouer.
Tu penses qu’elle y gagnerait au change. Tu penses que Mordecai serait du même avis. C’est pour ça que tu ne leur en as pas parlé. Ça faisait un moment que cette pensée me titillait, mais je m’étais efforcé de l’enfouir au fond de moi. Stupide. Dangereux. Et typique. Je repensai à ce que m’avait balancé Frank, à propos de ce que c’était d’être responsable de quelqu’un.
« Tu ne peux pas imaginer la charge, le poids que ça fait peser sur tes épaules ! Et quand tu te plantes, c’est comme d’être écrasé, constamment écrasé, sauf que tu meurs pas… Et la douleur s’arrête jamais. Elle continue de s’intensifier, encore et encore… »
Mais dès que je vis cette femme, Eva, avec tous ces crânes au-dessus de la tête, l’idée que Donut puisse se trouver mieux avec les Descendantes passa direct aux oubliettes. Il était possible que chacun de ces crânes représente quelqu’un qui avait mérité son sort, ou qu’elle ait tué dans le but d’abréger les souffrances de ces joueurs, comme Imani avec ses résidents. Mais mon instinct me disait que non. Non, non, non, non.
 
CARL : Ne laisse pas sortir Mongo. Elles sont un peu tendues, et je ne veux pas d’incident.
DONUT : NOUS SOMMES DANS UNE SALLE SÉCURISÉE, ET TOUT LE MONDE ADORE MONGO. CES FEMMES SONT NOS AMIES, CARL.
CARL : Laisse-le dans son box pour l’instant. En cas d’altercation, on ne sait pas encore si le système le figerait ou le téléporterait, et ce n’est pas le moment de le découvrir.
 
Hekla sourit.
— L’heure n’est pas à ce genre de discussion, chère Donut. Nous voulions simplement récupérer notre petit agneau égaré et nous rendre compte par nous-mêmes de toutes les choses merveilleuses que ton Carl et toi avez faites pour elle. Mais nous sommes également pressées.
Donut rayonnait. Katia avait l’air indécise, comme si elle n’osait pas intervenir. Si elle nous quittait et détachait son espace personnel des nôtres, cet endroit changerait du tout au tout. Mordecai perdrait l’accès à son studio. On n’aurait plus de salle d’entraînement. On avait passé tellement de temps à travailler ensemble, ça me paraissait être un tel gâchis…
— Je crains que nous n’ayons pas vraiment le temps de rester discuter. Nous avons un problème, dans lequel sont également impliquées certaines personnes qui, me semble-t-il, ne vous sont pas étrangères.
On y vient, pensai-je. Le bout de fromage sur la tapette à souris.
— Katia n’est que l’une de nos brebis égarées. Quelques autres de nos amies ont été recueillies par un groupe plus important. Ils sont rassemblés à la station 101 de la ligne vermillon. Ils sont très nombreux, au moins mille. Les métros ont arrêté de passer sur les trois quais, et des mobs arrivent en masse de tous les côtés. Ils les repoussent comme ils peuvent. Ils sont pris au piège. Ils ont besoin de notre aide. Nous allons leur porter secours, et je demande à la Cour royale de Princesse Donut de nous prêter assistance.
Sur mon épaule, Donut se mit à trembler d’excitation. Elle vouait un culte à Hekla, et l’idée de se battre aux côtés de l’amazone était son rêve.
— Dites-leur de descendre à la 102 à pied, répondis-je. D’aller dans la salle des robots et de prendre le convoyeur.
Mais alors même que je prononçais ces mots, je me rendis compte que ce ne serait pas faisable. Pas avec un millier de personnes. La bande d’Imani avait mis plusieurs heures à récolter un nombre suffisant de cages roulantes pour permettre à tous ses membres de se rendre au dépôt. Elle m’avait prévenu qu’il n’était pas évident de les retirer du convoyeur sans les casser.
— Ils sont coincés, persista Hekla. Il y a parmi eux de nombreux combattants capables de repousser les monstres, mais ceux-ci affluent sans cesse. Le quai vermillon est pour l’instant dégagé, mais des vagues de mobs n’arrêtent pas de surgir des deux autres voies. J’ai la carte du boss pour cette ligne, et le tunnel est envahi de goules. Une armée est en train de remonter jusqu’à eux, et elle sera bientôt arrivée à destination. Descendre sur les voies n’est pas une option : 150 kilomètres au moins séparent la station 101 de l’escalier le plus proche – à la 72 –, et ils n’y seront jamais à temps s’ils doivent se battre tout le long du chemin. Il y a un générateur de goules à la station 72, comme à la 12. Même Lucia n’a pas réussi à leur tenir tête. Il se passe aussi quelque chose de bizarre à la 75. Sans parler des mobs normaux qui souffrent de DT et déferlent des deux autres tunnels. On ne va pas tarder à savoir à quoi ressemble le fameux stade 3…
Quel putain de foutoir.
— Vous avez dit qu’il y avait des connaissances à nous, dans ce groupe. Qui ?
— D’après ce que j’ai compris, vous avez rencontré ces crawlers sur un plateau télé. Un homme du nom de Li Jun et son équipe. Il y a aussi quelques personnes avec lesquelles tu discutes régulièrement.
Bordel, mais elle en savait combien à mon sujet ? Est-ce que Katia lui rapportait tous mes faits et gestes ? Comment, sinon, expliquer qu’elle sache qui étaient mes amis ? J’en vins à me demander si elle avait des espions placés stratégiquement un peu partout dans le donjon. Bon sang, est-ce que ça se pouvait ? Ou étais-je en train de devenir un peu trop parano ? J’étais dépassé par la situation, et je le savais.
Pire encore, je restais assez lucide pour me rendre compte que venir nous demander de l’aide était un coup de maître. Comment aurait-on pu refuser ? J’aurais l’air d’un crétin et d’un lâche si je disais non.
Au-delà de ça, j’avais envie d’accepter. Mille personnes ? Dont Li Jun, peut-être avec sa sœur Li Na et leur ami Zhang ? La dernière fois que je les avais vus, ils avaient été catapultés sans rien demander dans l’émission du Maestro pour la partie « Death Watch ». Ils avaient réussi à sauver leur peau, et je ne leur devais rien. Pourtant, s’ils étaient réellement piégés, comment aurais-je pu ne pas vouloir les aider ?
Mais quid de Bautista, bloqué en toute fin de ligne ?
« Tu ne peux pas tous les sauver. »
Je ne pourrais sauver personne si je mourais.
Que fallait-il faire ? J’ignorais totalement comment m’y prendre pour porter secours à Bautista. Je pouvais essayer de repasser le portail avec le Cauchemar, mais ensuite ? Je ne savais même pas s’il n’existait qu’un Abysse. Non. Ça ne mènerait à rien.
Je devais analyser la situation avec pragmatisme. Si le plan de Hekla consistait à me tuer ou à me discréditer pour persuader Donut de rejoindre son équipe et avoir accès à son manager, elle devrait s’arranger pour que Donut ne se doute de rien. Ni Mordecai. Sa seule option serait de faire croire à un accident. Or, comment les Descendantes pourraient-elles y parvenir sous les yeux de l’univers entier – littéralement ? Au départ, il serait peut-être facile de cacher la chose, mais Hekla devait avoir compris qu’il existait des personnes comme Odette, grâce auxquelles les informations pénétraient dans le donjon comme des gouttelettes à travers un toit mal isolé.
Quoi qu’elles aient prévu, ce ne serait pas pour tout de suite. Donut adulait Hekla et, quand elle s’attachait à quelqu’un, la faire changer d’avis n’était pas simple. Mais, à part Katia, elle ne connaissait personne d’autre, dans le groupe. J’avais commis une grave erreur en ne lui parlant pas de tout ça avant. Une erreur qu’il me fallait commencer à réparer sans plus tarder.
Je jetai un coup d’œil à Eva, la fille à face de cobra. Son regard croisa le mien. Un infime sourire s’attardait à la commissure de ses lèvres. Un sourire qui n’atteignait pas ses yeux.
 
CARL : Donut, tiens-toi sur tes gardes, OK ? Cette meuf, Eva, me met mal à l’aise. J’lui fais pas trop confiance.
DONUT : AH, JE NE SUIS PAS FOLLE ! ELLE EST FLIPPANTE. ELLE TE FIXE COMME SI TU ÉTAIS UNE BOÎTE DE PÂTÉE FANCY FEAST.
CARL : Si jamais il m’arrive un truc, ne te fie à personne.
DONUT : COMMENT ÇA ?
CARL : Fais bien gaffe à cette meuf, OK ? Et garde aussi un œil sur Hekla. Je sais que tu l’apprécies, et moi aussi, mais je ne crois pas qu’elle me porte vraiment dans son cœur. Elle laissera peut-être quelqu’un me blesser si ça sert les intérêts de son équipe.
 
Je fouillai rapidement dans mon inventaire et je réarrangeai certains items de ma barre de raccourcis, en y ajoutant la potion d’invisibilité que j’avais reçue dans ma valise cadeau, et la bonne sousoupe à Mordecai, qui me ferait bénéficier d’une quasi-invulnérabilité pour trente secondes environ. Il faudrait que je veille à ne la consommer qu’en cas de nécessité absolue, car elle m’empêcherait de prendre toute autre potion pendant dix heures.
— C’est d’accord. On vous aidera. Mais n’allez pas me tuer pour récupérer Donut…
La bouche d’Eva se pinça. Hekla éclata de rire. Et je le vis. L’éclair sur son visage d’habitude si stoïque. Fugace, mais impossible de s’y tromper. Elle s’amuse. Elle aime ça. Elle est aussi tarée que le reste d’entre nous.
— Hum. On était en train de regarder la carte, intervint Katia en me montrant le grand morceau de papier posé sur la table. Vermillon. C’est une ligne de métro, mais qui fonctionne différemment des autres. Je crois que c’est l’une de celles dont Bitoniot, le gremlin, nous parlait quand il a mentionné le Terminus Express. Apparemment, la rame met une journée à boucler son circuit.
— Bon. Vous proposez quoi, au juste ? demandai-je.
Hekla croisa les bras, soudain concentrée.
— On va prendre un métro vermillon jusqu’à la 101, ramasser tout le monde, et repartir dans l’autre sens à bord de la deuxième cabine motrice, située en queue de rame. On a testé, ça marche bien. On ira jusqu’à une station à escaliers, et on tiendra la ligne de front face aux mobs jusqu’à ce qu’il soit temps de descendre.
— Vous avez une rame, donc ? Et pour celles qui sont accidentées sur la voie, on fait comment ?
— Il n’y a pas eu d’accidents sur cette ligne. Et c’est l’une des rares dont l’alimentation n’a pas été coupée. On a trouvé la rame stationnée sur la voie, prête à l’emploi, quand on s’est téléportées près du bâtiment juste à côté du dépôt. Le conducteur était à l’extérieur, en train de l’inspecter, quand on est arrivées. Je l’ai abattu, on a pris le plan de la ligne et on s’est emparées de la rame. À vrai dire, j’ai l’impression qu’elle n’a jamais été mise en circulation. Il y a trois voitures passagers ; le reste, ce sont des conteneurs. Normalement, les rames sont censées transporter les goules jusqu’à l’Abysse, mais celle-ci n’a jamais roulé. Comme elle n’a jamais roulé, elle ne s’est jamais plantée. Eva a volé une seconde voiture motrice et l’a fixée à l’arrière. On est allées jusqu’à la station 60, et on l’a laissée sur la voie pour venir vous retrouver.
Je hochai la tête, impressionné.
— Il y a un chasse-pierre, là-dessus ? m’enquis-je.
Hekla grimaça.
— Tu as mis le doigt sur le hic, Carl. C’est une rame de métro, elle n’est pas conçue pour être vraiment malmenée. Il y a un petit dispositif à l’avant, mais il ne fonctionne pas très bien. Or, ce tunnel est plein de goules. On en a percuté quelques-unes en venant, et ça n’a pas posé de problème, mais je peux t’assurer que ça en deviendra un quand on commencera à tomber sur les groupes qui sillonnent maintenant les voies. À certains endroits, ce sera complètement bondé, et je crains que tenter de passer en force ne cause un déraillement. En roulant lentement, on se fera submerger. On n’aura pas d’autre choix que d’aller très vite mais, plus on accélérera, plus on risquera l’accident. C’est pour cette raison qu’on est d’abord passées vous voir.
Je cogitai. J’avais tout un stock de métal dans mon inventaire. Il faudrait que j’aille prendre les dimensions de la rame : elles étaient légèrement différentes pour chaque ligne.
— Vous voulez donc que je fabrique un chasse-pierre ou un dispositif du même genre qu’on pourrait fixer à l’avant ?
— Eh bien, d’une certaine manière. En fait, tu as déjà fabriqué ce dont on a besoin, Carl, répondit Hekla, avant de se tourner vers Katia, qui semblait sur le point de vomir.
Je devins livide.
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Donut fut la première à s’y opposer.
— Tu veux coller Katia à l’avant du train ? s’écria-t-elle sur un ton outré. Tu plaisantes ? On dirait un plan de Carl !
— Oui, confirma Hekla.
 
CARL : Katia, tu n’es pas obligée d’accepter. Je peux construire un chasse-pierre en métal.
KATIA : Ne t’inquiète pas, Carl. C’est à ça que je dois servir. Tu l’as dit toi-même. Il faut que j’apprenne à utiliser ma race correctement. On n’a pas le temps de fabriquer quelque chose.
DONUT : CARL A RAISON. TU VAS TE FAIRE MAL.
 
C’était, je devais l’admettre, une idée de génie, et tellement dérangée que j’en étais soufflé. Mais si la décision m’était revenue, je n’aurais jamais accepté. C’était beaucoup trop dangereux.
 
CARL : Tu n’es pas jetable, Katia. Hekla te traite comme si c’était le cas. Je suis désolé si je t’ai fait te sentir exclue. Tu as le droit de refuser. Tu peux rester avec Donut et moi.
KATIA : C’est mon idée. C’est moi qui l’ai proposée. C’est pour ça qu’elles sont venues.
CARL : Ton idée ?
 
Sidéré, je ne trouvai rien à répondre.
 
KATIA : J’ai transformé le sac à dos. Je l’ai élargi en utilisant ta table d’ingénieur pendant votre absence. J’ai ajouté plein de métal à l’intérieur. Je peux me rendre encore plus énorme, maintenant. J’ai aussi mis du caoutchouc – quand j’en introduis une couche entre le métal et ma chair, ça amortit les impacts. J’ai juste besoin que tu m’aides à trouver la forme la plus adaptée. Il va falloir que je fasse attention à ce troisième rail.
CARL : Peu importe la forme, je n’aime pas ce plan.
KATIA : Tu as dit la même chose quand Donut a voulu grimper à la chaîne pour actionner la plateforme. C’est ton côté control freak. Tu n’aimes pas ce plan parce que ce n’est pas le tien, c’est tout.
 
Aïe.
 
CARL : Je n’aime pas ce plan parce qu’il risque de tuer Katia. Je ne comprends pas. Ce matin encore, tu avais peur de te battre contre des mobs basiques !
KATIA : En effet, tu ne comprends pas, Carl. Elles sont venues me chercher. Elle a ramené l’équipe entière pour me récupérer. Personne n’en a jamais fait autant pour moi.
 
Un silence tendu s’était installé dans la pièce. Il était clair pour tout le monde qu’on était en train de parler sur le tchat. Katia essuya ses yeux pleins de larmes.
 
ZEV : Bon sang, Carl. Vous devez avoir ces conversations à voix haute !
 
— Va te faire foutre, Zev ! lançai-je vers le plafond. Comme ça, c’est assez fort ?
Hekla se bidonna.
— J’ai l’impression que Zev est comme notre Loita.
 
ZEV : Je ne plaisante pas, Carl. Votre feed est l’un des plus regardés de l’univers, et la moitié de tes échanges sont inaccessibles aux spectateurs. À ton avis, comment ça va se finir ?
 
J’ignorai la question. La tension qui régnait dans la pièce s’était un peu relâchée depuis mon coup de gueule.
— Bon, bon… Si on part là-dessus, Donut et moi, on fera le trajet dans la voiture motrice. Et j’aimerais que Katia reste dans notre équipe jusqu’à la fin de la mission. De toute façon, nous occuper du transfert maintenant nous ferait perdre trop de temps. Enfin, si ça te va, ajoutai-je en me tournant vers Katia.
À ma grande surprise, elle se dirigea vers moi et me prit dans ses bras. Elle me serra fort et longtemps contre elle.
— Merci, me murmura-t-elle à l’oreille.
Merci de quoi ? Aucune idée.
— Pas de problème, répondit Hekla après un long silence et malgré son air contrarié. Vous pouvez monter dans la motrice avec Eva et moi. Eva sait conduire les rames.
[image: ]
Quand on quitta notre espace personnel, je m’arrêtai, déconcerté. Jusque-là, la porte ouvrait sur le restaurant qui y était rattaché. Cette fois, on était dans un vestibule qui ressemblait à celui du club Desperado. Il y avait une seconde porte, sur le mur adjacent – un portail de sous-espace, que je ne pouvais ni traverser ni examiner. Après un instant, je compris qu’il s’agissait de l’entrée du QG des Descendantes. C’était ainsi que le système procédait quand plusieurs espaces personnels non fusionnés devenaient accessibles à des crawlers d’équipes différentes. OK, je capte. C’est un espace généré de façon temporaire, pour l’occasion. J’avais lu une note à propos de ça dans mon livre.
Je m’attendais presque à ce qu’Eva fasse volte-face et tente de me flanquer un coup de sabre en pleine tête dès qu’on quitterait la salle sécurisée. Ce ne fut pas le cas. On descendit par la trappe jusqu’à la ligne réservée aux employés. Heureusement, les goules ne semblaient pas s’intéresser à celle-ci. Le Cauchemar stationnait toujours tranquillement là où on l’avait laissé. Je me demandai comment s’occupait Brandy-de-Feu pour faire passer le temps, avant de me souvenir qu’elle avait des bébés et qu’elle était sans cesse en train d’accoucher. Elle ne risquait pas de s’ennuyer.
— Si vous voulez prendre le train avec nous, votre équipe devra s’accrocher aux parois extérieures : la cabine de conduite n’est pas assez grande. Il y a de la place sur la plateforme arrière, par contre.
— On part avec vous, confirma Hekla.
Donut, Katia et moi, on monta dans la cabine pendant que Hekla, Eva et quelques autres Descendantes grimpaient sur la plateforme située près de la porte. Le reste de leur équipe se cramponna tant bien que mal aux rambardes qui longeaient la chaudière des deux côtés, à l’exception de celles qui, plus petites et munies d’ailes, allèrent voleter au niveau de la plateforme avant, juste au-dessus du chasse-pierre. Avec ces femmes hautes en couleur agrippées au véhicule, on devait avoir l’air d’un char de carnaval.
— C’est dommage qu’on ne puisse pas le faire circuler sur la ligne vermillon, lançai-je en relâchant le levier de frein.
Le Cauchemar aurait été parfait pour nettoyer un tunnel encombré de goules. Je passai la tête par la fenêtre.
— Attention, mesdames, la chaudière brûle très fort quand le train est en marche. Ne vous tenez qu’aux rambardes. Et faites gaffe aux parois du tunnel. On va y aller tranquille, mais si vous vous prenez un obstacle, c’est game over.
Je démarrai en douceur.
— Je viens de me rendre compte que tu étais le seul garçon, déclara Donut. Toutes ces dames, et un seul pénis. Tu pourrais fonder un harem. Comme ce type dans l’émission Sister Wives.
J’éclatai de rire.
— Personne ne va créer de harem.
— Non, j’imagine que ça vaut mieux. Tu avais déjà du mal avec une seule femme…
Le train siffla, et on commença à accélérer. On serait à la station 60 dans quelques minutes.
— Comment ça se fait que ton amie ait tant de crânes ? demanda Donut à Katia tandis qu’on filait le long du tunnel.
— Aucune idée… Je savais qu’elle en avait acquis quelques-uns au niveau 3, mais j’ignorais que c’était autant. Elle dit qu’elle ne veut pas en parler.
Tu m’étonnes.
— Tu la connais d’où, au fait ? m’enquis-je.
— Eva ? Elle était professeure d’économie à l’université où j’enseignais. Parfois, on déjeunait ensemble. On était potes, mais pas super potes. Elle connaît aussi Hekla, d’ailleurs. D’avant, je veux dire. Depuis plus longtemps que moi. Reykjavík est une petite ville.
— Hekla était prof aussi ?
— Non. C’était sa psychiatre.
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Comme l’avait prédit la RH, une petite colonie de PNJ s’était rassemblée à la station 60.
On ne resta pas longtemps – l’endroit n’était déjà pas assez spacieux pour accueillir les quelques personnes qui s’étaient massées là – mais, tandis qu’on traversait, j’aperçus Madison. Assise dans un coin, l’air maussade, elle nous fusillait du regard. Une foule de nains et de gremlins en colère l’invectivait et la menaçait. Aucune trace de Rob, son ex-mari. Je commençais à douter de son existence.
En quittant le quai pour pénétrer dans le long tunnel tortueux qui menait à un nombre déconcertant de portails conduisant eux-mêmes à d’autres quais, on trouva un nain recroquevillé par terre en plein milieu du passage, la tête basse.
Son étiquette indiquait qu’il s’appelait Tizquick – conducteur de la ligne mangue. Une flaque de larmes s’était formée autour de lui. Hekla l’enjamba comme s’il n’était pas là. Donut et moi, on s’arrêta. Je m’agenouillai. Je savais que je ne pouvais rien pour lui, mais je me sentis obligé de lui prêter attention, ne serait-ce qu’un instant.
— Je suis désolé, lâchai-je. Je ne peux pas concevoir ce que vous traversez, mais ça doit être horrible. Ce sera terminé dans quatre jours, quand le niveau s’effondrera.
Et ensuite, pour vous, tout recommencera, ajoutai-je en silence.
Le PNJ leva le nez vers moi, et je fus frappé, comme toujours, par la vie qui brillait dans ses yeux.
— Elle n’a jamais existé, pas vrai ?
Son visage était baigné de larmes, traçant des sillons clairs sur sa peau crasseuse.
— Ma petite fille n’a jamais existé. Je ne comprends pas…
Posant la main sur son épaule, je me penchai vers lui.
— Non, je sais. Et c’est vraiment merdique.
Je repensai à Frank Q, qui avait tué des gens pour donner à sa fille de meilleures chances de s’en sortir. À ma propre mère, et à ce qu’elle avait fait. « C’est le cadeau d’anniversaire que je t’offre. Une chance de vivre ta vie. Je suis désolée que ça m’ait pris si longtemps. »
Tous deux avaient misérablement échoué. Mais le sort de ce nain était encore pire. On lui avait fait miroiter quelque chose qui n’existait pas. Il n’avait jamais eu ne serait-ce que l’occasion de se planter.
Jusqu’à la fin de cet enfer, des gens comme lui tueraient des gens comme moi par milliers, et des gens comme moi feraient des ravages parmi les siens. Et pendant ce temps, les vrais coupables regardaient le spectacle en se marrant.
— Un jour, la souffrance que vous ressentez ne comptera plus pour rien, affirmai-je.
Le conducteur leva vers moi des yeux pleins de confusion.
Je me redressai et je le laissai là.
Hekla m’attendait près du portail. Elle avait suivi notre échange.
— Tu vas te donner un ulcère. Concentre-toi sur ce que tu peux accomplir, pas sur les choses qui sont hors de ton contrôle.
Je souris.
— En temps normal, vous faites payer combien, pour ce genre de conseils ?
Elle me fixa de son regard indéchiffrable.
— Il faut qu’on se dépêche. La plus grande horde de goules sera bientôt sur eux, et le stade 3 a commencé à se déclarer.
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— PENDANT UN MOMENT, QUELQUE CHOSE a semblé empêcher les goules d’aller au-delà de la station 75, nous raconta Hekla tandis qu’on observait Katia qui se métamorphosait à l’avant de la rame. Mais il n’arrêtait pas d’en arriver de nouvelles, et elles ont fini par avoir raison de la barrière qu’il devait y avoir là-bas. Elles sont en train de descendre rapidement le tunnel. Il y a déjà des centaines de corps sur les voies. En général, elles évitent le rail électrifié, mais elles sont si nombreuses… De temps en temps, l’une d’elles le touche par accident et tue toutes celles qui se trouvent à proximité. Il y a des piles et des piles de dépouilles, sur le trajet.
La motrice de la ligne vermillon ressemblait, en gros, au reste de la rame. L’avant, plat, consistait en un très grand pare-brise. Comparé à celui du Cauchemar, le tableau de bord était simple. Il comprenait un levier d’accélération et de décélération et un frein d’urgence, ainsi que quelques voyants indiquant le statut de l’alimentation et un détecteur grâce auquel le conducteur pouvait vérifier que toutes les voitures étaient bien accrochées. J’allai brièvement inspecter la deuxième motrice, celle qui avait été ajoutée en queue de rame. Elle pouvait passer en mode subordonnée, ce qui permettrait d’accélérer. Il aurait mieux valu qu’elle soit placée derrière la première pour la booster, mais ça irait.
Tant qu’on n’avait pas d’accident.
Le « chasse-pierre » préexistant, positionné à l’avant du véhicule, n’était qu’un genre de bouclier de métal, fixé sous la motrice et conçu pour repousser les débris. Pour virer quelques corps par-ci par-là, ça faisait sans doute le taf, mais on avait besoin d’un engin bien plus robuste.
Après quelques minutes de délibérations, on avait décidé qu’un chasse-pierre traditionnel ne suffirait pas. Katia devait construire quelque chose qui combinerait la base du racloir qu’on trouvait habituellement sur ces machines et une pelle de bulldozer.
— Un chasse-neige, ce sera facile à reproduire, avais-je proposé. Le problème, c’est que la rame passe pile-poil dans le tunnel et qu’il n’y aura pas la place pour pousser les débris. Ce n’est pas comme la voie du Cauchemar, où il y a un peu d’espace entre le train et le plafond et de chaque côté. Là, on n’a pas de marge. Le biseau, ça ne fonctionnera pas. Même en ajoutant une pelle, le tunnel risque de finir par se boucher comme un système d’évacuation trop plein…
— C’est préoccupant, acquiesça Hekla.
Pour y remédier, on avait imaginé le plan Kebab.
— Katia, lançai-je en la regardant se transformer. (Je ne pigeais même plus où était sa tête.) Allonge encore un peu ta pelle. Ouais. Argh, dommage que je n’aie pas eu le temps de fabriquer de vraies roues pour stabiliser tout ça. Il faudra que tu fasses attention à ne pas toucher le sol. Si ça arrive, ne te laisse pas entraîner sous le train. Les goules pèseront très lourd.
 
KATIA : Je sais, Carl. Je me suis arrimée au toit.
 
Je gardai un œil nerveux sur le troisième rail, situé à une vingtaine de centimètres seulement de la partie gauche du chasse-neige. Elle m’avait demandé, ainsi qu’à une des Descendantes – une architecte –, quel était, selon moi, l’agencement optimal. Je lui avais recommandé de placer une couche de caoutchouc entre le métro et elle, et d’ajouter un revêtement sur la partie inférieure gauche de sa pelle. De cette façon, même si elle touchait le rail électrifié, elle ne risquait pas – en théorie, du moins – de prendre le jus. Cela dit, la dernière chose qu’on souhaitait, c’était mettre cette hypothèse à l’épreuve.
On avait brisé toutes les vitres de la motrice pour que Katia puisse s’insinuer à l’intérieur. La majeure partie de sa chair resterait dedans, mais je craignais malgré tout que cette configuration ne soit pas la bonne. Personne au sein du groupe n’était ingénieur, ce qui n’était pas pour me rassurer. Katia s’était modelée comme un boulon à ailettes : fixée à l’intérieur de la cabine, elle se déversait par le pare-brise éclaté et prenait l’apparence d’une pelle volumineuse, plus large que la rame, qui atteignait les parois du tunnel. J’espérais que ça allait fonctionner, mais je craignais qu’elle se fasse arracher si un poids trop important se retrouvait dans sa pelle. Je capitonnai le haut et le bas des parties métalliques où elle s’était fixée avec des matelas de yoga – que ce soit confortable et que ça isole bien, autant pour elle que pour tous ceux qui feraient le trajet dans la motrice –, mais rien de tout ça n’aurait aucune importance si elle était trop chargée. Si son amarre lâchait, elle se ferait emporter sous la rame et serait écrasée. Son corps deviendrait de la bouillasse sur les rails, ainsi, probablement, que ceux de toutes les personnes présentes à bord.
Katia passa aux piques. De nombreuses pointes tranchantes de métal jaillirent de la pelle, façon anémone de mer ou oursin zonard. Elle en plaça surtout au niveau où se trouverait sa poitrine et au-dessus. Cet ajout était un peu risqué. Chaque fois qu’un mob s’empalerait sur une pique ou serait pris dans sa pelle, Katia le rangerait dans son inventaire. Cette tactique, cependant, ne fonctionnerait que si le mob était mort. Donut et Hekla se tiendraient donc près des fenêtres et, au besoin, abattraient – prudemment – tout ce qui serait embroché ou pelleté. On craignait que ces pointes se brisent contre des mobs blindés ou à la peau trop dure, mais si on roulait aussi vite qu’Eva s’y était engagée, ça pourrait le faire, car la Constitution de Katia augmenterait à mesure qu’on accélérerait.
Katia acheva enfin sa transformation. Je restai un instant ébahi par le volume qu’occupait à présent son corps. Ça m’inquiétait un peu : plus sa corpulence était imposante, étendue, plus ses couches de métal étaient fines, et ses charnières, faibles. Elle repoussait ses limites – littéralement. Deux yeux et une bouche apparaissaient dans une petite cavité, près du sommet de la pelle, tournés vers le tunnel. J’aurais préféré que ses yeux soient à l’intérieur de la motrice, mais elle n’avait pas encore assez confiance en sa capacité de s’en créer d’autres.
— Dernière chance de changer d’avis, lançai-je en grimpant dans le train.
Elle ne répondit pas.
Cette motrice était bien plus spacieuse que la locomotive du Cauchemar Express. Il s’agissait d’une voiture entière, avec appartement attenant. C’était conçu pour servir de lieu de vie au conducteur homtaure. Eva était postée à droite des manettes. Hekla se tenait près d’elle, arbalète armée, prête à tirer à travers le pare-brise. Donut et moi, on prit place du côté de la passerelle. Le corps de Katia entrait par les deux fenêtres latérales en serpentant, avant de former deux épaisses plaques de métal fixées à l’avant de la locomotive. Sans leur couleur chair, on aurait pu croire qu’elles faisaient partie du métro. Je posai la main sur l’une d’elles sans y penser, et je sentis le pouls de Katia, aussi rapide que celui d’un lapin. Jusqu’à ce moment-là, je n’avais même pas envisagé que cette chose puisse avoir un cœur. J’enlevai aussitôt la main.
 
KATIA : Ça chatouille !
 
Une autre Descendante était avec nous dans le wagon. Une fée glycine de niveau 25, Silfa. Une toute petite femme replète – la moitié de la taille de Donut –, la cinquantaine environ. Une « guérisseuse holistique ». J’espérais que ses facultés de soin étaient plus efficaces que celles des charlatans terriens et leurs poudres de perlimpinpin. Elle se tenait en retrait, silencieuse.
— J’accélère, annonça Eva en poussant le levier.
C’était la première fois que j’entendais le son de sa voix, et je fus surpris par son timbre humain. J’entrevis sa petite langue fourchue.
— J’aimerais que tu me laisses sortir Mongo, soupira Donut. Il s’amuserait comme un petit fou.
— C’est trop dangereux, soufflai-je. En plus, il attraperait sans doute cette fée au vol pour la bouffer. Ne t’inquiète pas, je suis sûr qu’on aura bientôt besoin de lui.
— Tu exagères, Carl. Il ne lui faut qu’une minute pour s’habituer aux personnes qu’il ne connaît pas. Après, il s’attache à vie.
C’était bien le problème. Je préférais que les Descendantes n’aient pour l’instant aucun contact avec notre dinosaure, au cas où les choses tourneraient au vinaigre. Si on en venait à se battre, je ne voulais pas qu’il roule sur le dos devant Hekla pour qu’elle lui gratouille le ventre.
Je jetai un coup d’œil nerveux à Silfa. Comme je ne m’étais jamais battu à ses côtés, je ne lui faisais pas confiance. J’avais huit parchemins de soin sous le coude, que je me tenais prêt à utiliser à tout moment. Donut en possédait six.
Le train prit de la vitesse, filant dans le tunnel. L’accélération trépidante me donna le tournis. Le phare, à l’avant, émettait une lumière pâlotte qui n’éclairait pas du tout autant que celui du Cauchemar.
— Donut…
— Je m’en occupe, réagit-elle immédiatement, comme si elle avait lu dans mes pensées.
Activant sa Torche, elle l’envoya planer devant. La boule incandescente illumina le tunnel, révélant les aspérités de ses parois rocheuses.
Un groupe de points rouges apparut sur ma carte. Trois seulement. J’eus à peine le temps d’aboyer un avertissement avant qu’on les percute.
Il n’y eut aucune secousse, aucun bruit, juste une petite giclée de sang sur les visages de Hekla et d’Eva. Je réprimai un rire. L’impact ne laissa même pas de dépouilles. Les mobs avaient été liquéfiés sur le coup comme des insectes contre un pare-brise, et le train continuait d’accélérer.
 
KATIA : Hé, ils m’ont attribué de l’expérience pour ça !
CARL : Ça t’a fait mal ?
KATIA : Pas plus qu’une piqûre d’abeille. Rien de bien méchant. Il y avait une tête sur une de mes piques, mais je l’ai rangée dans mon inventaire. Le sang aussi. Le système me laisse emmagasiner les liquides qui se trouvent dans ma pelle. J’ai un nouvel onglet intitulé « Saloperies ».
 
Mon esprit se mit immédiatement à mouliner au sujet de cette information et des nouveaux horizons que ça nous ouvrait.
— On arrive à la station 72, prévint Eva.
Celle d’où toutes ces goules affluaient.
— Plus vite ! ordonna Hekla.
Elle devait maintenant crier pour se faire entendre. L’air s’engouffrait en sifflant par les deux fenêtres latérales.
 
KATIA : Waouh ! Je viens de recevoir un coffret « Fan » pour avoir cumulé le plus grand nombre de nouveaux followers sur une période de trente heures. Je n’arrive pas à y croire !
DONUT : FÉLICITATIONS !
 
Ce n’était pas nécessairement une bonne chose, mais je n’allais pas le dire à voix haute. Je déglutis péniblement en voyant le mur de points rouges vers lequel on était en train de foncer tels des missiles à tête chercheuse sur leur cible.
Des centaines de goules déferlaient du quai pour s’engager dans le tunnel. La plupart se mettaient ensuite à descendre la ligne, mais quelques-unes étaient tournées vers nous. Elles avaient tendance à rester sur la droite. Elles couraient – et vite, en plus. Vraiment vite. Des tas de X jonchaient déjà le sol aux endroits où elles s’étaient électrocutées sur le troisième rail. J’avais peur que Katia prenne le jus quand elle leur rentrerait dedans. Avec un peu de chance, son isolation serait suffisante.
— Accrochez-vous ! criai-je en me préparant à l’impact.
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— Oh, putain ! braillai-je en levant le bras pour faire barrage au flot de sang, d’entrailles et de bouts de corps qui se déversa dans la cabine, comme jaillissant d’une lance à incendie.
Une centaine de mini-secousses très brèves me firent chanceler et m’infligèrent une quantité minime de dégâts. Le train cahotait sans ralentir à mesure qu’on défonçait la masse hurlante de goules. Il se fraya un chemin au travers comme une putain de moissonneuse-batteuse.
— Katia ! appelai-je, la bouche pleine de sang.
Elle venait inexplicablement de perdre connaissance. Sa jauge de santé s’était vidée de 50 % et continuait de baisser. Je mis la main sur sa chair et je sentis le picotement de l’électricité. Elle prenait une décharge. Il devait y avoir un bout de corps coincé entre le rail et elle.
— Accélère ! hurlai-je à Eva, qui s’étouffait avec des entrailles.
Où était passée cette foutue guérisseuse ? J’activai un parchemin de soin sur Katia. Sa santé remonta au maximum, mais elle ne se réveilla pas, et sa jauge recommença immédiatement à se vider.
Un sifflement retentit dans la cabine, et je me tournai juste à temps pour voir, sur le sol, une tête de monstre poussant des râles. On aurait presque dit une tête humaine. Sa peau verdâtre, en décomposition, était tendue sur son crâne. Je l’écrabouillai sous mon talon.
Il y en avait une autre, encore rattachée à un torse. Le monstre, grondant, tenta d’atteindre Silfa, qui s’était réfugiée au plafond et appelait Hekla à l’aide à grands cris. Ces trucs-là étaient différents des goules purulentes. Ils étaient générés à la station 72. J’examinai rapidement la créature avant de l’écraser.
 
Goule boursouflée. Niveau 20.
Le truc, avec les goules boursouflées, c’est qu’elles sont tenaces comme pas permis. Cette créature morte-vivante est créée et lâchée dans le donjon grâce à un appareil appelé « générateur de goules ». S’il existe de nombreux types de goules et de générateurs dans le jeu, le bad boy qui crache ces enfoirées-là est notre grand gagnant.
Chaque fois qu’un mob non-revenant perdra la vie dans le niveau en cours, un générateur, alimenté au cristal d’âme, engendrera une goule boursouflée.
Du coup, c’est un peu ballot que les mobs du Nœud souffrent d’un mal qui finira par tous les tuer.
 
Des cristaux d’âme. Des putain de cristaux d’âme. C’était ce qu’ils utilisaient dans la Ville du haut pour animer les gardes épéistes, et ce dont Mlle Plume s’était servie pour lancer sa malédiction. Ce cristal en particulier, ayant stocké une trop grande quantité d’énergie, s’était changé en une bombe ultra puissante, laquelle – désormais surnommée « L’Ogive du jugement dernier de Carl » – poireautait toujours dans mon inventaire. Je n’avais pas osé l’en sortir, même à ma table de sapeur. Ce truc ne présageait rien de bon.
Derrière le chaos généralisé qui régnait dans ce niveau, je commençais à percevoir un fonctionnement un peu plus cohérent que ce que j’avais cru au départ. Le Nœud de fer n’était pas seulement un labyrinthe. C’était un moteur en mouvement perpétuel. D’ici quelques heures, ces machins-là se seraient répandus dans tout le réseau.
— Ce groupe n’était rien comparé à la horde principale qui se dirige vers la station 101, où tout le monde est coincé, nous avertit Hekla. Là-bas, elles seront bien plus nombreuses.
La foule de mobs s’était clairsemée, mais on en percutait toujours quelques-uns toutes les deux ou trois secondes. Des dizaines de têtes et autres bouts de corps étaient embrochés sur les piques de Katia. Certains bougeaient encore. La pelle, remplie de sang et de tripes, était sur le point de déborder. Donut et Hekla tiraient sur les monstres à travers le pare-brise. Le chat était trempé de sang fumant. Elle ruisselait. Ses énormes lunettes de soleil lui protégeaient les yeux, mais elle devait sans cesse les essuyer de la patte.
La santé de Katia se dégradait. La soi-disant guérisseuse n’était pas venue à son secours une seule fois.
— Mais soigne, bordel ! lui hurlai-je, tandis qu’elle voletait toujours près du plafond, les yeux fixés sur le cadavre de la goule boursouflée.
Elle avait plus de vingt étoiles de boss près de son nom, pourtant on aurait dit qu’il s’agissait de son premier combat.
J’assénai un coup de pied au monstre.
— Il est mort ! Allez, là !
— Je suis censée attendre qu’elle soit à 25 %, protesta-t-elle.
— Tu la soignes, tout de suite. Et c’est possible de la réveiller ?
La fée se tourna vers Hekla, qui hocha la tête.
Katia s’éclaira, et le débuff Évanouie s’effaça au moment où elle percutait un énième agglutinement de goules. Une nouvelle gerbe de sang gicla sur le train, éclaboussant Silfa, qui poussa un cri perçant.
 
KATIA : Aïe, ça pique. Là, ça va mieux, mais j’ai pris un gros coup de jus…
CARL : Fais gaffe à ne pas les laisser se coincer en dessous.
KATIA : Je ne peux plus rien y faire.
 
La pile gigantesque de morceaux de corps entassés dans sa pelle descendait peu à peu, à mesure que Katia les rangeait dans son inventaire. Elle continua, encore et encore, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que quelques têtes calcinées dont la mâchoire remuait toujours. Donut et Hekla se chargèrent de les achever.
Eva se prit une nouvelle platée de sang et d’entrailles. Crachant ce qui lui était rentré dans la bouche, elle cria :
— On arrive à la 75 !
De nombreuses dépouilles, dont certaines étaient amassées sur le quai, encombraient la voie aux abords de cette station. En la traversant, j’identifiai des cadavres de hobgobelins et de gnolls à face de chacal. La voie principale, ici, se démultipliait, donnant accès à d’autres rails où j’entrevis plein de wagonnets. Constitués de petites plateformes, ils n’étaient pas plus grands que des Mini Cooper. Ils stationnaient, prêts à s’engager sur la voie principale. Je remarquai aussi une ribambelle de portails et d’interrupteurs.
Très vite, on se réengouffra dans le tunnel. À en juger par les cadavres de hobgobelins, c’était le repaire des équipes d’intervention. Elles avaient dû être submergées par les goules. Je savais que les gnolls étaient souvent employés comme agents des forces de l’ordre… Je me demandai si c’était eux, le fameux « service de sécurité » dont Madison nous avait rebattu les oreilles.
Les stations étaient de plus en plus espacées. Sur les voies se trouvaient surtout des goules galopant dans le sens de la rame. Puis on commença à croiser d’autres mobs, seuls ou par deux. Cette ligne ne desservant que des stations de correspondance, normalement, on n’aurait pas dû en voir du tout. Pourtant ils étaient bien là – uniquement des mobs souffrant de DT. On avait juste le temps de les apercevoir avant de les percuter, je ne parvenais jamais à consulter leurs propriétés.
Certains mobs isolés étaient plus gros, et parfois équipés d’armures. Katia se mit à perdre des piques. On croisa deux espèces de trolls balèzes comme des rhinocéros et caparaçonnés de fer ; le choc cassa et tordit toutes les piques qui lui restaient. La rame fut secouée, j’étais persuadé qu’on allait dérailler, mais non. Par chance, les monstres étaient morts sur le coup. Katia répara ses piques du mieux qu’elle put, mais elle n’avait pas une quantité de métal infinie, et elle devait en garder la majeure partie pour préserver l’intégrité de la pelle.
On atteignit un petit groupe de goules et de fées minuscules qui explosèrent quand on entra en contact avec elles. Les fées produisirent des paillettes arc-en-ciel qui recouvrirent l’avant du véhicule.
Hekla se pencha par la fenêtre et essuya ses joues et son front couvert de saloperies. Son visage se fendit soudain d’un grand sourire.
— Il y a bien des merveilles dans la tête d’une vache, cria-t-elle.
Qu’est-ce que ça voulait dire ?
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Pendant l’heure et demie qui suivit, on fonça dans le tunnel en direction de la station 101. Hekla tenta plusieurs fois d’engager la conversation avec Donut, mais je faisais en sorte de rester entre elles. J’essayai quant à moi de discuter un peu avec Eva, mais elle ne me répondit que par des grognements. Tout le monde se parlait sur le tchat. Quelques minutes avant qu’on arrive enfin, je reçus un message d’Elle.
 
ELLE : Hello ! J’ai une bonne nouvelle.
DONUT : SALUT, ELLE. SALUT, IMANI.
CARL : Dis-nous tout.
ELLE : On sait maintenant ce qui arrive quand un trop grand nombre de goules purulentes se réunissent.
CARL : C’était ironique, donc ?
IMANI : Bien vu. Apparemment, le but de ces goules-là est d’atteindre la station 48. On est passés par la 60 pour arriver sur ta ligne. On a mis un moment avant de comprendre quel portail il fallait prendre, mais on a fini par trouver ton train. On l’a fait rouler jusqu’à la 48, qui était envahie de goules purulentes. On a observé leur métamorphose. Des genres de vers ont commencé à leur sortir de partout, puis ils se sont agglutinés pour former un monstre de Frankenstein géant. Il est trop gros pour quitter la station, il la remplit complètement. C’est un boss de province, Carl. On a reçu tout un tas de succès rien que pour être tombés dessus. Heureusement, on a pu foutre le camp vite fait.
ELLE : Il était vraiment dégoûtant, en plus. Il faisait un bruit de déglutition atroce en se déplaçant, et il était couvert de bouches qui hurlaient en continu.
 
Oh, merde…
 
CARL : Ça me rappelle les berserkers claudicants du niveau 3. Mais en plus gros.
DONUT : CES TYPES-LÀ FAISAIENT VRAIMENT PEUR.
IMANI : Je ne les ai pas croisés, mais ce monstre occupait la totalité de la station 48. Et les goules de courroux s’arrêtent toutes à la station 36. Qui sait en quoi elles vont se transformer ? Toutes les goules qui viennent du dépôt sont de cette espèce, maintenant. Il va sans doute leur arriver la même chose. Ou pire.
CARL : OK. On a donc des goules jikininkis à la station 12 ; pour l’instant, rien à la station 24 ; des goules de courroux à la 36, des boss de province à la 48, et ces goules purulentes à la 72. J’ai l’impression qu’il va falloir qu’on choisisse un adversaire. En partant du principe que ce qui finira par se produire à la 24 sera sûrement horrible, les jikininkis et les boursouflées sont sûrement les options les plus safe, mais elles sont toutes créées par des générateurs, ce qui veut dire qu’il en débarquera continuellement.
ELLE : Tu ne pourrais pas la jouer à la Carl et faire péter la salle entière ? C’était l’une des suggestions de Maîtresse Tiatha.
CARL : J’oublie tout le temps que vous avez une manageuse, vous aussi. Je crois que c’est ce qu’ils veulent me pousser à faire. Les générateurs sont alimentés par des cristaux d’âme, et ils ne supportent pas bien les explosions. La station 12 est peut-être notre meilleur espoir, mais on risque de devoir faire ça à l’ancienne.
ELLE : Miss T ne nous est pas d’une grande aide. Elle passe le plus clair de ses journées à se pinter et à fumer des bâtons de blitz. Ensuite, elle pleure en parlant de son poney de l’espace ou je ne sais quoi, à l’époque où elle était crawler. Elle était super contente d’être notre manageuse, mais elle prend ça comme des vacances et ne nous balance qu’un conseil de temps en temps. Le plus souvent, elle me vole des sous pour s’acheter à boire.
IMANI : On va aller se poster à la station 36 et dégommer les goules de courroux à mesure qu’elles se pointeront. Si on en tue suffisamment, on pourra peut-être empêcher l’apparition du stade 3. Il n’y a pas de cristal d’âme dans cette station. On aurait bien besoin de tes cruches à BOUM…
CARL : Super idée. Quand on aura porté secours à notre groupe, on aura beaucoup de gens avec nous pour vous aider à tenir la ligne de front. On se retrouve là-bas dès que possible.
ELLE : OK. Restez givrés !
DONUT : C’EST TON NOUVEAU SLOGAN ? J’ADORE.
ELLE : Ouais, j’en essaie quelques-uns par-ci par-là pour voir lequel plaît le plus.
 
— On s’approche de la horde principale, déclara Eva. Regardez-les toutes…
— Accélère.
J’avais parlé en même temps que Hekla.
Je me tournai vers la guérisseuse.
— Tu soignes Katia environ cinq secondes après l’impact, décrétai-je. Je me fous de l’état de sa jauge. Tu le fais, c’est tout. Tu peux lancer le sort combien de fois avant d’être à court de mana ?
— Cinq. Mais j’ai aussi des potions.
— Quel temps de recharge pour les potions ?
— Vingt secondes.
On filait dans le tunnel. La ligne de points apparut à la périphérie de ma carte, avançant à grande vitesse.
— OK, parfait. Je veux que tu la soignes, que tu comptes cinq secondes, puis que tu recommences. Continue jusqu’à ce qu’on te dise d’arrêter. Garde un œil sur elle pour t’assurer qu’elle n’a aucun nouveau problème. Compris ?
Silfa regarda Hekla, qui acquiesça.
— On arrive juste à temps, intervint Eva. Encore quelques minutes, et elles atteignaient la 101.
— La voie est comment, derrière nous ? demandai-je à Hekla.
Elle avait la carte, elle pouvait voir toute la ligne.
L’Islandaise fronça les sourcils.
— Pour l’instant, ça va. Avec un peu de chance, ça restera comme ça le temps qu’on reparte dans l’autre sens.
— Préparez-vous… nous prévint Eva.
Plaf. Plaf. Plaf, plaf. La rame frémit en percutant les premières goules. Puis on rentra dans le gros du paquet. Le métro rua, secoué dans tous les sens. Le tunnel était si étroit qu’il nous maintenait sur les rails. Des bouts de goules se déversèrent dans le train par toutes les ouvertures. J’entrepris de tuer tout ce qui n’était pas complètement mort. Je mis un pain à une tête qui claquait des mâchoires ; elle explosa. D’autres tombèrent dans la cabine, et l’une d’elles parvint à refermer ses dents sur ma cuisse. Je donnai un coup de jambe. Mes genouillères s’activèrent, et mon agresseur fut embroché sur les pointes.
La rame grinça de façon inquiétante alors qu’on fonçait dans la masse de mobs. On ralentit vraiment. Quelques notifications apparurent. Donut lacérait les ennemis de ses griffes en hurlant tandis qu’un nombre croissant de morceaux de goules se précipitaient dans la cabine – plus que je l’aurais cru possible. En quelques secondes, on fut immergés jusqu’à la taille. La plupart des mobs étaient toujours en vie. L’un d’eux me mordit. Puis un autre. Je dus m’éloigner des fenêtres. Cette marée gore me rappela les monceaux d’appâts que les chalutiers jetaient près des quais. Pour l’instant, au centre de la cabine ça allait, mais le niveau montait de seconde en seconde. J’en avais déjà jusqu’aux genoux. Bordel, quel plan de merde. Donut sauta soudain sur mon épaule. Une main coupée s’était agrippée à sa queue.
 
KATIA : Au secours !
 
Faisant volte-face, je me rendis compte que la jauge de vie de Katia n’était plus qu’à 10 %. Au même moment, la mienne se mit à dégringoler. Où était passée cette putain de fée ? Mon Retour de dégât était efficace pour blesser les monstres qui m’attaquaient, mais ils étaient si nombreux… J’activai mon parchemin de soin pour guérir Katia, puis je me soignai moi-même avec un sort.
J’activai Coup de serre et Chaud patate avant de me rapprocher péniblement de la fenêtre, éclatant les têtes qui nous cernaient de toutes parts. J’avais l’impression d’être englué dans du porridge. Le torrent de bouts de corps continuait d’affluer. Hekla disposait d’un sort qui formait un bouclier autour d’elle. Eva se servait de l’une de ses quatre mains pour manier le levier d’accélération et des trois autres pour lacérer à coups de sabre nos ennemis. Elle en avait jusqu’à la poitrine.
Les morceaux devenaient plus gros à mesure qu’on ralentissait. Parfois, c’étaient même des goules entières, pas tout à fait mortes. Je me baissai pour esquiver un mob à la peau verte. Il me chargea. Donut le buta d’un missile.
L’avant du véhicule émettait des grincements inquiétants. L’extérieur de la rame était recouvert de monstres qui gémissaient et cherchaient à entrer. Katia les embrochait sans pitié avant de ranger les corps dans son inventaire pour vider sa pelle, mais ils étaient très nombreux, et elle n’allait pas assez vite.
— On arrive à la station ! cria Eva. Je ralentis !
— Pas tant que Katia n’est pas guérie ! protestai-je. Elle est où, Silfa ?! On l’a perdue ?
— Elle s’est enfuie ! m’informa Donut, à bout de souffle.
Elle avait ressuscité deux goules pour qu’elles se battent pour nous, mais, dans la confusion, Hekla les avait tuées toutes les deux.
— Elle est allée s’enfermer dans l’appartement de l’homtaure !
 
KATIA : Carl, où suis-je ? Pourquoi Eva ne me répond plus ?
 
Je me tournai vers Katia. Putain de merde. Pourquoi sa santé était si basse ?
On était presque venus à bout de la horde. J’esquivai et frappai, tabassant les quelques goules qui restaient, tout en gardant un œil sur la jauge de Katia, qui descendait toujours. Est-ce qu’elle prenait de nouveau le jus ? Il y avait tant de corps broyés à l’extérieur… C’était probable, mais sa santé se dégradait encore plus vite que la première fois. Il aurait pu s’agir d’un débuff, mais son statut ne signalait rien. Je lus un autre parchemin de soin, puis un autre. J’aurais bientôt écoulé mon stock.
 
DONUT : CARL ! HEKLA VIENT DE FRAPPER KATIA D’UNE FLÈCHE INVISIBLE ! JE L’AI VUE GRÂCE À MES LUNETTES DE SOLEIL ! ELLE L’A DÉJÀ FAIT TOUT À L’HEURE, ET J’AI CRU QUE C’ÉTAIT UNE ERREUR, MAIS ELLE VIENT DE RECOMMENCER ! ELLE A TIRÉ CETTE FLÈCHE EN MÊME TEMPS QUE DES NORMALES, ET ELLE A TOUCHÉ KATIA AU NIVEAU DE LA PELLE. LES DEUX FLÈCHES SONT ENCORE PLANTÉES EN ELLE ! JE PENSE QUE HEKLA L’A FAIT EXPRÈS !
CARL : Katia, décroche-toi ! Reprends ta masse normale ! Maintenant ! Maintenant !
 
Le train ralentissait toujours. Les freins crissèrent. On avait dépassé la horde. Eva criait. Elle était blessée, et du sang giclait d’une de ses mains. Hekla continuait à tuer les goules dans la cabine. Dieu merci, elle s’était éloignée du pare-brise. Elle avait remis son arbalète en bandoulière et fait apparaître une courte lame incurvée dont elle se servait pour lacérer et décimer à tour de bras. Elle hurlait. Son bouclier avait disparu, et la notification Enragée clignotait au-dessus de sa tête. Cette rame, quoiqu’un peu plus large que celles où on était montés jusque-là, ne l’était pas tant que ça, et je dus me baisser plusieurs fois pour éviter ses coups de dague frénétiques. Je m’écartai du mieux que je pus.
La pelle, à l’avant du métro, disparut. Du sang et des entrailles se mirent à pleuvoir sur la voie. Un gros amas de chair s’écrasa sur le sol de la cabine et se fondit dans les entrailles. Un instant après, Katia avait repris sa forme initiale. Elle chancela, et je la retins pour éviter qu’elle tombe dans le bordel gluant. La notification Évanouie réapparut au-dessus de sa tête.
— Les flèches y sont encore ! Elles sont dans son épaule ! cria Donut. Enlève-les !
Je ne voyais aucune flèche. Pour moi, il n’y avait que le cuir rouge de la tenue de Katia. Désactivant mon gantelet, je tendis la main. Mes doigts finirent par se refermer sur quelque chose.
— Oui, tu l’as ! Tire, tire !
Je tirai d’un coup sec. Katia gémit sans revenir à elle. Ce n’est que lorsque la flèche fut sortie que le trou dans le cuir se matérialisa. Donut la soigna. Je plaçai le carreau invisible dans mon inventaire et me remis à tâtonner jusqu’à trouver le deuxième. Le fût était fendu. Je tirai, puis l’examinai rapidement.
 
Vilain petit carreau indécelable.
Cet item est cassé. Il doit être réparé avant de pouvoir être utilisé.
Il est invisible. Son point de pénétration sera caché et l’objet n’apparaîtra que si quelqu’un le touche.
Munition parfaite pour l’assassin arbalétrier un peu malin, il inflige les sorts Amnésie temporaire et Saigne-douleur à sa victime, la vidant de sa santé jusqu’à ce qu’il n’en reste que 10 %. Un second carreau fera descendre sa jauge à 1 %. Si le blessé périt, le système indiquera une autre cause pour sa mort. Vous ne recevrez aucune expérience ni récompense – et dans le cas où il s’agirait d’un camarade crawler, on ne collera pas l’un de ces vilains crânes près de votre nom… Clin d’œil appuyé.
 
C’était quoi, ce bordel ? Pourquoi Hekla essayait-elle de buter Katia ?
Sur le quai, une masse de crawlers se ruait déjà vers notre rame désormais à l’arrêt. À la lisière de ma carte, je vis un groupe de plusieurs centaines de mobs s’en prenant à cette marée de points bleus.
Hekla leva enfin les yeux de la bouillasse ensanglantée. Le buff Enragée clignota encore deux, trois fois au-dessus de sa tête, avant de disparaître. Une lueur de folie brillait dans ses yeux. Son regard se posa sur Katia, qui pendait à mon bras, toujours sans connaissance, et elle fronça les sourcils. Comme si, jusqu’à cet instant, elle n’avait pas remarqué qu’on l’avait sauvée. Eva s’était soignée, mais elle avait perdu une main dans la bataille. Elle la fixait bêtement, comme surprise de ne pas la voir repousser.
J’écrasai du pied une ultime tête de goule.
Tout le monde se mit à se regarder sans trop savoir quoi faire.
 
CARL : Donut, calmos. On peut faire en sorte que ça ne dégénère pas. Hekla a voulu tenter un truc. Peu importe ce que c’était, ça n’a pas marché. Il vaut mieux qu’on ne l’affronte pas.
 
— T’as voulu tuer Katia, sale pute !
Et elle lui tira un missile puissance maximale en pleine figure.
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LES YEUX PLEINS  DE SURPRISE,  Hekla  fut propulsée contre  une paroi  latérale. Au même  moment, Eva  se jeta  sur moi  – ou sur Donut, toujours juchée sur mon  épaule –, tous sabres  dehors,  prête  à frapper. À l’arrière de la cabine, la porte s’ouvrit, et deux  autres Descendantes se  ruèrent à l’intérieur, les  mains  auréolées  de  lumière  magique. Silfa sortit précipitamment de l’appartement  de  l’homtaure  et se figea  en découvrant  la scène.
Lâchant Katia, je tentai d’esquiver Eva tout en reformant mon gantelet, mais je dérapai dans les viscères et me ramassai  un méchant coup  de  sabre à la  main. Putain, il me  faut plus de protections. Je ripostai par  un coup de pied dans  le ventre  d’Eva, qui l’envoya valdinguer en arrière.  Je lançai  le  sort de l’armure en  volute au moment où un missile magique  et un carreau électrifié me percutaient,  tirés  par les deux nouvelles venues.
— Stop ! gueula Hekla en se  remettant debout.
Grâce  à Silfa,  sa jauge de vie était de nouveau pleine.
— Plus personne ne bouge !  On arrête !
J’avais laissé tomber Katia, mais sa santé s’était stabilisée. Sa tête  émergeait de la piscine  de sang et  de bouts de corps.  Elle  semblait  flotter,  toujours inconsciente. Eva se releva  en sifflant  de rage et  tenta de  nouveau  de se jeter  sur  Donut  et moi. Hekla la  retint. Puis, lui attrapant  le  poignet,  elle le leva pour l’examiner. Ses yeux s’écarquillèrent à la vue du moignon.
— C’est  moi qui ai  fait ça ?
— Oui, gronda Eva.  J’ai  trois autres mains. Cette  petite conne t’a tiré dessus.  Laisse-moi m’occuper d’elle.
— Tu as essayé de tuer Katia !  fulminait  Donut. J’ai  tout vu !  Tu as utilisé des flèches invisibles ! Je croyais que vous étiez amies ! On ne tire  pas sur ses amis !
— Des  carreaux, la corrigea Hekla. Pour  les arbalètes, on appelle  ça  des carreaux, Donut.
Le chat cracha  et  feula. Ses griffes se plantèrent dans mon  épaule. La cabine ne  m’avait  jamais paru  aussi exiguë.
— Qu’est-ce qu’on  fout, là ? intervins-je.  Je ne capte absolument  rien  à ce qui se passe, mais tout le monde  devrait redescendre d’un cran. On  est en  train  de  faire  de la merde. On est tous dans le même camp,  putain.
Hekla se tourna vers les  deux mages.
— Dehors. Toi aussi, Silfa.
Elles  protestèrent.
— Dehors !  hurla  Hekla.
À  contrecœur,  les trois Descendantes obtempérèrent  et allèrent se camper de  l’autre côté de  la porte.  Il ne resta plus  que  Donut, Katia, Hekla, Eva et moi.
Les crawlers  continuaient de s’entasser dans  la rame. Il n’y avait  pas de place  pour tout  le  monde dans les voitures,  alors ils se dirigeaient maintenant  vers les conteneurs. Un groupe, au sommet  de  l’escalier qui  menait à  l’étage, tenait la ligne de front pour permettre  à tout le monde de s’enfuir. On  n’avait  pas beaucoup de  temps.  Un rugissement infernal  retentit dans la station. En haut des marches, cinq  points  bleus se changèrent  en X.
— J’ai commis une erreur, finit par  déclarer Hekla  en haussant  les  épaules  comme si ce n’était  qu’un détail. Je ne peux pas revenir  en arrière, mais inutile que ça vire au drame.  On a  besoin  de se poser  et de se recentrer. On pourra  rediscuter de tout ça quand on sera  sortis d’ici. Il faut  qu’on  œuvre ensemble.
— Jamais ! protesta Donut, qui tremblait toujours  de rage.  Je ne  travaillerai jamais  avec toi ! Traîtresse !
— Donut, répliqua Hekla, parfaitement sereine. Nous  devons  être  pragmatiques. On  n’a pas de temps à perdre. Respire.
Mais  Donut ne  montrait  aucun signe d’apaisement.
— Je t’admirais tellement, Hekla ! Mais tu ne vaux pas mieux  que  les autres. Tu fais semblant d’être  quelqu’un  de bien, mais il n’en est rien !  C’était un  mensonge,  depuis le début ! Pourquoi ? Pourquoi ne peut-on  se fier à personne ? Tu  as dit à Katia que  tu la voulais ! Tu  lui  as  fait croire qu’elle comptait pour  toi, mais c’était juste pour l’utiliser et l’échanger contre une  autre !
Katia reprit enfin connaissance. Elle s’assit, clignant  des  yeux,  avant de balayer la pièce du regard.
— Carl ? Eva ? Que se passe-t-il ?
— Hekla a tenté  de  t’assassiner, voilà ce  qui se passe !  vociféra  Donut. Et on ne sait  même pas pourquoi ! Tu n’as rien fait de mal !
— Contrôle  ta putain de bestiole ou je  lui  ferme sa gueule définitivement, gronda Eva.
Je posai la main contre la tête de Donut  pour essayer  de la  calmer. Il  me semblait  avoir deviné  pourquoi cet épisode avait déclenché chez  elle une  réaction si  viscérale. Une  prise de conscience monumentale, qui  me tomba dessus d’un coup  – mais  ce n’était pas  le moment d’aborder le sujet.
— Donut,  il faut  qu’on  garde la  tête  froide, OK ?
— Elle n’a rien fait de  mal, Carl.  Elle  a  toujours fait de son mieux. Ce n’est pas juste !
— Je sais.
— Les amis, s’il vous plaît, intervint Katia en se relevant,  légèrement  chancelante.  Qu’est-ce qui se passe ? Je ne  me souviens  de rien…
Elle s’interrompit.
— J’ai  mal  partout…
Hekla soupira et s’adossa  à  la paroi  de la cabine. Ses couteaux disparurent dans son inventaire. Elle  sortit un  paquet  de cigarettes, en plaça une  entre ses lèvres,  et l’alluma.
— Bon, voilà une affaire  qui a mal tourné… Seigneur, j’ai besoin  d’une douche. Quelqu’un  veut une clope ?
À cet instant, à cet instant  précis, je  ne désirais rien de  plus dans tout l’univers. Mais Donut  était  toujours sur mon épaule,  et je  n’osai  pas m’approcher  davantage.
— Écoutez,  on est  tous adultes, reprit Hekla. Il faut  qu’on aille dans  l’autre poste de  conduite.  La  voie est dégagée. Vous trois,  vous  pouvez  rester ici,  si ça vous  chante. Ou prendre  cette  motrice et partir dans  la direction opposée. Je m’en fiche. C’est  terminé. Comment disent les Américains, déjà ? Y  a pas mort d’homme ? Mais tu as raison, Carl. On n’avait  pas besoin de ça. C’était stupide.
— Je  ne sais toujours  pas ce  que c’est, « ça », répliquai-je.  J’étais  sûr  que vous  aviez prévu de me tuer,  moi.  Mais Katia ? Pourquoi ?
Les yeux de Katia  étaient plus écarquillés que jamais et faisaient la navette entre nous tous.
— Eva ?
— T’inquiète, Katia. Sors.  Les autres t’attendent.
— N’y  va  pas, la supplia Donut. Elles te veulent du  mal. Tu vas rester dans  notre  équipe. On  va  se  tirer  d’ici. D’accord ? On  ne t’abandonnera jamais, nous. Et on n’est pas des sales menteurs !
— Est-ce que tout  le  monde pourrait se calmer ? demanda Katia.  Bon sang de  bonsoir ! Je ne comprends rien.  Pourquoi je ne  me  souviens pas de ce  qui s’est passé ?
— Parce que  Hekla t’a tiré  dessus  avec  une flèche  horrible qui a failli  te  tuer !
Hekla s’esclaffa.  D’un rire dérangé.
— Un  carreau, Donut,  insista-t-elle. Ça s’appelle un carreau.
— Mais non, objecta Katia. Vous tiriez toutes  les deux. C’est toi  qui m’as touchée avec un missile magique, Donut. Tu visais  les goules. Je  me rappelle, maintenant. C’était  un accident.
— On n’a pas le temps,  répéta Hekla, avant de se  débarrasser de son mégot d’une  pichenette et  de s’écarter du mur. Viens, Eva. Il faut qu’on  se  dépêche.
— Non,  attendez, protesta Katia. S’il vous  plaît. On  ne peut pas…
— Merde,  Katia ! explosa Eva.  Arrête  de faire la neuneu. Viens avec nous. C’est toujours pareil avec toi…  Fais  ce que  je te dis,  c’est  tout.
— J’essaie  juste  de  comprendre. Hekla, tu as fait exprès de me blesser ? Pourquoi ?  J’ai fait quelque chose de  mal ?
— Tu n’arrêtais  pas  de  dire que  tu  te sentais inutile, gronda Eva. Eh ben voilà, tu as été utile.  On  n’allait pas vraiment  te tuer. On voulait juste provoquer une crise  chez Carl. Maintenant, ferme-la et ramène-toi.
— Je… Quoi ? Vous vous  êtes servies de moi ? Pourquoi ?
— Oh, Katia… soupira Eva en prenant un ton faussement  compatissant, avant de se mettre  à imiter sa  voix.  Pourquoi ? Pourquoi ?
— Eva, intervint Hekla. Stop. Gère  ta colère. On y  va. C’est terminé.
Mais Eva  continua de se  moquer de Katia.
— Quoi ? Fannar m’a  plaquée pour une  de  ses étudiantes ? Quoi ? Ils ne me laissent  pas  adopter ?  Pourquoi ? Pourquoi ? Bouuhouuh. Putain  de  merde, Katia, ouvre les  yeux ! C’est bon,  la  naïveté, là. Regarde où  tu  es. Regarde ce qu’on doit faire pour survivre.  C’est exactement pour  ça que je t’ai lâchée au niveau 3. C’est pour ça que t’es  un boulet et que personne peut t’encadrer. Parce que tu es tellement, tout le temps, à  l’ouest. Alors,  pour une fois dans  ta vie de  merde, prends la bonne décision  et laisse tomber ces deux-là !
Katia  avait une faculté  spéciale qu’elle n’aimait pas  utiliser trop souvent.
« Bélier », ça s’appelait.  Ça changeait brièvement son  corps en… ben, en bélier. Pas  l’animal, la  machine de guerre. Quand Katia l’activait,  elle était propulsée  en avant et détruisait tout  sur son passage. Elle ne pouvait s’en servir qu’une fois par  jour.  Qu’elle percute un  obstacle ou non, ça  lui  coupait systématiquement le  souffle,  d’où sa réticence à en faire  usage,  même si  Mordecai  lui  rabâchait sans arrêt qu’elle devait y recourir aussi souvent que possible.
La compétence, par ailleurs, était un peu  imprévisible.  Katia était projetée parfois à  1,50 mètre, parfois à 6. C’était  complètement aléatoire.
Pour  couronner le tout, elle ne s’élançait  pas toujours exactement droit devant elle.  De temps  à  autre, il arrivait  que son corps parte en biais.
C’est ce qui arriva cette fois-ci. Katia  hurla quelque chose  d’incompréhensible et  activa Bélier. Elle  visait son ex-amie  Eva. Elle ne la manqua que de quelques centimètres.
Et  elle devint, malgré  elle, la  première joueuse de cette saison à tuer un  crawler du top 10 et à  empocher la prime.
Le  crawler  en  question  était Hekla, vierge guerrière  amazone, numéro 2 du jeu, qu’elle  éclata  contre le mur, récoltant ainsi un  pactole de  500 000 pièces d’or.
Juste avant que tout ne reparte en  cacahuète, je remarquai son  niveau. Elle était  à 24 quand  elle avait pris l’apparence d’un chasse-neige, à l’avant du  métro. Quand elle  recula, alors  que le crâne se formait au-dessus de  sa tête  – un crâne  spécial, doré –, elle  était passée à  37.
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[24]
LE CORPS DE HEKLA se décolla du mur et s’écroula au sol.
 
Message système. Un champion est tombé. Une prime a été remportée.
 
La porte de la cabine s’ouvrit à la volée. Les deux mages et la guérisseuse firent irruption dans la pièce. D’autres Descendantes se massèrent derrière elles, hurlant et pleurant.
— Katia, qu’est-ce que tu as fait ? Qu’est-ce que tu as fait ? s’égosilla Eva.
 
CARL : Clap de fin. Quai. Préparez-vous. Attendez mon signal. Katia, chope l’arbalète !
DONUT : ÇA NE MARCHERA PAS. PAROI DU TRAIN = OBSTACLE. IL FAUT QU’ON SORTE D’ABORD.
 
Un missile magique me percuta en plein torse, m’envoyant valser contre la fenêtre brisée. Oh putain, le coup de boutoir… Je faillis passer par-dessus bord. Même si le sort de l’armure en volute était toujours activé, ma jauge de santé baissa de presque un quart.
Au même moment, Eva se jeta sur Katia dans un tourbillon de lames étincelantes. C’est alors que Hekla leva le bras pour intercepter l’un des sabres. La lame s’enfonça dans la chair tendre de sa main, tranchant sa paume en deux. Le second sabre heurta le plastron de l’amazone alors qu’elle se remettait sur ses pieds, le corps dégoulinant d’entrailles. Eva, sidérée, eut un mouvement de recul et lâcha l’une de ses armes. Ploc ! Une deuxième Hekla, sortie de nulle part, empoigna la femme-serpent au col et la jeta par la fenêtre au moment où une troisième Hekla se dressait lentement. Eva disparut en criant. Je l’entendis s’écraser sur les rails.
Les autres Descendantes reculèrent, stupéfaites et terrifiées.
— La vache, Donut ! m’écriai-je en réavançant précipitamment.
Elle avait lancé Seconde Chance sur le cadavre de Hekla, puis Triplet mécanique pour en obtenir deux de plus. C’était une idée géniale. Complètement tordue, mais géniale.
— Non, ne les blessez pas ! protesta Katia en retrouvant enfin ses esprits. Ne blessez pas les autres ! Elles ne comprennent pas ce qui se passe…
— Repoussez-les ! ordonna Donut à ses trois amazones.
Une fois le choc passé, la profanation du corps de Hekla fit crier d’indignation les Descendantes.
— Les automates en premier ! ordonnai-je à Donut. Garde la véritable Hekla en retrait. Il faut absolument qu’on pille son corps !
La tête d’une Hekla mécanique explosa. Un second éclair électrique, lancé par une combattante, fit pleuvoir des étincelles et de petits composants électroniques. Les deux Hekla restantes continuèrent de pousser les autres jusqu’à la porte du fond, sur la passerelle, puis dans la voiture 2. Celle-ci était déjà occupée par une centaine de crawlers au moins, elle débordait. Les passagers se mirent à crier, surpris et effrayés de voir l’une des plus célèbres équipes de crawlers débarquer si soudainement. Je tentai d’arracher l’arbalète du dos de la véritable Hekla, en vain. Sans cesser de tirer, je baissai les yeux et remarquai le panneau d’accès, sur le sol de la passerelle.
— Katia, il faut qu’on récupère la clé vermillon sur son cadavre ! C’est toi qui l’as tuée, alors c’est à toi de le faire ! Prends d’abord la clé, ensuite attrape tout ce que tu peux. Vite !
— Pourquoi ? s’enquit Donut.
Elle tira un missile magique entre les jambes d’une Hekla, et une Descendante tomba en criant, les mains serrées autour de son genou.
— Pourquoi on a besoin de la clé ? insista-t-elle.
Katia sortit de sa torpeur et se rua en avant.
— Où est Eva ? demanda-t-elle en tendant le bras vers la Hekla zombie.
On avait placé des blocs entre les portes des deux voitures motrices pour qu’elles ne se verrouillent pas en se fermant, alors, en principe, on n’avait pas besoin de la clé. Néanmoins, elle nous serait indispensable pour nous détacher du reste de la rame. Ce fut mon premier réflexe : décrocher la motrice et se barrer d’ici. Avec un peu de chance, l’un des crawlers aurait la présence d’esprit de monter dans la deuxième motrice pour quitter cette station.
Une partie de moi, cependant, protestait. Ce serait un coup de pute. Tu abandonnerais plus de mille personnes… Il fallait désactiver le mode veille pour mettre la rame en marche. Quelqu’un le comprendrait forcément. C’était juste un bouton… Mais imagine que non.
Merde, merde, merde.
— Le système ne me laisse pas piller son corps tant que c’est un larbin de Donut ! cria Katia.
La deuxième Hekla mécanique se prit une lance dans le buste et explosa. Donut vint se percher sur mon épaule.
Sur le quai, les derniers crawlers s’enfournaient dans la rame. Un trio de monstruosités sauta au pied de l’escalier. Putain, qu’est-ce que c’est que ça ? Ils avaient tous des points d’exclamation clignotants au-dessus de la tête. Ça doit être les mobs qui ont atteint le stade 3. Il fallait qu’on dégage.
— Katia, à la seconde où le sbire meurt, attrape la clé puis l’arbalète. Ensuite, prends-lui absolument tout ce que tu peux.
L’un des monstres se jeta sur une voiture passagers et rebondit sur la paroi. D’après ce que je pouvais en voir, ce truc avait jadis été une créature grosse comme un ours à la tête dénuée de chair. Le DT l’avait métamorphosé. Les tentacules qui avaient poussé dans son dos me rappelèrent un peu les lions de moisissure du cirque de Grimaldi – seulement, les leurs étaient plus fins et ressemblaient à des parasites. Ceux-là faisaient partie intégrante du corps du mob. Ils étaient vachement proches de ceux de la Krakaren, en fait.
On n’a pas le temps pour ces conneries !
Le plan, à la base, était de désactiver le moteur de cette première motrice, de courir jusqu’à la dernière voiture du train, de rallumer son moteur et de s’en servir pour se tailler d’ici. Cependant, étant donné que ce deuxième moteur était toujours en veille pour l’instant, on n’avait pas besoin de faire tout ça – en théorie. On pouvait piloter la rame depuis cette cabine et la faire repartir là d’où elle était venue. Le seul problème, c’était qu’on conduirait à l’aveuglette.
Mais je n’avais pas le choix : les mille et quelques passagers qui nous avaient rejoints à bord étaient en danger. On allait devoir rester ici et rouler en marche arrière. Une tâche qui serait encore plus difficile si on mourait.
— Il faut qu’on ferme cette porte !
À ce moment-là, Hekla zombie, touchée par un sort, s’effondra à moitié sur la passerelle, à moitié dans notre voiture. Donut tira un autre missile vers une Descendante, la propulsant en arrière et la délestant de la moitié de sa santé.
M’élançant, j’attrapai le cadavre par les jambes pour le tirer dans la cabine.
— Fermez ! Vite ! beuglai-je.
Katia se jeta sur la porte coulissante et vira la cale d’un coup de pied. La porte se verrouilla et trembla violemment, secouée par deux nouveaux sorts. Personne ne pourrait pénétrer ici sans la bonne clé. Avec un peu de chance, aucune Descendante n’en possédait.
Baissant les yeux, je découvris avec horreur que le corps de Hekla avait été scindé en deux. Tout ce que j’étais parvenu à tirer dans la voiture, c’était ses jambes et la moitié de son buste. Son plastron scintillant et, plus important, l’arbalète qu’elle portait en bandoulière se trouvaient de l’autre côté de la porte.
Le train subit l’assaut d’un nouveau monstre. Les tentacules de la créature cherchaient une prise sur les portes des voitures passagers. Me relevant d’un bond, j’allai me placer au poste de conduite. J’activai la marche arrière, et je poussai le levier d’accélération. Une vibration inquiétante traversa la rame. Je craignis un instant qu’elle refuse de démarrer ou que les wagons se rentrent tous dedans comme pendant l’accident qu’on avait provoqué ; mais elle finit par bouger. Lentement d’abord, puis en prenant de la vitesse. On quitta la station. La porte ployait toujours avec fracas sous les coups des Descendantes qui tentaient éperdument de la faire céder.
Quand on s’éloigna enfin, le quai était envahi de créatures à tentacules. Je pris une profonde inspiration, gardant les yeux rivés sur la plateforme qui rapetissait peu à peu. Un premier monstre sauta sur les rails. Puis un second. Ensuite, je perdis de vue la station. Je fis ralentir le train, mais à peine. Avec un peu de chance, ces trucs-là ne se déplaçaient pas trop vite.
— Où est Eva ? redemanda Katia.
Elle avait un ton bizarre, absent. Elle accuse le coup.
Derrière nous, l’offensive ne faiblissait pas.
— Elle est passée par la fenêtre, répondis-je. Je ne sais pas si elle a survécu. Je ne l’ai pas vue, quand on a redémarré.
— Elle est vivante. Elle est encore dans mon tchat.
Je hochai la tête. Bordel de merde. Tout s’était passé si vite. Hekla était morte. Hekla. Était. Morte. Katia l’avait tuée. Katia était passée de niveau 24 à 37, ce qui était une putain de dinguerie.
— Tu as vu ton niveau ?
— Tu as vu le tien ? répliqua-t-elle.
Surpris, je regardai. J’avais pris deux échelons : 34. Donut aussi avait évolué ; elle était à 32.
Même si le jeu avait dû donner pas mal d’expérience à Katia parce qu’elle s’était changée en chasse-neige, j’avais l’intuition que ce qui l’avait réellement fait grimper d’un coup, comme ça, c’était l’élimination de Hekla. Je n’étais toujours pas certain de la manière dont fonctionnait le partage d’expérience en équipe, mais Donut et moi n’avions probablement pas reçu de récompenses pour cette action. Restait que monter de deux niveaux d’un coup n’était quand même pas rien. À présent, il fallait qu’on sorte de cette galère.
— Tu sais, tu es sûrement le crawler le plus puissant du donjon, maintenant, déclarai-je après quelques secondes. La dernière fois que j’ai vérifié, Lucia Mar était à 35, et c’était il y a à peine quelques heures.
Katia ne répondit pas. La rame reculait sur les rails en grondant et en cahotant bien plus qu’à l’aller. On était couverts de saloperies. La pièce baignait dans le sang. Je baissai les yeux vers mes mains, découvrant, stupéfait, la quantité d’hémoglobine qu’il y avait dessus.
Katia se tourna pour observer les jambes de Hekla. Plaquant sa main sur sa bouche, elle se figea.
— Je ne voulais pas la tuer…
Donut sauta de mon épaule à la sienne.
— Moi non plus, je ne voulais pas tuer ce type… Mais il ne méritait rien de mieux, et Hekla était pire. Elle a tenté de t’assassiner.
Un nouveau choc fit vibrer la porte. Elles ne lâchaient rien. Au contraire, j’avais l’impression que leurs coups devenaient de plus en plus frénétiques. Je jetai un coup d’œil nerveux à la moitié de cadavre de Hekla. La bulle de pillage ne s’afficha pas.
— Tu as pu récupérer la clé ?
— Je l’ai, confirma Katia. Pour l’instant, elle ne nous servira pas à grand-chose…
Je me détendis. Elles n’arriveraient jamais à entrer. Pas par la porte, en tout cas.
— Pas faux, acquiesçai-je. Mais c’était important qu’elles ne mettent pas la main dessus.
Katia était à deux doigts de s’effondrer. Je lui attrapai le bras pour la stabiliser.
— Katia, ça va ? s’inquiéta Donut.
— Non, ça ne va pas. Pas du tout. Rien ne va, dans cette affaire, répondit-elle en se frottant les yeux.
Elle inspectait du regard la pièce immonde.
— Misère, et nulle part où s’asseoir pour pleurer un bon coup…
On se regarda tous, et on éclata de rire. Il n’y avait aucune raison de se marrer. Il n’y avait rien de drôle dans cette situation. Mais on rit. On rit fort et longtemps. Ça n’avait aucun sens. Rien, dans tout ça, n’avait de sens, mais on était en vie – pour l’instant du moins –, et on pouvait compter les uns sur les autres. Et ça non plus, c’était pas rien.
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Cette parenthèse se referma aussi subitement qu’elle s’était ouverte.
— Carl ! siffla soudain Donut. Il y a quelqu’un, là-dedans. Dans l’appartement de l’homtaure. Il essaie de se cacher, comme s’il avait un sort ou une compétence pour se rendre invisible, mais je viens de voir un truc clignoter sur ma carte. C’est un point bleu. C’est tout petit.
Putain de merde. Je me sentis soudain complètement exténué.
— Silfa, c’est toi ? appelai-je. Sors de là. On ne se bat plus. C’est terminé.
La porte de l’appartement s’ouvrit à la volée, et Silfa surgit dans la cabine. Elle voleta immédiatement vers la porte menant à la deuxième voiture, qu’elle tenta de déverrouiller.
Donut bondit de l’épaule de Katia et, se servant de la paroi comme d’un tremplin, fusa vers la fée (qui hurlait) et l’attrapa en plein vol pour la plaquer au sol. La tête de Silfa disparut brièvement dans la mare d’entrailles. Elle s’étrangla. Le sang se vidait lentement de la cabine, mais il y en avait tellement…
— Vous n’avez pas intérêt à la toucher ! rugit quelqu’un sur la passerelle. Si vous lui faites quoi que ce soit, je vous tuerai jusqu’au dernier !
— Laissez-la sortir ! hurla une autre voix, paniquée, en frappant furieusement sur la porte. Laissez-la sortir, tout de suite !
La guérisseuse était plus grande que la plupart des fées, en tout cas plus grande que celles du niveau 2 et que la manageuse du club Desperado, mais je parvins tout de même à l’attraper d’une main. Elle cria et se débattit, puis lança un faible sort de glace, lequel partit vers le bas et me toucha à la jambe. Avec ma résistance à la glace, je ne sentis rien du tout.
— Calme. Silfa. Bordel, calme-toi ! Arrête de gigoter. Je ne vais pas te faire de mal.
— Traîtresse ! cracha-t-elle à Katia. Elle t’a sauvé la vie. Elle nous a toutes sauvées, et tu l’as tuée ! Qu’est-ce qu’on va faire, maintenant ?
— Silfa, répétai-je. Je vais te lâcher, et on va discuter. On ne veut pas se battre. On va juste parler. OK ?
Elle cessa de se contorsionner dans tous les sens et me fixa d’un regard noir.
Donut revint se percher sur mon épaule.
— Tu tentes quoi que ce soit, je te rattrape et je te mange les ailes. Je l’ai déjà fait.
— Calmos, tout le monde, insistai-je.
Je relâchai Silfa. Elle fila se réfugier à l’endroit où le plafond rejoignait le mur et nous toisa, les bras croisés. Du sang lui dégoulinait de partout. La rame eut un sursaut en passant sur un obstacle. Silfa se cogna la tête et grimaça. Reculant d’un pas, j’abaissai le levier pour ralentir un peu plus. Je n’aimais pas conduire sans voir où je m’acheminais. Tant que les monstres sur les rails se baladaient seuls ou à deux, ça allait, d’autant plus que la rame était maintenant beaucoup plus lourde. Mais bon, vu les circonstances, il était plus prudent de rouler lentement.
— Tu es une meurtrière, lança Silfa, les yeux fixés sur Katia.
— Katia ne voulait pas tuer Hekla, répliquai-je. Mais Hekla, elle, avait prévu de tuer Katia, et je pense qu’elle prévoyait de te sacrifier également. Je suis à peu près sûr d’avoir compris pourquoi. Je ne suis pas en colère contre vous. Elle a joué, et elle a perdu. Se bagarrer maintenant serait stupide. On est tous dans le même camp.
— C’est faux ! affirma Silfa. Hekla ne m’aurait jamais sacrifiée. Elle nous protégeait !
— Hekla vous protégeait, oui – vous, en tant que groupe. Tout à l’heure, elle t’a ordonné d’arrêter de soigner Katia, non ? Et c’est elle qui t’a dit d’aller te cacher dans l’appartement. Pas de quitter la cabine ; d’aller dans cette pièce, spécifiquement. Elle t’a dit de t’y réfugier si les choses tournaient mal. Je me trompe ?
La fée me foudroya du regard sans desserrer les lèvres. J’en conclus que j’avais visé juste.
— Écoute, je ne la connaissais pas bien, mais un jour quelqu’un m’a dit qu’elle était très pragmatique. Elle voyait le donjon comme une partie d’échecs, et elle était prête à sacrifier certaines personnes au profit de ce qui, selon elle, était le bien commun.
— Hekla ne m’aurait jamais fait de mal. Mes filles ne l’auraient pas permis.
— Mais elle t’a bien dit d’arrêter de soigner Katia ? Ou peut-être de ne pas t’en occuper avant qu’on ait passé la dernière horde ?
Elle resta un instant silencieuse.
— C’est Eva qui m’a dit ça, finit-elle par lâcher. Pas Hekla.
J’acquiesçai. Ça ne me surprenait pas. Eva était la femme de main de Hekla. Son bras droit. Comme je l’avais deviné, c’était elle qui s’occupait du sale boulot.
— Et elle t’a dit d’aller attendre dans l’appartement de l’homtaure. Pas de sortir de la motrice.
— Qu’est-ce que ça change ? rétorqua-t-elle.
— Tu ne comprends pas ? Tu étais l’appât. À ton avis, pourquoi elle voulait que tu restes dans le coin ? Le plan, c’était que Katia meure et que je pète un câble. Ma colère ne se serait pas dirigée contre Eva ou Hekla, mais contre toi. Elle pensait que je t’aurais attaquée, peut-être même blessée ou tuée. Elle me croyait instable.
— Tu es instable. Tu es fou, tout le monde le sait. On regarde tous les quotidiennes. Tu t’énerves sans raison. Tu ris en ramassant des bouts de cadavres. Hekla ne t’aurait jamais laissé me faire de mal.
— De la même manière qu’elle n’aurait jamais volontairement tiré ces carreaux invisibles sur Katia, j’imagine ?
Je sortis le carreau brisé de mon inventaire. Il restait invisible, alors je le trempai dans la bouillasse ensanglantée avant de le présenter à Silfa. Le liquide donna momentanément forme à l’objet, puis se mit à ruisseler. Silfa ne bougea pas.
— Allez, prends-le ! m’agaçai-je. Je ne vais rien te faire.
Tendant prudemment la main, elle attrapa le carreau brisé, et se mit à examiner ses propriétés. Ses yeux s’écarquillèrent. L’instant d’après, je le récupérai.
— Ça ne prouve rien, s’obstina-t-elle. Ça pourrait être le tien !
Mais sa voix n’était plus si ferme.
J’enchaînai :
— Le fait que je m’en prenne à toi lui aurait donné une raison valable de me tuer. Elle avait sans doute imaginé tout un stratagème pour détourner l’attention de Donut le moment venu. Ça aurait été rapide.
— Pourquoi ? Pourquoi aurait-elle fait ça ?
Je soupirai et, du pouce, lui montrai le chat, toujours perché sur mon épaule.
— Si Katia et moi étions morts, Donut se serait retrouvée seule. Elle n’aurait plus eu d’autre choix que de vous rejoindre. Et Mordecai, son manager, aurait automatiquement suivi. C’était lui que Hekla voulait. Il y a combien de guérisseuses, dans votre équipe ? Beaucoup, non ? J’ai bien vu toutes les fées… Hekla estimait que c’était un échange acceptable. Une guérisseuse et Katia – qui ne faisait plus partie des Descendantes depuis la fin du niveau 2 – contre l’un des meilleurs atouts du donjon. Si son plan avait fonctionné, l’équipe en aurait été renforcée. Sans vouloir te vexer.
— Je n’aurais jamais rejoint l’équipe de Hekla si elle t’avait tué, Carl ! m’assura Donut.
J’y réfléchis un instant.
— Peut-être qu’elle aurait chargé Eva de le faire. Ou ces deux mages qui sont derrière la porte. Et ensuite, elle les aurait zigouillées elles aussi, ou bannies, pour t’apaiser, Donut. Qui sait ? Elle était psy. Elle avait sans doute tout anticipé. Je ne connais pas les détails, mais je crois ne pas me tromper.
— Quand bien même, je ne serais jamais allée avec elles, grommela Donut, quoique pas aussi fort que la première fois.
— Eva est toujours en vie ? demandai-je à Katia.
— Oui. Je ne sais pas où elle est. Je pense qu’elle a réussi à monter dans la rame. Je lui ai envoyé un message, mais elle ne répond pas.
— Tu pourrais lui demander, lançai-je à Silfa. Demande à Eva si elle avait pour ordre de te protéger de moi. Je parie qu’elle te dira que oui. Peut-être que Hekla avait prévu de la sacrifier, elle aussi.
— Ce n’était pas Eva, finit par admettre Silfa. Mes filles montaient la garde derrière la porte. Hekla leur avait ordonné de s’occuper de toi si les choses tournaient au vinaigre. Punaise. Je ne devrais pas être ici. Je suis gérante d’une pâtisserie, moi. Je veux juste protéger mes petites. J’aimerais rentrer à la maison. Je ne devrais pas être ici…
— Tes filles, c’est celles qui sont dehors ?
Il s’agissait des deux mages qui étaient immédiatement passées à l’action quand tout était parti en vrille.
Silfa acquiesça.
— Va les retrouver. Raconte-leur. Dis-leur qu’on est désolés de ce qui est arrivé, mais que c’est Hekla, la responsable.
— Elle nous protégeait, persista Silfa. Quand elle est morte, le système a automatiquement fait d’Eva la cheffe d’équipe. Personne ne l’apprécie. Tout le monde est en train de quitter le groupe. C’est la fin des Descendantes de Brynhild. Sans Hekla, on n’est rien. On ne possède pratiquement pas d’équipements. On a perdu notre espace personnel. Tous les membres de l’équipe ont un mécène mais, pour la plupart d’entre nous, c’est le même que celui de Hekla – le ranch de crabes –, et il ne nous a jamais rien envoyé. On n’a plus rien. Qu’est-ce qu’on va devenir ?
Je secouai la tête.
— Je ne sais pas. Il y a des tas de gens, dans cette rame. Je suis sûr que quelqu’un serait ravi d’accueillir une guérisseuse et deux mages. Mais pas nous. On ne pourra jamais se faire confiance, et c’est tragique. C’est vraiment tragique. C’est exactement ce qu’ils veulent, et ça me crève le cœur, putain.
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Je fis coulisser la porte, juste assez pour laisser passer la fée. Elle sortit, l’air abattue. Je refermai aussi sec. De l’autre côté, j’entendis les trois femmes se mettre à pleurer.
Bordel, quelle journée… Plus je réfléchissais à ce que Hekla avait tenté de faire, plus j’étais en colère. Est-ce qu’on en est réduits à ça ? Est-ce que c’est ce qu’on est devenus ? Je refusai de le croire.
Je pensai à Bautista, qui se dirigeait toujours vers l’Abysse avec un groupe de crawlers qui ne pourraient pas accéder à un escalier.
« Tu ne peux pas tous les sauver. »
Allez vous faire foutre, Mordecai.
— Comment tu savais ? s’enquit Katia. À propos de Hekla, je veux dire.
Je haussai les épaules.
— J’ai le flair pour repérer ce genre de magouilles.
C’était complètement faux. Si Odette ne m’avait pas prévenu, j’y serais sans doute resté. Baissant les yeux vers le corps sectionné de Hekla, je soupirai.
— Dommage, pour l’arbalète…
— Ça, tu veux dire ? répliqua Katia en faisant apparaître l’énorme engin entre ses mains.
La vache. Elle avait réussi. Elle avait raflé l’une des armes les plus puissantes du jeu. Ma colère s’évanouit instantanément.
— Katia, je vais t’embrasser, là, déclarai-je.
Elle éclata de rire. Elle semblait aussi épuisée que moi.
— Pas avant d’avoir pris une bonne douche !
— Je peux voir ?
Je pris l’arme avec révérence. Quand j’avais vu Hekla tirer en rafale, ça m’avait évoqué une tronçonneuse télécommandée. Je fus surpris par sa légèreté. Elle paraissait en or mais, au toucher, on aurait dit du plastique. La surface était incrustée de gravures représentant une sorte de rapace.
Je reçus une notification lourdingue dès que je la touchai.
 
Avertissement : vous avez une bite.
 
— Merci pour l’information ! lançai-je au plafond en continuant d’examiner les propriétés de l’arme.
 
Arbalète automatique enchantée de la Première charognarde.
Item unique.
Arme de jet automatique. Elle dispose d’un enchantement Buffet, ce qui signifie qu’elle ne sera jamais à court de munitions basiques. Vous pouvez charger et tirer d’autres types de munitions avec cette arme, mais les bonus spéciaux, si elles en ont, ne s’appliqueront qu’à elles.
On raconte que la déesse Nekhebit, depuis longtemps tombée dans l’oubli, est à la fois jalouse et redoutable. Il est écrit que, quand les mères elfes choisirent de la renier et de tourner leurs prières vers Apito, la Mère Chêne, Nekhebit entra dans une rage noire. La toute-puissante déesse rapace reprochait à la cour des elfes, dominée par des hommes, de pousser ses adoratrices à s’écarter du droit chemin. Pour se venger, elle maudit leur semence, donnant lieu à un phénomène aujourd’hui connu sous l’expression « diaspora fée ». Il existe des dizaines de races d’elfe et de fée. Toutes trouvent leur source chez les premiers hauts-elfes, dont la progéniture maudite s’est répandue à travers l’univers.
Selon la légende, Nekhebit fit cadeau de cette arbalète à son ultime gardienne guerrière pour la récompenser de lui être restée fidèle.
Cet item ne peut être équipé que par une femme.
Chaque nouveau membre féminin de votre équipe – jusqu’à 30 – augmente les dégâts et la vitesse de tir de cet item de 25 %.
Les dégâts basiques infligés par une arbalète standard – calculés en fonction de votre Force et de votre niveau – sont multipliés par 1,5.
+ 15 en Dextérité quand vous maniez cette arme.
+ 10 en Force quand vous maniez cette arme.
Inflige Anomalie congénitale aux monstres qui génèrent ou engendrent d’autres monstres.
 
— Waouh.
Cet item unique ne serait pas aussi puissant ni aussi rapide dans les mains de Katia qu’il l’avait été dans celles de Hekla, mais je réfléchissais déjà à des moyens d’en optimiser l’utilisation. Tu m’étonnes qu’elle se soit entourée de nanas…
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— Ça fait plaisir de te voir ! lançai-je à Li Jun.
Le moine des rues abattit sa main sur mon épaule, puis jeta un regard dégoûté à ses doigts maintenant couverts de sang.
— Vous aussi, Carl et Donut. Tu as un peu de… euh… saletés.
Je ris.
Après avoir libéré Silfa, on avait décidé qu’il était plus sûr de ne pas tenter de rouvrir la porte. J’avais amené Katia dans le petit appartement du conducteur pour qu’elle puisse s’y reposer environ une demi-heure. On y avait trouvé un lit, une table et un cabinet de toilette pour homtaures. Les murs étaient tapissés de posters de groupes de heavy metal terriens. J’avais raflé tout ce qui n’était pas rivé au sol ou aux parois, puis j’étais retourné dans la pièce principale de la motrice.
Quelques minutes plus tard, quelqu’un avait frappé à la porte. J’avais reconnu la voix familière et hachée de Li Jun, et je l’avais laissé entrer en vitesse. Il s’était figé devant l’état de la pièce. La majeure partie du liquide s’était écoulée au-dehors, des piles de morceaux de corps et d’os jonchant désormais le sol. Donut avait laissé sortir Mongo pendant une trentaine de secondes avant que je lui demande de le remettre dans son box : dès qu’il était apparu, le dino était devenu fou, comme le gamin obèse qui se met à manger les murs dans le bouquin avec Willy Wonka.
Li Jun balaya la pièce du regard, le teint un peu verdâtre, mais il se reprit rapidement et m’adressa un grand sourire.
Je jetai un œil à son profil. La dernière fois qu’on s’était vus, c’était dans l’émission du Maestro. Il avait choisi de rester humain. C’était un moine des rues – sans doute une classe de mêlée – de niveau 28. Il n’était muni d’aucune arme. Physiquement, il n’avait pas beaucoup changé. Ses joues étaient grêlées de profondes cicatrices d’acné qui ne s’étaient pas résorbées avec la transformation. Malgré ce cadre gore, son sourire illumina instantanément la pièce. Il avait figuré au top 10, mais pas longtemps. J’étais content qu’il soit toujours en vie.
— Ta sœur va bien ? Et Zhang ? m’enquis-je, m’inquiétant soudain de le voir seul.
— Ils vont bien. Ils sont dans un wagon de marchandises, vers l’avant. On ne pourra se retrouver que quand la rame s’arrêtera. On fait partie d’une équipe de douze personnes, maintenant. Tu nous as sauvés, une fois de plus. Je suis venu te présenter mes hommages.
Je hochai la tête. On se checka pour s’ajouter sur le tchat.
— Puisque tu es là, il faut que je te montre comment piloter ce truc, dis-je. On va s’arrêter à la station 75 pour détacher cette voiture. Ensuite, tu pourras conduire la rame jusqu’à la station 36. Là-bas, dis à tout le monde de descendre. Des amis à nous y sont arrivés. C’est là qu’on va se mobiliser jusqu’à l’ouverture des escaliers. À la 36.
Imani et sa team bataillaient déjà avec un nombre croissant de goules de courroux – celles que je n’avais pas encore croisées. Manque de bol, cette station était desservie par plusieurs lignes, et les goules affluaient pratiquement de tous les quais, ce qui leur rendait la tâche difficile. Mais avec ces nouveaux renforts, le plan d’Imani, qui visait à empêcher toutes ces goules de former un boss, pourrait fonctionner. D’autant plus que certaines stations des environs disposaient de salles sécurisées, dans lesquelles les gens pourraient se reposer et récupérer par roulements. Comme il n’y avait pas de goules sur la voie « cachée » où on avait garé le Cauchemar Express, on pourrait se servir du train pour accéder à ces zones de repos.
Je fis part de tout ça à Li Jun, qui acquiesça, l’air pensif.
— Même si on arrive à empêcher la formation du boss, le flux de monstres va sans doute redoubler d’intensité à l’approche de l’ouverture des escaliers, fit-il remarquer.
— Probablement. Le système est conçu pour les pousser vers ces stations. On va devoir œuvrer ensemble pour survivre.
— Pourquoi ne va-t-on pas plutôt à la 24 ? Il y a des escaliers dans celle-là aussi, et les goules ne paraissent pas s’y intéresser…
— On ne sait pas encore quels monstres se forment quand les créatures qui sont au stade 3 meurent, mais on a l’intuition qu’elles se dirigeront vers la 24. Ce sera sans doute un truc horrible. Au moins, à la 36, on sait à quoi s’attendre.
Il hocha la tête.
— OK. Et vous, vous allez faire quoi ?
— On a d’autres camarades piégés en bout de ligne. On va les sauver. Tous autant qu’ils sont.


[25]
Temps restant avant l’effondrement du niveau :  3 jours, 3 heures.
Vues :  974,1 billiards
Followers :  5,2 billiards
Favoris :  1,9 billiard

— ON VA  AUSSI SAUVER les  autres ? Pour de vrai ? demanda Donut après  que Li Jun nous eut  laissés.
Katia émergea  du  petit appartement.
— Il faut qu’on  ralentisse. Je crois que  je vois la station 75  sur ma  carte, me signala-t-elle.
— Sérieusement, Carl, insista  Donut. On vient  d’aider  tous ces gens.  Comment  va-t-on faire pour sauver aussi  ceux  qui sont bloqués  au terminus ?
— J’ai  une idée, annonçai-je  en m’approchant du panneau  de  contrôle. Mais  je ne  la tenterai que si  vous êtes partantes.
Donut soupira. Elle souffla quelque  chose à Katia, et elles se mirent à rire.
— Quoi ? Qu’est-ce qui est drôle ?
— Tu finiras par nous faire tuer d’une manière  ou d’une autre,  Carl. Autant  que  ce soit pour  la  bonne  cause,  répondit Donut.
— C’est vrai qu’ils disent que  je suis  fou…
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Les goules générées  à  la  station 72 semblaient prendre  automatiquement pour cible le groupe  de crawlers le plus important et dont elles étaient le plus proches. Avant qu’on  arrive pour les secourir,  elles se focalisaient sur les joueurs coincés  à la station 101, mais  une fois  que les mille et  quelques survivants,  menés  par Li Jun,  se  furent joints  aux rangs  de  l’équipe  épuisée d’Alouette-des-Prés sur le quai de la 36,  elles affluèrent dans leur direction, de  même  que  les goules de courroux venues des dépôts. Les rescapés de  notre rame durent se lancer dans  la bataille  sitôt sortis.
Pour le  moment, ce n’était pas grave. Les quais étaient conçus comme  des  entonnoirs  où il  fallait s’engager pour arriver  aux escaliers, ce  qui créait  plusieurs goulets d’étranglement facilement défendables. Ça allait être chaud, mais ils devaient  pouvoir éviter  de  se faire  déborder. Grâce à la  trappe secrète qui permettait de  rallier la ligne des employés, les assiégés pourraient s’approvisionner en nourriture et en boissons. On  envoya  des messages groupés  à tous ceux qui voudraient venir nous  aider. Aux dernières nouvelles, de nombreuses équipes  s’étaient  postées  dans  d’autres stations 36 et procédaient de la même manière. Une autre allait  tenter sa chance à  la  station 24. Certaines allaient essayer de  détruire  les  générateurs de goules des  stations 12  et 72. Personne ne  comptait se frotter au  boss  de la station 48. Je  leur souhaitai  bonne chance à tous.
Parallèlement  à tous ceux qui étaient  parvenus à se rapprocher des escaliers, de plus  en  plus de  crawlers  rapportaient qu’ils étaient  coincés à l’Abysse.  Ceux qui  avaient gardé  leur  casquette pouvaient simplement passer dans l’un des très nombreux  portails qui s’y trouvaient pour  être téléportés dans  un dépôt,  mais le bord du précipice  se peuplait d’un nombre  croissant de personnes  qui ne disposaient  d’aucun  moyen  de s’enfuir.
Malgré  les doutes que j’avais eus  au départ, j’étais  à  présent  persuadé qu’il  n’existait qu’un seul Abysse. Je commençais à avoir  une idée plus claire de la configuration  du  Nœud. Le réseau était construit comme ces dessins au  Spirographe. Les dépôts, installés  à  intervalles réguliers, en  représentaient le contour. Les rames de métro circulaient sur les lignes de couleur,  en périphérie.  Elles roulaient sur plusieurs niveaux, se croisant au-dessus et  en dessous,  et  se contournant  les unes les autres. Toutes  menaient  au même endroit,  au  centre : l’Abysse.
Katia, qui étudiait la  carte plus que nous tous,  continuait  d’affirmer que quelque  chose  nous échappait.  Moi,  ça m’était égal tant  qu’on savait  comment arriver  d’un  point A à un point B.
Entre cinq cents et six cents  personnes étaient pour l’instant piégées au  terminus,  et ça augmentait  de minute en  minute.  L’info selon laquelle il fallait être en possession  d’une  casquette  pour  prendre cette issue se répandait,  et ceux qui n’avaient  plus la leur décidaient pour la plupart de  braver la  créature qu’Elle avait surnommée le « Goule Mountain »  pour accéder à un  dépôt.
Les crawlers de  l’Abysse cherchaient  désespérément  les issues  camouflées menant  à la station 436, à  partir de laquelle  ils pourraient accéder  aux stations de commutation  des trains. Mais les monstres  lézards, comme les goules, semblaient se  régénérer continuellement,  ce qui  ne  facilitait pas leurs  prospections. Au bout  de quelques  affrontements,  la passerelle intérieure  avait  commencé à s’effondrer, tuant dans l’œuf mon projet de retourner au  dépôt  et  d’utiliser  le  Cauchemar pour rejoindre l’Abysse.
On n’avait  plus qu’une option : remonter dans  la motrice  cabossée et  à moitié détruite de la ligne  vermillon  pour la  conduire jusqu’au  terminus  et y  distribuer autant  de casquettes que possible. Ça nous prendrait une  journée environ, et on s’exposerait  à toutes sortes de dangers. Si le  moteur nous lâchait,  si la ligne se  bloquait ou  si l’alimentation  était coupée, on serait foutus. On devrait sûrement affronter des  monstres tout le long du chemin, et  se  frayer  un passage en  fonçant dans le tas. C’était un  plan débile, et Mordecai aurait fait un  infarctus s’il avait su  qu’on l’envisageait. Mais qu’y avait-il d’autre à  faire ? On partit là-dessus en attendant  que quelqu’un  nous souffle une  meilleure idée.
On avait une journée environ pour trouver autre chose.  Après, il serait  trop tard.
À la station 75, on avait rapidement décroché notre voiture du reste de la rame et  accompagné  Li Jun jusqu’à l’autre  motrice. Quelques goules  traînaient sur la  voie,  mais on avait  envoyé un groupe s’en occuper.  Je n’avais  pas aperçu Eva. Le  reste des  filles s’était fondu dans la  foule sans se faire remarquer. Les Descendantes de  Brynhild n’étaient plus.
Je ne pouvais m’empêcher de penser que  c’était mieux  ainsi. Hekla avait construit toute  son  équipe  autour d’elle et  de  son arbalète.  Le groupe comptait trop de guérisseuses et de mages, et pas assez de crawlers  capables d’infliger des dégâts.  Aucun tank. Ça avait  bien fonctionné au début,  mais  l’équipe aurait  de toute  façon fini par  exploser, à mon avis. Avec  un peu de  chance, maintenant, elles  pourraient intégrer des groupes où  leurs dons seraient mieux employés.
On avait décidé que  Katia resterait cachée pendant  qu’on détachait la motrice, afin d’éviter  un  nouveau  drame.  J’échangeai des checks avec tout le monde en annonçant d’une voix forte  que j’avais  besoin de toutes les casquettes et clés que les  gens avaient  pu  récupérer au cours du  niveau.
Mes  camarades crawlers  se montrèrent au départ  un peu réticents, à  cause de l’incident  qui  venait d’avoir lieu avec  Hekla – sans parler du fait que  Donut et moi  avions l’air  de figurants du  film Hellraiser : Le Pacte.  Quand  ils comprirent à quoi nous serviraient ces  casquettes, certains m’aidèrent à faire passer le message. Je  m’étais attendu à ce  qu’une majorité refuse égoïstement de  s’en  séparer au cas où  le jeu nous réserverait un énième mauvais tour.  À ma grande surprise, les choses  ne se passèrent pas du tout  comme  ça.  Les gens œuvrèrent  de concert. Ils se coordonnèrent. Ils firent passer  la consigne dans toute la  station. En vingt  minutes, plus de sept  cents casquettes  étaient empilées à mes  pieds, ainsi que  quinze clés de métro, qui  permettaient également de pénétrer dans  les portails. Dans l’immédiat,  c’était suffisant. J’espérais que ça  serait toujours le  cas  quand on  arriverait à l’Abysse.
Oui, pensai-je. Il reste encore  de  l’espoir pour nous.  Pas  beaucoup. Mais il en  reste.
— Carl,  on pourrait vendre  tout ça  pour 3 millions  de  pièces d’or, chuchota Donut, les yeux brillants, tandis que j’entreprenais  de ranger les objets dans  mon inventaire.  Trois  millions  et demi ! Je te  parie qu’on pourrait même en tirer  encore plus. Carl, on serait riches !
— Ça nous  rendrait bien populaires, ça, rétorquai-je. Comme quand  la cousine  de Bea a fait  genre  qu’elle avait un cancer pour rafler tout  cet argent sur  GoFundMe.
— Et  si on trouvait un moyen de  sauver ces gens sans utiliser les casquettes ? Tu me laisserais les  vendre ?
J’éclatai de rire.
— Carrément !
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Après le départ  de la rame, on se retrouva tous les trois  sur le quai, près de  la  voiture de métro  déglinguée.  On passa un moment à  explorer  l’étrange  station 75, située  dans l’une des  dernières zones du réseau  qu’on  n’avait pas encore visitées. J’espérais  qu’on y découvrirait quelque  chose d’utile. On laissa sortir Mongo. Le  dino  nous rugit dessus,  mécontent d’être resté enfermé si longtemps, mais il oublia vite  son  irritation,  distrait  par le sang  et  les entrailles dont nous étions entièrement couverts.  Je dus lui mettre  plusieurs tapes sur  le bec pour qu’il arrête de me lécher.
On comprit tout de suite  que  cette station  était différente  de toutes  celles qu’on avait vues jusque-là. Plusieurs voies  ferrées conduisaient  à  un petit  dépôt où stationnaient quelques  dizaines de wagons-plateaux ne  pouvant  manifestement  accueillir que deux ou trois  passagers.  Il y en  avait différents  types. J’imaginais qu’ils étaient voués à transporter les  hobgbelins  jusqu’aux  véhicules accidentés, afin qu’ils s’occupent de la réparation.  On comptait enquêter un  peu,  une fois sûrs que  la  station était safe.
On longea un tunnel  qui débouchait sur  une très  grande caverne  pleine de bâtiments trapus, pour la  plupart des entrepôts sans portes et des ateliers extérieurs. La salle n’était plus qu’un cimetière : des  centaines de cadavres de  goules jonchaient le sol. J’aperçus  aussi  des dépouilles de gnolls et de  hobgobelins. Ils  se sont fait submerger.  Des marques  de brûlures apparaissaient un  peu  partout dans cette aire industrielle, signe que des  explosions avaient eu lieu. La plupart  des dépouilles de gnolls avaient été dévorées :  il ne  restait  d’eux  que  des morceaux brisés de lances et d’armures.  J’emportai tout,  même si la  majorité  des objets ne seraient pas réutilisables  en l’état.
— On dirait que  quelqu’un  est déjà passé par là, lançai-je. Ils ont été pillés. Je n’ai pas trouvé  une seule pièce d’or.
J’allai examiner l’endroit de plus près : le système  m’indiqua  que  toutes  les goules avaient été tuées par des gnolls  et des hobgobelins,  et que les  gnolls  et  les hobgobelins avaient en grande partie été tués par  des goules – les  hobgobelins étaient également responsables de la  mort de dizaines  de gnolls. Je  n’en fus pas  surpris. Qui dit  hobgobelins  dit  explosifs ;  qui  dit explosifs dit  dommages collatéraux.
Au milieu de la caverne, j’avisai trois bâtiments attenants intacts : une Armurerie gnoll ;  un Atelier de réparation hobgobelin… et  une salle sécurisée. Une merveilleuse, une magnifique salle sécurisée. Malheureusement, la porte de l’armurerie était ouverte. La personne qui était passée  avant  nous avait déjà tout pris. Je me demandai si elle  avait aussi dévalisé les planques des hobgobelins.  Sans doute. Dommage.
Il  fallait qu’on  découvre les secrets  de cette station  aussi  vite que possible, mais on avait  aussi besoin  d’une douche et de  dormir pour réactiver nos buffs.  Sans  compter que  la quotidienne  n’allait pas tarder à commencer.
On se dirigea  droit vers le  bar,  le Chien tête en bas. Une feuille manuscrite fixée  à la porte  d’entrée disait :  « Eh, là !  Interdit  aux hobgobelins ! » Poussant le  battant, j’avançai  dans un endroit  semblable à la plupart des bars genre tavernes  du  niveau 3. Contrairement aux  autres  restaus du  Nœud, ce n’était pas un établissement terrien  réaffecté. Un  peu étrange…
Je compris dans un second  temps : si cette taverne disposait des écrans habituels au-dessus  du comptoir et d’une entrée  permettant  d’accéder  à notre espace personnel, elle  ne proposait aucune  chambre à louer. Elle s’apparentait plutôt aux établissements qui précédaient l’accès  au club  Desperado, ce n’était donc pas une vraie salle sécurisée. On  ne pourrait pas y ouvrir  nos coffrets, et on n’y serait pas protégés des  mobs.
La puanteur du bois imbibé de  bière me prit  à  la gorge dès qu’on pénétra  dans la  salle  obscure. L’endroit était pratiquement  désert : on  n’y trouva que  le  barman gnoll, qui ronflait  comme un  sonneur sur le comptoir, entouré de  bouteilles  vides. Mongo s’approcha pour le  flairer.  Il était étiqueté Gnoll de l’ombre,  une espèce dont je n’avais pas  encore croisé la route. Il ressemblait plus  à une hyène qu’à un chacal.
— Faites attention  à ne pas  mettre du sang partout, nous  lança Katia, tandis que nous avancions…  en mettant du  sang partout. Bon sang, j’entends d’ici ma mère…  « Katia, enlève-moi  ces chaussures ! Quand tu seras grande, tu auras une maison d’une saleté… » Elle  avait raison,  apparemment…
Sur  la pointe des pieds, elle  se dirigea en gloussant vers notre appart.  Malgré  tous ses  efforts, elle  laissa  des traces sur  le sol.
C’est à  ce moment-là  que je percutai :  Katia était désormais membre à  part  entière de notre  équipe. Personne  n’eut besoin d’en faire état à voix haute. On le savait, c’est  tout. L’espace personnel ne  serait jamais  notre « maison »,  mais il était  à nous  et rien qu’à  nous. À nous trois.
Je souris.
— Une  fois, mon père  m’a  fait  dormir dehors  dans une tente  à cause d’un saignement de nez qui ne s’arrêtait pas.
— Et une fois, Mlle Beatrice a  utilisé  des  ciseaux  pour enlever du  caca collé  sur mes  fesses ! renchérit  Donut.
— Mhmh… juste  une fois ?
— On  partage un  moment d’intimité,  Carl. Ne gâche pas  tout.
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Malgré les dingueries  qui avaient eu lieu au cours de la journée, Donut  et  moi,  on n’avait rien reçu d’autre que quelques coffrets « Aventurier ». L’un de mes  succès n’avait  d’ailleurs rien à  voir avec la bataille contre Hekla ou le  nettoyage des goules :
 
Nouveau succès ! Accumulateur de vêtements  compulsif.
Vous avez plus  de 500 exemplaires  du même  vêtement empilable dans votre inventaire.
Mais qu’est-ce  qui ne  tourne pas  rond, chez vous ?  Vous comptez ouvrir une friperie ? À ce stade, il faudrait consulter. Si possible un psy qui  ne sera pas immédiatement  tué par un membre  de votre équipe.
Récompense : on ne récompense pas ce genre de  comportement. C’est trop bizarre.
 
Katia, en revanche, avait  dix  coffrets en  attente.  On passa  d’abord tous à  la douche,  puis on se rassembla pour découvrir le contenu  avec  elle. Quand on  émergea de nos salles de bains respectives, Mongo était  en train de  « laver » le sol.
— Mongo,  dégueu !
Il me  répondit par  un croassement.
Katia sourit en ouvrant  son  premier coffret.
— Désolée, Carl,  déclara-t-elle tandis qu’un tatouage de dague apparaissait sur  son cou. Je  sais que tu aurais préféré que j’entre au club Vainqueur.
— Oh, yes,  yes, yes !  se réjouit Donut, qui, de monstruosité  sanguinolente ébouriffée, était passée  à chat  de  défilé au pelage propre et lustré. On va pouvoir  aller  danser !
Elle  eut un  hoquet de bonheur.
— Tu vas rencontrer  Massie ! C’est  trop  génial !
— J’ai  tellement  hâte, répondit Katia d’un ton sarcastique qui  me  fit rire.
Elle retrouva un peu son sérieux en  passant à  la suite : un coffret « Barbarie »  or, qui lui  avait été attribué pour  être  devenue une tueuse de crawlers. Au lieu de coupons, il contenait une potion  qui lui  conféra la compétence  Trouve-crawler.  Le Maestro avait  donné la même à  Maggie My,  mais celle-ci n’était que de niveau 3. Katia l’activa immédiatement. La compétence  lui indiquerait  le  nom de tous les  crawlers  qui évoluaient dans le  secteur couvert  par sa carte,  et elle pourrait les trier ou  les repérer  individuellement grâce  à  une liste.  En revanche, il lui serait impossible  de traquer ceux  qui étaient en dehors du périmètre donné, et je  n’étais pas sûr  qu’elle puisse trouver ceux qui disposaient d’un  mode furtif. Pas encore. Ça restait une très  bonne compétence.
Ils lui avaient accordé  un  succès pour  avoir décroché  une prime, et un coffret  « Prime »  légendaire, qui contenait les  500 000 pièces  d’or. Elle avait aussi un succès pour avoir  été  la première du jeu à empocher une  prime. Celui-ci ne  donna  lieu  à aucune  récompense  supplémentaire,  ce dont Donut se plaignit dans les  grandes  largeurs.
Elle  acquit ensuite un dernier item  absolument génial dans un  coffret « Démolisseur »  platine,  qui lui avait été attribué pour  avoir  tué de très nombreux  mobs  en utilisant  son élan. Il s’agissait  d’une ceinture de  catch dorée, comme  celles qu’on donnait aux champions poids lourds de la WWE.
— C’est qui,  Christopher Pallies ? demanda-t-elle en l’examinant.
— Aucune idée, répondis-je en lui prenant la ceinture  pour l’étudier  de plus près.
 
Ceinture de lutte  enchantée  de  Gorgo le  Redoutable.
Vous ne serez jamais aussi génial  que  le plus  grand, le plus magnifique lutteur de tous les temps,  Christopher Alan Pallies. Mais ce petit joujou ne  manquera  pas  de vous donner un certain  panache !
Cette ceinture enchantée  offre  les avantages suivants :
+ 5 % en Force.
+ 5 % en Constitution.
Avantage Avalanche.
 
Rien que pour  les augmentations de stat,  ça en faisait  un très bon objet.  L’avantage  Avalanche, en outre, était  vraiment cool.
 
Avalanche.
C’est  assez simple. Si  vous  frappez une  créature vivante avec  votre  corps  en  mouvement, l’impact ressenti  sera multiplié par deux.
Votre corps entier doit  être en mouvement  pour que cet avantage s’active. Il ne fonctionnera pas  avec vos armes.
Je vous conseille  par ailleurs  d’enlever  cette ceinture pour vos séances  de galipettes. Surtout si vous prévoyez de mener la danse.
 
— Bon, il faut  clairement qu’on  te mette à l’avant d’un autre train, déclarai-je en lui rendant l’objet.
Sans  compter que sa faculté Bélier devait  s’être sacrément améliorée, elle  aussi. Je m’abstins de le dire  à voix haute. Elle ne voulait toujours pas  parler  de  ce qui  s’était passé avec Hekla.
Elle  était, malgré tout, redevenue à peu  près elle-même. Elle riait et blaguait avec nous. Je  n’arrivais pas à déterminer si elle avait récupéré  après les traumatismes de la journée ou  si elle était  simplement douée  pour  cacher ses émotions. Mon  petit doigt  me disait que cette  seconde  éventualité  était la plus probable.  En  tout cas, elle était à  présent  l’un des crawlers les plus puissants du donjon, ce qu’elle ne réalisait  sans doute pas encore tout à fait.
— Il ne reste  plus  que  le coffret « Fan » platine,  nous indiqua-t-elle. J’imagine qu’ils sont en  train  de  voter  pour le contenu… Vous pensez qu’ils  vont nous renvoyer ce  type ? Chaco ?
— J’espère que non ! répliquai-je.
Elle pourrait ouvrir le coffret une  quinzaine d’heures avant  le retour de  Mordecai. En  réalité, j’espérais qu’elle aurait droit au carrousel pour pouvoir choisir au  lieu d’être tributaire du bon vouloir des spectateurs, ce que  je  me gardai de dire  à voix  haute.
— Qu’est-ce qu’on va faire de tout cet or ? s’interrogea  Katia.
— Du shopping ? s’étrangla  Donut, pleine  d’espoir.  Tu penses que  si on  achète plein de  trucs, ils en feront une vidéo  dans la quotidienne, comme dans  Pretty  Woman ?
— Avec un  peu de chance, on pourra demander à Mordecai ce  qu’il en  pense quand il reviendra, proposai-je pour temporiser.  Il nous reste  encore deux  coupons d’upgrade environnement. À mon avis, une upgrade  cuisine  pourrait être une  bonne idée – ça nous  donnerait accès à des buffs  liés à la nourriture –,  et peut-être un  autre  item  déclencheur  de buffs. La  valeur  de certains est supérieure aux coupons,  et  on  aura besoin d’argent pour compléter.  Mais il y  a  l’embarras du  choix dans la liste…
On avait  aussi quatre tables à acheter à nous trois, et il  fallait qu’on  s’en  occupe rapidement, parce qu’elles gagnaient  en  puissance automatiquement, chaque fois qu’un  niveau s’effondrait. C’était,  là encore, un sujet que je  souhaitais aborder  avec  Mordecai. À son retour,  il  ne nous resterait plus qu’un jour et quinze heures. J’espérais qu’on aurait le temps de  faire  ces achats ensemble, mais au  cas  où,  je récupérai les coupons des  filles et je les laissai sur  sa table  d’alchimie. Comme  ça, il  pourrait s’en  charger pour nous si on était retenus dehors.
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La quotidienne commença. L’émission entière était consacrée à la mort de Hekla.  Un genre d’hommage. On assista  d’abord à son  arrivée  dans le donjon.  Elle était  bien différente, alors, et ça me fit bizarre de la  voir en habits de  ville. Elle était  entrée avec son mari – un grand type, plutôt beau mec, qui semblait avoir vingt ans de plus qu’elle.  Ils se disputaient. Le gars s’était fait empoisonner par un cactus ambulant, et elle  l’avait abandonné, agonisant, alors  qu’il la suppliait de ne pas le laisser.
Quand  elle  était revenue, il  était mort.  Elle avait hurlé et donné des coups de pied aux rongeurs  qui  dévoraient le corps. L’un d’eux était revenu à la charge et l’avait  attaquée.  Arrachant un os de la cage  thoracique de son mari,  elle s’en était servie  pour poignarder la bestiole dans  l’œil.  Par miracle,  le coup l’avait  tuée.
Le système lui avait attribué un coffret « Meuuuuf ! » légendaire pour avoir été la  première  femme  du donjon  à tuer un mob  en utilisant le cadavre d’un humain. Elle avait dû trouver  son arbalète là-dedans.
Ils  diffusèrent une  version très abrégée de  sa  montée en puissance et de la manière donc elle avait rallié des crawlers.
L’émission  s’intéressa  alors à  Katia. On  la  vit  pénétrer dans le donjon, cramponnée au bras  d’Eva. Ils entreprirent  ensuite de montrer à quel  point Katia, timide et apeurée, s’était entièrement reposée  sur son amie, comment elle  s’était  cachée derrière elle au cours  des premiers  combats.  On  vit Eva tuer l’homme qui avait voulu la  retenir  quand Hekla avait exigé qu’il  quitte  le groupe.
Les  traits d’Eva étaient singulièrement proches de la face hybride mi-nagini, mi-orc qu’elle était devenue depuis. Et ça  me  perturba de voir  la  tête de la Katia d’avant.  Elle  avait gardé le même  visage, mais son expression n’était plus celle  de la femme  terrifiée qui avait  fait ses premiers pas dans  le donjon quasiment  un mois  plus tôt. Bien sûr, elle avait changé de race, mais son regard  était plus grave, à  présent. Perdu dans le vide.
La scène suivante  me  surprit. Katia n’était pas  seule quand elle était arrivée à la sélection de race  et  de classe.
J’aurais dû le comprendre  avant. Chaque  joueur avait  commencé ce niveau dans la salle de  son guide de jeu originel.  Katia et Eva ayant  eu le  même, elles avaient  entamé la  phase « création du profil » ensemble. Seulement, Eva était passée  la  première  et elle était  partie  avant que le corps  de  sa  coéquipière ait achevé sa transformation.  Quand  Katia  avait  été prête à son tour, Eva avait disparu  depuis longtemps.  Ce qui était arrivé ensuite n’était  pas  exposé clairement. Toujours  est-il que, quand ils  remontrèrent  Hekla, Eva était à ses côtés.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demandai-je  à  Katia. Comment ça se  fait qu’elle ait retrouvé Hekla  et pas toi ?
Elle haussa les épaules.
— On est  entrées dans la  Ville du haut par une petite colonie. Eva m’a dit qu’elle s’était accidentellement attiré  les foudres d’un garde épéiste et qu’elle avait dû fuir.  Elle a rejoint  une caravane et est  arrivée dans une  bourgade  différente, où  elle a  pu retrouver Hekla. En tout cas,  c’est ce qu’elle  m’a  raconté…
— Une caravane ? Je n’en ai pas vu…
— Il y en avait. J’en ai pris  une, moi aussi,  qui  est passée devant  le cirque avant de  s’arrêter dans  la  ville  ciailée  où  je  vous ai rencontrés.
Je me rappelai ce qu’Eva avait dit  à Katia quelques instants avant d’essayer de la tuer. « C’est exactement pour ça que  je t’ai lâchée  au niveau 3. » Cette révélation avait  dû lui faire mal.
Le programme  montra ensuite le grand retour  de Katia parmi les  Descendantes et la formation  du chasse-neige à l’avant  du  métro. Le niveau de Katia  montait tandis qu’elle passait en force  à  travers les hordes  de goules.
Vint  enfin  la  mort de  Hekla. L’émission  ne  présenta pas ça comme un accident ; plutôt comme  le fruit de la réaction furieuse de Katia,  quand elle  avait compris que les Descendantes s’étaient  servies d’elle.
— Ça ne s’est pas passé  comme ça ! ronchonna Katia.  Ils me font  passer pour une folle assoiffée de sang…
— Bienvenue au  club. La première fois  que j’ai…
Je me tus, les  yeux fixés sur l’écran. Dès que l’épisode avait pris  fin, le tableau de classement fut modifié.
 
1. Lucia  Mar – Ladjablès – Inquisitrice générale obscure  – niveau 35 –  1 000 000.
2. Prepotente  – Capridé – Circassien calamiteux – niveau 34 – 500 000.
3. Carl  – Primal – Anarchiste  contractuel – niveau 34 –  400 000.
4. Donut – Chat –  Ex-enfant star – niveau 32 – 300 000.
5. Quan  Ch  – Mi-elfe – Gendarme  de la police impériale – niveau 38 –  200 000.
6. Florin  – Crocodilien – Messager  tueur – niveau 32 – 100 000.
7. Miriam Dom – Humaine –  Bergère – niveau 30 – 100 000.
8. Katia  Grim – Doppelgänger – Conductrice de  monster truck – niveau 37 – 100 000.
9. Dmitri et Maxim Popov – Dodelineurs – Illusionniste et  Bogatyr – niveau 30 – 100 000.
10. Ifechi  – Humain –  Physicien – niveau 29 – 100 000.
 
— Carl, Carl,  on est dans  le top 5 ! Tu es à la troisième  place !  Katia,  tu  es dans le top 10 !
— Oh, waouh ! s’exclama  Katia. La liste a beaucoup changé, non ?
— Ouais. Ils ont viré Elle, commentai-je. Et en  fin  de compte, ce n’est pas toi la plus puissante du donjon.  Quan te  bat.
Je regrettai immédiatement d’avoir  ouvert ma  tronche. La  simple mention de son nom faisait démarrer  Donut au quart  de tour.
— C’est un tricheur, maugréa-t-elle, avant de  s’interrompre  net,  ayant trouvé un nouveau sujet d’indignation. Eh, pourquoi ces deux types  ont le droit d’occuper la même  place ? C’est injuste ! Carl  et moi,  on devrait  tous  les deux  être  en troisième position ! Et  Katia aussi !
— Aucune idée… C’est aussi chelou qu’ils ne montrent jamais cette chèvre, alors  qu’elle est deuxième,  remarquai-je.
On fut coupés par  la  diffusion  du communiqué quotidien. Rien de très intéressant.  Ils réduisaient la célérité des  goules de courroux  mais augmentaient celle  des créatures  qui souffraient de DT au stade 3, ce qui était vraiment  flippant. Dès que  l’annonce fut terminée, une  notification apparut.
 
Avertissement : l’usage des armes est strictement interdit en présence  des  admins. Toute  tentative  d’agression à l’encontre  d’un admin du  Dungeon se soldera par votre exécution immédiate.
 
Avant que j’aie eu le temps  de réagir, pop !, Zev apparut dans  un tourbillon d’eau froide qui m’éclaboussa les  jambes.
— Oh mon Dieu, salut, Zev ! se  réjouit Donut. Tu ne nous  as pas prévenus que tu passerais !
— Donut, Carl, Katia, Mongo. Bonjour.
Mongo fonça coller sa gueule contre  le casque en verre de  la kua-tin, manquant  de la renverser.
— Mongo, non ! le gronda Donut. C’est Zev ! Sois gentil !
La  minuscule femme-poisson était toujours affublée  de  son casque de  plongée  super encombrant et de sa combinaison  spatiale. Je me  souvins  de notre toute  première conversation avec  elle, quand elle nous  avait dit qu’elle n’en aurait besoin que pendant les premiers niveaux.
— Toujours bien  équipée, à ce que je vois, lançai-je.
La  kua-tin frotta énergiquement l’extérieur  du  scaphandre  pour  essayer  d’enlever  la buée  qu’y avait  déposée l’haleine de Mongo, sans succès.
— Oui, Carl. Les  mesures  de  protection n’ont pas été mises en place comme  annoncé…
— Comment ça ?
— Ça ne change  rien pour vous, mais l’intégration  du système  bicouche utilisé pour la capture  et l’assujettissement  initial de  la planète était censée laisser place  à  un  système de poches  à  la  fin du niveau 3.  En constatant l’absence de transition,  les gens se sont dit  qu’on  était radins. En réalité, Hinter  – l’entreprise  à laquelle on loue les cœurs de processeur  indispensables à la mise en  place  de  ce  système – nous en a refusé l’utilisation à la dernière  minute. Je ne connais pas les détails.  Ce sont  des  histoires de négo compliquées et ennuyeuses.  Même moi,  je ne  comprends pas  tout. En tout cas, jusqu’à nouvel ordre, je porterai  cette combi chaque fois  que je viendrai dans le  donjon.
Bizarre.  Je voulus lui poser d’autres questions, mais  ç’aurait été une mauvaise idée.
— Qu’est-ce qu’on  peut faire pour  toi ?
— Plusieurs choses, me répondit-elle.  Je me  suis dit que ce serait mieux  qu’on en  discute face  à face. D’abord, je voulais féliciter  Katia de vive voix pour la place qu’elle a  décrochée  dans le classement, et vous deux,  pour vous  être hissés dans le top 5. D’autre part,  juste pour  info : Odette a modifié le  contrat  pour y inclure  Katia. Katia sera dorénavant obligée de se rendre avec vous  aux interviews de fin  de niveau. Je  sais qu’elle est déjà venue  à  la dernière, mais  c’est maintenant officiel  et permanent.
— Et Mongo ? interrogea Donut.
— Mongo aussi, Donut, confirma Zev avec un léger sourire. Seulement,  les animaux de compagnie  générés par  le  donjon sont considérés comme  les  propriétés de  Borant,  donc pas besoin  de  contrat. Katia, pour  en  revenir à l’émission :  Odette ayant dû  payer un  cachet assez salé pour t’avoir en exclusivité, elle  a ajouté quelques, euh… avenants… à  tes obligations.  Plus précisément,  il faudra  que tu sois plus… « funky », si je me  souviens bien du mot  exact. La dernière fois,  elle  a trouvé que  ta performance laissait un peu à  désirer.
Katia fronça les sourcils  et croisa les bras.
— T’inquiète, la rassurai-je.  Je vais te donner  une  leçon de funky express, OK ? Répète après moi. Je veux que tu dises : « Zev, va te faire foutre. »
Elle éclata  de rire.
— Je ne vais pas dire ça ! protesta-t-elle.
— Ne sois  pas grossier, Carl,  me  rabroua  Donut. Par ailleurs,  Mongo n’est la propriété de personne. C’est scandaleux !
Mongo poussa  un croassement d’approbation.
Je  me rendis soudain compte que Zev n’accueillait  pas nos  récriminations avec  son insouciance habituelle. Elle avait l’air très fatiguée. Un  sentiment  de malaise monta en moi.
— Quelle est la vraie raison de ta  visite,  Zev ?
— Écoutez, les amis. Au cas  où il m’arriverait quelque chose,  je voulais vous dire à  quel point j’apprécie les réels efforts que vous  avez fournis.
Oh, merde.
— Qu’est-ce qui se  passe ?
— Vous  n’y êtes pour rien. Une autre représentante souhaite reprendre votre dossier. Elle s’appelle Loita. Rien n’est encore décidé, mais je pense qu’ils vont accéder à sa  requête.
— Quoi ? s’écria Donut.  Non. Hors de question.  On ne  traite  qu’avec toi !
— Elle est membre  d’Éclosion, expliqua  Zev. Elle  vient de perdre sa  meilleure  cliente, et, théoriquement, c’est elle qui s’occupait de  Katia. Maintenant qu’elle a  rejoint votre équipe,  Loita peut faire valoir cet  argument pour vous revendiquer. Ce  n’est  pas un  argument très fort. Mais, comme je  vous l’ai  dit, elle  est membre d’Éclosion, et  moi, non.
Éclosion était le parti politique qui gouvernait Borant. Du peu que j’en savais, ses membres étaient bien  mieux traités par  la compagnie  que les autres. Le remplaçant de Zev qu’on  avait eu une fois, Mukta – celui qui nous avait  envoyés dans  le show du Maestro –, était membre du parti.
— Loita ? J’ai déjà entendu  ce nom… Ce n’était… Ce  n’était pas  la représentante  de Hekla ?
— Si. Les assistants  en visibilisation sont responsables  de toute l’équipe, et comme Katia  était  au départ avec les Descendantes  de Brynhild, Loita  fait valoir  que  c’est elle qui devrait  désormais se charger de  vous trois. La seule chose  que  j’aie  pour moi,  c’est  que vous  avez toujours généré plus d’argent  que  Hekla, du moins en ce  qui concerne les interviews.
— Donut a raison, décrétai-je en haussant les épaules.  Dis à tes  patrons qu’on ne traite qu’avec toi.
La dernière chose  dont on avait besoin, c’était d’un autre connard qui nous  forcerait  à  participer à des  shows comme celui du Maestro. D’autant plus si la  personne en question nous  en voulait d’avoir tué son ancienne cliente. Zev, aussi chiante qu’elle puisse être, essayait toujours  de nous  envoyer dans  des émissions où on ne s’attirerait pas d’ennuis. Ça fonctionnait rarement, mais au moins, elle essayait. En plus, Donut  l’appréciait beaucoup. Et  Mordecai aussi.
— J’aimerais que ce soit aussi  simple, répondit  tristement la kua-tin.  Ce n’est pas  tout. Il  s’est passé quelque  chose, chez nous. Un groupe de gens… Non, je ne peux  vraiment pas en parler. La situation est compliquée pour ceux  d’entre nous qui ne sont pas membres du  parti. Je m’accroche autant que possible. Je  dois vous laisser. Je crois  en  vous. Continuez sur  votre lancée.  Oh, j’allais oublier : à partir  de demain, les gens pourront acheter le droit  de lire vos  conversations  sur le  tchat.  Désolée.
Sur ces mots, elle disparut dans un pop ! en laissant une flaque d’eau  sur le sol.
— Gé-nial.
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Le nœud  de fer carte finale
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Elle comprend un dessin d’une ligne de métro allant de la station 11 à la station 75. Des annotations écrites à la main reprennent les informations dont disposent les crawlers concernant certaines stations comme : Ligne de défense à la 36 ou encore générateur de goules purulentes à la 72.

[26]
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LE BARMAN GNOLL  S’APPELAIT Gary Grognard. Quand on revint dans le bar, il avait repris  connaissance. À peine.  Il était tellement ivre qu’il n’arrivait même  pas à s’asseoir.
— Ils sont  tous morts. Tous, jusqu’au dernier. Même ces enfoirés de hobgobelins graisseux et  laids comme des poux,  nous lança-t-il en guise de salut.
Donut sauta  sur le comptoir et grimaça.
— Voilà ce qui  arrive quand on  laisse les chiens aux commandes…  Répugnant !
— Pas  vrai, Votre  Majesté, protesta le gnoll, les yeux fixés sur le plafond. Gary Grognard a essayé  d’aider.  Il  a lutté contre  la porte. Du mieux qu’il a pu.
— Ce n’est  pas vous, Gary Grognard ? s’enquit-elle.
— Ils  sont tous morts…
— Qu’est-ce  qui s’est passé, exactement ? l’interrogeai-je.
Je poussai quelques bouteilles vides  pour me  dégager  un espace au  comptoir. Tout était poisseux.
— Le  Nœud nous  l’a  mis dans le cul,  voilà ce qui  s’est passé !  rétorqua Gary.
Roulant soudain  sur le côté,  il  dégringola et s’écrasa bruyamment par  terre.  On entendit un grognement, puis des bruits de verre. Je  jetai un  coup  d’œil : il était en train de  fouiller à l’aveuglette  sous le bar. Il attrapa une bouteille et  porta le goulot à sa  bouche, mais elle était  vide.
— Si vous voulez manger, il est un peu tard, les gars. Vous êtes pas hobgobelins, au moins ?
— Les goules sont  arrivées et  ont tué  tout le monde, c’est ça ?
Le gnoll trouva une bouteille pleine et  se mit à  batailler avec le  bouchon.
— Exact, me confirma-t-il. Gary Grognard ne peut  pas  quitter le bar. Allez savoir pourquoi. L’a voulu sortir pour se  battre et a été stoppé par  la  porte. Jen-Jen Jambes-en-l’air a  traité Gary de  lâche. Mais ça faisait comme  un mur invisible.
— Pourquoi  vous interdisez l’entrée du bar aux hobgobelins ? lui demanda Katia.
— Vous voyez un hobgobelin dans  le coin, vous ?
Il réussit enfin à ouvrir la  bouteille et gémit de  plaisir, sans se  soucier  du fait qu’il avait renversé la  moitié de son contenu.
— En  quoi c’est la  faute  du Nœud ? insistai-je.
— Ils ont  changé cet endroit en nid de  krakarens. Tout le  foutu  système. Au  lieu de déclarer  faillite,  y nous ont tous vendus. Vous êtes  sûrs  que vous êtes  pas hobgobelins ? Essayé de combattre.  Pas laissé  Gary.  Et  ensuite,  cette femme a  arraché la  gorge de Gary,  mais  Gary Grognard ne peut pas mourir…
— Il a perdu la  boule, Carl, affirma Donut. Pourquoi  ne suis-je pas étonnée…
— Qui  vous a arraché la gorge ? repris-je.
— Cette femme. S’est amenée ici et a pris tout  ce qu’elle a  pu à mes  frères et  sœurs. Puis  elle  est entrée dans  mon bar, elle m’a  attrapé par la  gorge, et  elle  l’a arrachée.  Elle m’a piqué toute ma bibine. Mais pas le stock  que j’ai là-dessous. Gary Grognard s’est  réveillé dans une  flaque  de son sang.  Pas un lâche.  Maudite Jen-Jen Jambes-en-l’air ! Gary se serait battu.  La  porte était comme un mur. Pas un lâche…
Un  souvenir  me  chatouilla l’esprit. Un  truc  que j’avais  lu dans mon livre. J’avais  parcouru le chapitre sur les PNJ quelques  heures plus tôt.
< Crawler Azin. 17e édition. > Certains  PNJ sont indestructibles. Vous  pouvez les tuer, ils  se  régénèrent en quelques minutes. Si vous en trouvez un comme ça, ça veut  dire qu’il possède  ou  sait quelque chose  d’important. De  vraiment important. Le truc, c’est d’arriver à découvrir  ce que c’est.
 
< Note  ajoutée par Crawler Drakea.  22e édition. > On  en a trouvé  un et on l’a  attaché devant notre  bouclier. Ah ! Le  lendemain, les nagas  avaient remédié à ça. Sans  le  signaler ni rien ;  le gars a juste disparu.  On  est retournés  à l’église pour  le reprendre, mais on n’a pas  pu  le sortir du  bâtiment. Il explosait dès qu’on  lui  faisait franchir  le seuil, puis il se  régénérait à l’intérieur. On  a essayé  cinq fois  avant de laisser  tomber. On a fini par  comprendre qu’il connaissait  le mot de  passe  pour ouvrir le coffre qui renfermait  la clé – celle qui permettait  d’ouvrir la porte  de la  salle de l’escalier.

Donut, comme  si  elle avait lu dans  mes pensées, formula la question qui s’imposait.
 
DONUT : POURQUOI EST-IL  REVENU À LA VIE ?
CARL :  Dans certains jeux, il est impossible  de tuer les PNJ  qui sont nécessaires à l’achèvement de quêtes.  Ça  doit  être la même chose.
DONUT : OU  ALORS C’EST UN MENTEUR. C’EST UN  CHIEN. LES CHIENS SONT DES MENTEURS.
CARL :  Peut-être… Essayons de voir s’il sait ou possède quelque  chose  d’utile.
 
— Je vous crois,  dis-je à  Gary Grognard. Je vous crois quand vous dites que vous n’êtes  pas  un  lâche.
L’espèce d’hyène tourna la tête vers moi, et je lus de la surprise  dans ses yeux écarquillés, comme s’il  ne  prenait conscience de ma  présence que maintenant.  Il  n’était pas très pratique de  lui parler dans  cette position,  alors qu’il était  allongé par terre  et moi  penché au-dessus du bar. Il soutint mon regard pendant un long moment.  Je craignis de le voir  fondre en  larmes.
— On va les mettre hors  d’état de nuire, continuai-je. Les gens qui vous  ont empêché de sortir vous battre  sont  aussi ceux  qu’on essaie d’arrêter.  Mais  on a  besoin d’aide. Vous pensez  pouvoir  nous aider ?
— J’sers à  rien,  se lamenta Gary  Grognard, en parlant pour la première fois  à la première personne. J’suis qu’un  barman. Ils m’ont pas laissé combattre. Elle était si jolie, et elle m’a traité de  lâche. Mais j’ai essayé. J’pouvais  pas partir. Et  elle est morte  sous mes  yeux. Juste derrière cette porte.  Elle est  morte  en  pensant  que j’avais peur.
— Stop, protesta  Katia. Arrêtez de dire  que vous ne servez à  rien.
— Pourquoi ? C’est le cas !
Je me penchai un  peu  plus vers  lui.
— Quand on en  aura terminé ici, on  a prévu  de  se  diriger vers  la fin  de la ligne pour retrouver des amis qui ont besoin de nous. Y a-t-il quoi que ce soit dans  cette  station qui pourrait selon  vous nous être  utile ? On roule à bord  d’un métro,  mais il y  a des monstres partout sur les voies,  et je me fais du  souci  pour l’alimentation.  On  a peur de se retrouver  bloqués.
Gary  Grognard ferma  les yeux. Je crus qu’il  avait de nouveau perdu  connaissance mais, au bout d’un moment, il déclara :
— Vous  pourriez prendre  un wagonnet de l’équipe  d’intervention. Normalement, ils  doivent être conduits  par deux gnolls de la sécurité des transports  et par une équipe d’intervention composée de  cinq hobgobelins. Jen-Jen Jambes-en-l’air était conductrice. Je gardais toujours  du  jus de moelle au frais rien que  pour  elle. Parfois,  ils ont aussi une autre équipe, quand c’est les  rails qu’il faut réparer.  Cette  station permet d’accéder à plus de cent lignes.  Il suffit de taper  le nom  de celle où vous  voulez aller dans le  boîtier, et le wagonnet  vous y amène. Les wagonnets fonctionnent avec  des piles, alors ils rouleront  même  si la  ligne  est  HS.  Assurez-vous  de  prendre  un wagonnet de tête. C’est ceux qui  ont les  portails  à l’avant. Ça nettoie tout bien.
— Super. Allons voir ça.
— Je  vous y invite,  acquiesça-t-il. Ça me  laissera le temps de  finir  ma  bouteille.
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— S’il est important, on n’a pas compris pourquoi, lança  Donut quand on quitta le bar. Tout ce qu’il nous a  baragouiné, on aurait pu le découvrir par nous-mêmes.
— D’accord  avec toi.
Comme je l’avais soupçonné,  le centre de  réparation et l’armurerie avaient déjà été mis  à sac. Dans le centre, on trouva  des caisses de hoblobeurs vides, toujours rangées  sur leurs  étagères, plusieurs tables et plateaux porte-outils  vides  et un  Banc  de réparation – un oubli de la personne qui  avait dévalisé les  lieux. Je  l’emportai, ainsi que les tables,  étagères et caisses  non  magiques. L’armurerie était  tout aussi déserte,  mais elle contenait un tas d’étagères en métal qui avaient  servi  à stocker  des  lances, et une quarantaine  de  mannequins en bois  destinés à porter les armures. Je raflai tout.
On  retourna ensuite dans la  petite aire à côté des  rails. Des wagonnets  stationnaient là, en file. En plus  des véhicules, j’aperçus  six portails  au  fond de cette zone. Les cinq premiers étaient  reliés à des voies ; le sixième, plus petit, se trouvait sur un quai, et il fallait manifestement  s’y  engager à pied. Je compris que, comme celui de la station 60, ce  dernier  était un moyen rapide d’accéder à d’autres stations. En  le  traversant, on arriverait devant d’autres portails qui  mèneraient à  divers quais de métro. Grâce à  la carte, on pourrait revenir dans des stations  par lesquelles on était déjà passés, mais essayer de  me représenter le  réseau entier me  filait mal au crâne. J’étais soulagé qu’on n’ait pas à se préoccuper de ça.
Avant d’aller inspecter les wagonnets, je me  rapprochai des cinq plus gros  portails. Ils étaient installés contre un mur, ce qui signifiait  qu’aucun d’eux  n’était  bilatéral.  Un  poste  d’aiguillage  manuel permettait de sélectionner  une destination.  Chaque station était indiquée par un panonceau.
Le premier portail  était à sens unique et menait au dépôt C. Je ne pouvais lire  le  panneau que  grâce à ma compétence Échappatoire,  et il y était  simplement inscrit Dépôt.  Après avoir fait une  capture d’écran, je reconnus  le dépôt C,  réduit à un  foutoir calciné. Deux goules  énormes, grosses comme des ogres, se dirigeaient vers la grande porte  écroulée, qu’on  apercevait  au  loin. C’était ça, des goules de courroux ?  Houlà…
Les quatre autres portails étaient un peu plus complexes. Sur  chaque panneau figurait  une liste  de quarante-huit  couleurs différentes, chacune représentant une ligne de  métro  – de l’orange  à l’amarante en passant  par  la rose et  la zomp. Sur  les quatre listes, ces couleurs étaient  numérotées de 1 à 48. J’examinai le premier portail en utilisant ma  compétence.
 
Portail de sous-espace industriel léger  DungeonWerx  soc. Ultima.  Destinations multiples.
Analyser ? Oui/Non.
 
Je cliquai  sur  Oui, et je descendis en bas  de  la  page.
 
Type : portail unidirectionnel  sélectionnable. Utilisez le  sélecteur de portails  DungeonWerx pour entrer  la destination. En  l’absence de  choix, la destination  par défaut sera : sélection 1, ligne  orange.
Pouvez-vous  emprunter ce portail ? Oui.
Environnement de l’autre  côté du  portail : compatible.
Analyse visuelle ? Oui/Non.
 
Je cliquai à nouveau sur Oui. Une voie ferrée normale  apparut de l’autre côté.  Il  devait s’agir de la ligne orange. Je n’avais aucune idée de son  emplacement dans  le  réseau.
— Il semble  possible d’entrer  une destination pour  que le portail nous y téléporte,  mais je ne  saurai pas  comment retrouver mon chemin ensuite… J’imagine  qu’il  faudrait  continuer jusqu’au terminus et repartir de là-bas, mais je n’en suis pas sûr.
On  alla inspecter les wagonnets.  Il y  en  avait trois types  différents.  Les premiers étaient  de  simples plateaux usés et  cabossés.  Quatre roues de chaque côté. Grands comme de petites  voitures. Je n’aperçus aucune manette, juste un attelage  à  l’arrière, avec des  trous, sans doute  prévus  pour accrocher  des équipements ou des rails. Ces trucs, compris-je,  étaient destinés  à  être tractés comme des remorques par les autres wagonnets, qui, eux, étaient motorisés.
Je tentai d’en soulever  un, mais  ma force surhumaine  n’y  suffit pas. J’arrivai à  décoller un  côté  du  sol et à faire rouler le  truc comme  ça, mais impossible  de le  placer  tout entier dans mon inventaire. Rien  que ces quatre roues donnaient l’impression de peser plus d’une tonne et  demie, et il y en avait quatre  autres. Le bois lourd qui constituait le plateau finissait  de  rendre  la  tâche herculéenne.  Même Katia, équipée de toute  sa masse, échoua.
Le wagonnet suivant était similaire, bien qu’il  dispose d’un moteur  à l’arrière, comme un hors-bord, et de quelques manettes  pour piloter, dont un étrange interrupteur  brillant  qui avait l’air  magique. Ce  genre de  wagonnet était de loin le  plus commun. En  gros, c’était une  plateforme qui permettait  de  se déplacer sur les rails. J’examinai ses propriétés.
 
Wagonnet de  restauration  des voies  pour  l’équipe d’intervention auxiliaire.  Machine.
Adapté aux lignes réservées aux passagers.
Le  plus  simple wagonnet ferroviaire  motorisé. Muni  d’une option d’alimentation  par pile  ou de  circulation sur rails électrifiés. Muni  d’un sélecteur de portails  de voies. Les équipes d’intervention utilisent ces véhicules pour transporter d’autres employés ou ressources  en  vue de réparer des zones endommagées. Ils servent de renfort aux wagonnets d’intervention  rapide, plus  puissants, et à leurs  équipes.  Ils  ne sont  pas voués à  servir de véhicules d’intervention principaux.
Par  conséquent,  il n’est  pas nécessaire de faire appel à un agent de  sécurité gnoll  pour  les  conduire.
 
Le moteur disposait d’un connecteur qui permettait de l’alimenter  grâce au troisième  rail.  Il  pouvait  aussi fonctionner avec une pile. Je la  sortis du compartiment où elle était  rangée : elle était  grosse  comme une brique. C’était  l’une de ces fameuses piles fabriquées par les nains.  Elle  n’était chargée  qu’à 2 %.  Comme les  rails sur lesquels stationnaient ces wagonnets n’étaient pas électrifiés, c’était sans  doute juste suffisant  pour  les faire avancer jusqu’à  un portail.
J’avais  troqué le reste  de mes  Louis  L’Amour  et une cruche à BOUM contre le  fabricateur de piles  de nains. Le commerçant taupe, qui avait dévoré  les livres  que je lui avais précédemment cédés,  m’avait  presque supplié d’accepter cet échange.  Le placement bien en  évidence de  l’objet lors de mon premier passage  dans la  boutique ne paraissait pas être  une coïncidence, mais je  n’allais  pas m’en  plaindre. J’avais trouvé, dans  Le Livre de recettes, un chapitre  court mais très  instructif  à propos des sources d’énergie, lequel m’avait appris que ces piles avaient souvent été  utilisées au cours des dernières  versions du  jeu. Il fallait verser  quatre  potions de mana dans le fabricateur  pour les  charger  à bloc, après  quoi elles duraient apparemment  très  longtemps. Il était vendu avec cinquante piles.  La plupart  étaient chargées de 10 % à 15 % ; cinq,  à  50 %, et cinq autres encore étaient pleines. J’en avais  chargé deux  de  plus juste pour comprendre comment la  machine fonctionnait,  je disposais donc d’un total de  douze piles  utilisables.  Les recharger ne prenait que  cinq  minutes. Nous ne  devions cependant pas perdre de vue que notre stock de potions de mana, bien  que  raisonnable,  n’était  pas infini.
Je plaçai la  pile  vide  du  wagonnet  dans  mon inventaire. Si chacune de ces plateformes  motorisées en contenait  une, je pourrais grossir nos  réserves  d’une quarantaine d’exemplaires.
Dans le fond de la  pièce, alignés sur  une autre voie, je comptai  dix  wagonnets d’un genre  encore  différent. Ceux-là  semblaient n’avoir jamais  servi, ce qui me parut étrange vu ce qu’indiquait la  description des véhicules de l’équipe  auxiliaire, qui, eux, n’étaient plus  tout neufs.
Ces  wagonnets étaient deux fois plus longs que les autres, et reposaient sur trois paires de roues au lieu  de deux. L’avant était occupé par une rangée de  sièges. Juste derrière, il  y avait un compartiment  de chargement.  Le  milieu du  véhicule  était  une plateforme sur laquelle  s’élevait une petite cabine de  conducteur,  à laquelle  on  accédait  par  une  petite  échelle, ce  qui le faisait ressembler à  un bateau de pêche-promenade. Malgré tout,  le wagonnet restait moins  imposant qu’une  voiture  de métro  standard.
Le moteur, beaucoup  plus gros  que celui des wagonnets  auxiliaires, occupait tout l’arrière. Il fallait placer trois piles dans le compartiment prévu à cet effet.
On découvrit à  l’avant de  ces  wagonnets  une particularité remarquable : d’étranges  lames, pareilles  à de grandes raclettes. Placées en tête, frôlant le  sol,  elles  étaient d’une largeur qui  paraissait  correspondre exactement à celle des métros. Elles  étaient  creusées  de  deux  renfoncements épousant la forme des rails, de sorte que, lorsque les véhicules roulaient,  leur lame avançait au ras du sol.  À bâbord, la lame déviait pour laisser le troisième rail filer  en dessous.
— Bizarre, commentai-je en examinant tout ça.
Comment ce truc  fonctionnait-il ?  En  toute logique,  il s’accrocherait au premier  obstacle  qu’il trouverait sur  son  chemin, ce qui ferait peut-être dérailler le véhicule  entier. Je lus la description.
 
Wagonnet de  restauration  des voies pour l’équipe d’intervention rapide.  Machine.
Adapté aux lignes réservées aux passagers.
Véhicule de fonction principal des équipes d’intervention  hobgobelins.  Muni d’une option d’alimentation  par pile ou de circulation sur rails électrifiés. Muni d’un  sélecteur  de portails de voies.  Muni  d’un  déblayeur de  débris activable.
Quand il  s’agit  de dégager  les voies encombrées de  véhicules accidentés, personne n’est  aussi efficace ni aussi rapide  que les  équipes d’intervention hobgobelins.
Dans  les rares cas où un accident  survient dans le  réseau  du Nœud de fer,  l’un  de ces véhicules est immédiatement dépêché sur place.
Ce wagonnet peut rouler  à une vitesse jusqu’à cinq fois  supérieure à celle  des rames de métro. En chemin, le déblayeur téléporte en toute sécurité les rames en circulation ainsi que  leurs passagers  jusqu’au dépôt.  Ayant atteint  le  lieu de l’accident, le  déblayeur passe sur Abysse pour libérer  la voie.  En cas de rails  endommagés, il détecte  et élimine  automatiquement les anomalies et les failles pour permettre à l’équipe  hobgobelin de se mettre rapidement au travail.
Malheureusement, la société qui dirige le Nœud de fer ne fait pas confiance aux hobgobelins et exige qu’une équipe de sécurité  escorte systématiquement ces véhicules.  En conséquence,  seuls deux gnolls  pourront faire démarrer ce wagonnet.
 
— Waouh ! m’exclamai-je. Il faut qu’on  comprenne comment utiliser  ce truc. Cette lame, là, c’est un portail mobile.
Je pigeais à peu près. La lame devait être « allumée » durant tout le  trajet. Le portail, une fois matérialisé,  occupait  toute la  circonférence  du  tunnel, ce qui  lui permettait de balancer tout ce qui s’y trouvait – y compris  les rames de  métro en circulation – soit vers un dépôt, soit vers  l’Abysse.
— La description annonce qu’ils doivent  être conduits par un  gnoll,  fit remarquer Katia.  Deux,  en fait. Tu penses qu’on arriverait  à  décrocher le portail ? Je me demande si on ne  pourrait pas trouver un  moyen  pour l’emporter… Ces lames  sont grandes,  mais elles n’ont  pas l’air bien  lourdes…
— C’est ce que j’étais en train de me dire.
J’allai en examiner une de plus près. Si  les deux  autres genres de wagonnets étaient en bois, celui-ci était fait de  métal. Mon gadget  était inutilisable  parce que le  portail était  éteint, mais  mon intuition me disait  que la chance,  cette  fois, n’était pas de notre côté,  et que le wagonnet entier était nécessaire au fonctionnement  du  mécanisme, pas seulement les lames.
— Merde, je pense que ça ne va pas marcher…
Je grimpai dans le cockpit.
Donut sauta sur mon épaule tandis que Mongo faisait  le tour  du  véhicule en reniflant. L’échelle était couverte de poussière. Clairement,  ce truc n’avait  jamais servi.
— Il  va falloir  qu’on fasse venir  Gary Grognard, déclara Donut. C’est sans doute pour ça qu’il  est là. Pour piloter  cette  chose.
— Sûrement, acquiesçai-je  en ouvrant la porte de la  cabine. Mais la description parle de deux gnolls,  et comment  on  va faire  s’il  ne peut  même pas quitter son  bar ?
Je baissai les yeux sur les manettes, et je percutai.
— Oh, putain…
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BAUTISTA :  Alors. Quelqu’un a trouvé  la ligne  sinopia. Elle est environ cinq niveaux en  dessous de l’endroit où se trouvent la plupart d’entre nous,  mais  il y a un groupe, dans  ce coin-là. Le mien a  repéré une passerelle qui permet de  monter d’un palier pour accéder à la ligne mindaro.  La passerelle est toujours intacte, mais un tas de gardes-murs  sont en train de converger  non loin. On va devoir se battre pour arriver là-haut, mais je pense que c’est jouable.  Le dernier groupe essaie d’atteindre  la ligne souris. Je crois n’avoir oublié personne.
CARL : Bon  travail. On gère d’abord  la  première  partie du plan, puis  on verra comment vous faire traverser.
BAUTISTA : Merci, mec.
CARL : Ne me  remercie pas encore. Je ne sais pas du tout si ça  va marcher… et il me reste  encore  une tâche très ingrate à accomplir…
 
— Salut,  chef ! hélai-je  en entrant dans le Chien tête en bas. T’es  là, Gary ?
Gary Grognard  ne répondit pas. Je me dirigeai avec hésitation vers le  comptoir  et  jetai  un  œil par-dessus. Le gnoll  s’était  rendormi. Il  n’avait pas bougé. Il serrait contre lui  la  même bouteille que  quand on  l’avait laissé,  on aurait dit qu’il portait un bébé. Il avait tout bu.
— On devrait le faire pendant  qu’il dort encore, proposa Donut.
— Tuer quelqu’un dans son sommeil, c’est vraiment un sale coup…  Mais tu as raison. S’il  revient  à  la vie tout de suite  après, il ne se rendra peut-être compte de rien.  Et ce  n’est pas comme  si on le tuait pour de vrai…
Katia  était retournée dans l’espace  personnel. Elle  savait que la tâche qui nous attendait était nécessaire,  mais elle  préférait ne pas  y participer. Ça ne me posait  pas  de problème. Je comprenais. Moi aussi,  j’aurais  préféré ne  pas y participer.
Elle essayait toujours désespérément de prendre l’apparence d’un gnoll afin de duper  la clé magique. Pour  l’instant, elle n’avait pas réussi, même  si le  système lui  indiquait  un taux de ressemblance de 98 %.
Ce  que le  donjon attendait  de nous était d’une cruelle évidence.
Vous ne me briserez pas. Allez tous  vous  faire  foutre.
Mongo  était récemment passé niveau 23, mais  il  restait de  loin le membre le plus  faible de  l’équipe. On avait décidé  que ce serait lui qui tuerait Gary.
— Commence par la tête, lui ordonna Donut. Ensuite, les  mains. Ne les mange pas ;  rapporte-les-moi.
Mongo poussa un  croassement excité.
Le wagonnet d’intervention  ne démarrait que  lorsque les mains  de deux gnolls  se posaient  sur un  lecteur d’empreintes magique : deux plaques, suffisamment éloignées l’une de l’autre pour qu’une  seule créature  ne  puisse s’en charger. Mais si ces  mains n’étaient plus rattachées  au reste du  corps…
On avait d’abord cherché les membres dont  on  avait besoin sur les nombreuses dépouilles qui  jonchaient la station,  mais on  n’avait  absolument rien trouvé. Tous avaient été  mâchouillés à  mort  – et c’était fait exprès, j’en étais sûr.  Bande de connards…  avais-je  pesté  intérieurement pour la centième  fois. Katia avait ensuite affirmé qu’elle pourrait  prendre l’apparence d’un gnoll et, ainsi, nous tirer d’affaire. Ça n’avait rien donné non plus, même si, à sa dernière tentative, le  système l’avait  présentée comme une gnoll. Ses  compétences en métamorphose, parfois, me faisaient carrément flipper.
Elle  avait placé tous ses points de  stat  récemment acquis en Constitution, mais la  voir  transformée de façon si convaincante m’amena à penser qu’elle  n’avait peut-être pas  eu tort de booster un peu son  Charisme. Si on  continuait à renforcer sa confiance en  elle,  elle  pourrait  devenir l’espionne parfaite.
— Attaque ! commanda  Donut.
Mongo s’élança  par-dessus le  zinc et referma sa mâchoire  sur la tête de Gary, le tuant instantanément. Le PNJ n’avait  qu’une  seule  pièce d’or dans son inventaire. Mongo, sans  perdre  une seconde, lui sectionna les bras au niveau des coudes  et  les  balança l’un  après l’autre  sur le comptoir.
— Beurk ! commentai-je en les attrapant pour les ranger dans mon  inventaire.  Désolé,  Gary.
[image: ]
Ce  qu’on avait prévu était simple, mais pas  sans risques. C’était une idée « à la Carl », comme disait Donut. Bautista  nous avait informés  que trois groupes de joueurs étaient  bloqués à l’Abysse. Puisque  les lignes de  métro se  jetaient toutes  dans  le précipice géant en  provenance de lieux différents, et que les passerelles qui cernaient l’intérieur du  cratère  étaient à peu  près toutes éclatées, ces groupes ne pouvaient pas se réunir.  On allait  devoir faire  trois voyages.
On n’avait  pas  besoin de se trouver à  bord  des wagons. Il fallait seulement qu’on les fasse démarrer.
Cette partie-là ne  causerait  pas  de difficultés. Tant qu’on parvenait  à allumer le  moteur, à régler le portail déblayeur sur dépôt et  qu’on envoyait les wagonnets d’intervention sur la bonne  ligne,  ils fileraient  sur les rails jusqu’au terminus, en téléportant tout  ce qu’ils rencontreraient  sur leur passage.
La liste était composée de près  de deux cents lignes différentes  et, après  deux heures de pourparlers, on en avait repéré trois qui  nous permettraient de mettre  en œuvre notre idée.
Mais Katia et Bautista avaient tous deux relevé quelques problèmes dans cette  ébauche du plan.
Problème  no 1 :  si les rails étaient trop endommagés, les wagonnets dérailleraient et n’arriveraient pas jusqu’au terminus.  On  ne les avait pas encore testés, et  on ignorait s’ils  tiendraient  la  route. Pour ce  qu’on en savait,  ils seraient  foutus en l’air  dès qu’ils percuteraient un obstacle.
Problème no 2 : si le portail téléportait réellement tout sur son passage,  les  crawlers qui étaient coincés au terminus se verraient  catapultés la  tête la première sur une montagne  de métros  accidentés et, potentiellement,  plusieurs milliers de goules et de mobs souffrant  de  DT  stade 3. Il aurait  été moins dangereux de les balancer directement dans l’Abysse.
On avait  dix wagonnets  d’intervention rapide à notre disposition. Après avoir cogité  un peu plus, on avait eu une  autre  idée.
On enverrait deux wagonnets  sur chacune des trois lignes. Pour les premiers, on mettrait le  portail sur Abysse. De cette  manière, les trains  accidentés, les goules  et les mobs qui se  trouveraient  sur les voies  seraient envoyés à la casse. Quinze  minutes après cette première vague, on ferait partir les deuxièmes. Cette fois,  le portail  serait réglé sur dépôt.  Les crawlers bloqués au terminus devraient s’écarter des rails  pour  laisser passer les premiers wagonnets.  Selon Bautista, les  tunnels s’élargissaient à l’approche de  l’Abysse, alors ce ne serait  pas un  souci.
Ça ne fonctionnerait pas  si des pans de rails étaient explosés.  On avait un plan B  pour  parer  à cette  éventualité. J’espérais  qu’on  ne  serait pas forcés de l’exécuter.
— Et s’il y  avait des gens sur  les voies ?  était  intervenue Katia.  On  les enverrait à l’Abysse… D’ailleurs,  est-ce que  ces machines font du bruit  en avançant ?  Est-ce qu’ils pourront les entendre arriver ?
J’avais haussé les épaules.
— On parle  de trois  lignes… Il en existe des milliers. On  est à  un stade où la  plupart des  gens qui n’ont pas abandonné  ont réussi à trouver un dépôt. On a fait passer le message  autant que possible.  C’est un risque, mais  on n’a pas mieux. Ne t’inquiète pas pour  le bruit. J’ai prévu.
Pendant  les deux heures qui avaient suivi,  tandis que Bautista  et  moi  jouions au téléphone  arabe sur  le tchat pour déterminer  les trois  lignes  à choisir, avec Katia  et Donut, on avait commencé à virer  les wagonnets  qui  se trouvaient sur les rails pour les remplacer par les wagonnets d’intervention rapide stationnés  tout au fond  de la zone  de  garage.  On s’était contentés de  les pousser  sur la  voie principale, devant  notre cabine motrice de la ligne vermillon, avant de  monter à bord des wagonnets auxiliaires  pour les sortir du chemin.  La plupart avaient juste assez de jus pour reculer un  peu.  Une fois la tâche accomplie, j’avais retiré  leurs piles. On avait aussi entrepris de  décomposer l’un des  moteurs. J’avais rangé  toutes les pièces détachées  dans mon inventaire. Katia, qui était  devenue  un  puits de science  mécanique grâce à sa  potion de hobby terrien – Mordue des  clés à molette –, avait  dirigé cette  partie  des opérations. Elle était certaine qu’elle saurait remonter  le  moteur  dans une autre  machine.
La seule manière  de déplacer les wagonnets d’intervention rapide était de les  faire  démarrer.  Grimpant jusqu’à la cabine  de  conduite  du premier, je  tirai l’un  des  bras de  Gary Grognard  de mon inventaire et le plaçai sur le lecteur d’empreintes en forme de main.
— Y a plus qu’à  espérer, lançai-je en retenant mon souffle.
Le  panneau de bord s’alluma. Je me  détendis. Je  dus  poser une pierre sur  le membre pour  l’empêcher de  tomber,  avant  de me diriger vers le second  tableau de bord,  situé de l’autre côté  du  petit cockpit. Il ne  se trouvait qu’à un peu plus  de  2 mètres, mais un  gnoll  seul n’aurait pas pu  activer les deux lecteurs en même temps.
Je plaçai la seconde  main  de Gary Grognard sur  le panneau.
 
Avertissement : vous devez utiliser votre main gauche pour  activer la clé.
 
— Fait chier…
— Mongo ! cria Donut. On retourne  au bar.
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Gary Grognard était sobre quand on débarqua.  Apparemment, la résurrection avait un effet  dégrisant instantané, ce qui était regrettable pour  nous. Il fouillait frénétiquement ses placards à la recherche d’une autre bouteille, sans en trouver  aucune  – on avait tout emporté.
— Vous êtes de retour, constata-t-il. Désolé, le  dîner n’est  pas  prêt. Gary Grognard n’a plus beaucoup  de  provisions,  on dirait… Quelqu’un a  tout bu !
Il ne  savait  pas qu’on l’avait tué, mais il se souvenait de nous.  Je soupirai.
— Hé, Gary…  Je suis vraiment désolé…
Levant les yeux, il  s’essuya les  mains sur sa fourrure.
— Désolé pour quoi ?
Mongo traversa la pièce d’un bond,  atterrit sur  le comptoir et referma sa gueule sur le crâne du PNJ,  qui  craqua comme une noisette  qu’on écrase.
Cinq  minutes  plus tard, on faisait démarrer le premier wagonnet pour le conduire devant  le troisième  portail.  Le  numéro 17 de  la liste  permettait de passer  sur la ligne sinopia. Le sélecteur  de portail DungeonWerx  se constituait simplement de deux cadrans à chiffres.  Je  mis le premier sur 1 et le second  sur 7. Le petit écran couvert de poussière du  sélecteur afficha 17.
On appuya sur l’interrupteur du véhicule. La  lame se  mit à vrombir, et un  large  portail en forme de tunnel se matérialisa,  oscillant. Il avait une  apparence différente de  la plupart des  portails style  « chaîne de  télé  statique » que j’avais  vus jusque-là. On aurait  dit un  miroir gelé à travers  lequel on  pouvait voir. Plus ou  moins.
— Avec un peu de  chance, faire passer  un portail  dans un  autre portail n’annule pas tout…  marmonnai-je en allant me placer devant le  véhicule pour l’inspecter.
Je l’imaginai en train d’exploser. Perspective terrifiante… Il y avait  un  chapitre sur les portails  dans mon  livre, mais je ne l’avais  parcouru  qu’en diagonale,  et aucun  paragraphe, à  ma  connaissance, ne faisait  état  d’une  telle réaction. Je me  rappelai  en  revanche quelque  chose  à propos  de flèches à l’extrémité desquelles  seraient fixés de minuscules portails. S’il était possible de les ranger dans l’inventaire ou de leur faire franchir des  portes, j’avais bon  espoir que  ce qu’on  avait prévu fonctionnerait aussi. Avec  beaucoup de chance.
 
Portail de sous-espace déblayeur autoréglable ultrarésistant  DungeonWerx. Soc. Ultima.
Type : portail  sélectionnable unidimensionnel.
Pouvez-vous emprunter ce portail ? Oui.
Environnement  de l’autre côté du portail : avertissement.  Faites défiler  pour plus d’informations.
Analyse  visuelle ? Oui/Non.
 
Le portail était réglé sur Abysse, et je  fis une  capture d’écran.  D’après ce que  je voyais, ça donnait sur le  vide.  Tout ce  qui serait pris  dans  le portail serait bon pour une chute  de  800 mètres au moins avant de s’écraser dans la fosse. Je cliquai sur avertissement,  et une page de chiffres apparut. Une information  était surlignée : le nombre de mètres avant de toucher  terre. Je revins dans le cockpit et changeai le sélecteur afin  que le  portail téléporte  ce qu’il  aspirait dans  le dépôt. L’avertissement disparut.
Je réglai de nouveau  le  portail sur Abysse, puis je retirai les  mains pour aller démarrer le wagonnet suivant.
Le moteur s’éteignit  dès que les doigts  ne touchèrent plus la  plaque. J’avais  misé sur le fait que la clé manuelle cessait  d’être indispensable  une fois que le  véhicule tournait.
— Merde…
Merde, merde, merde !
— Mongo, appela  Donut. Direction le bar !
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Au final, on dut prendre quatorze mains gauches  à  Gary Grognard.  On aurait pu s’arrêter à douze,  mais  j’en voulais une paire en plus, au cas  où  il nous faudrait démarrer  un septième wagonnet.
Le gnoll ne tenta de résister  que les premières fois. On était  trop forts pour  lui.  On le trouvait toujours recroquevillé dans un coin au fond de son  bar,  cramponné  à sa lance.  Il  émettait des gémissements de chien blessé,  un bruit qui me serrait  le  cœur.
— Je  suis désolé… soufflai-je  quand on vint prélever la cinquième  main.
Il tenta  de donner un coup à  Mongo, qui  braillait de jubilation dès  qu’on approchait.
— Si vous êtes  désolé, pourquoi  vous continuez ?  Dégage, toi ! Barre-toi de là !
Le sol, derrière le comptoir, était maculé de sang. Chaque fois que Gary  reprenait vie, les bouts de  corps éparpillés dans la caverne disparaissaient – à l’exception de ceux qu’on mettait  dans notre inventaire –, mais le  sang  restait, et il y en avait partout.
— Stop, tout le monde,  intervins-je. Mongo, une minute.
Le dinosaure tourna la tête vers Donut, qui lui fit signe d’attendre. Il poussa un grognement  de déception.
— Je  vais vous  répondre,  lançai-je au gnoll.  Vous avez  le droit  de savoir pourquoi on est obligés de faire  ça.
Et je lui racontai tout. Je lui  détaillai  exactement notre  plan et je  lui expliquai pourquoi on n’avait  pas le  choix.  Ses yeux écarquillés, pleins de terreur, restèrent fixés sur moi  tandis que  je l’informais qu’on  allait devoir recommencer  dix fois…
— Vous  avez  donc besoin de Gary Grognard, finit-il  par dire  en baissant la tête pour contempler  sa  main. Gary n’a jamais compris ce qui  ne  tournait pas rond avec ces  wagons. Jen-Jen Jambes-en-l’air  et  les autres conducteurs s’en plaignaient  tout le temps, mais Gary ne… Je ne comprenais pas.  C’est pour ça qu’ils  n’ont jamais quitté la station. Les hobgobelins prenaient leurs wagonnets  à  eux, mais ils ne pouvaient pas  débarrasser les voies des trains  déraillés sans portails. Gary  n’est pas conducteur. Il n’avait pas compris que ça fonctionnait comme ça…
Il  leva les yeux vers  moi.
— Encore dix fois ?
— Encore dix fois.
— Et ça permettra de se venger  des  gens qui ont tué mes amis ?
— Oui.
— Vous n’auriez pas un  peu  d’alcool, par hasard ?
— Si.
— Vous m’en donnerez quand on aura fini ?
— Pas de problème.
Il posa sa lance et revint vers le comptoir.  Il fit craquer  son cou, puis  tourna  la tête vers Mongo, et déclara :
— Fais de ton  mieux pour que  ça ne fasse pas mal.
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— EN FAIT, IL EST TRÈS COURAGEUX, déclara Donut tandis qu’on fixait la dernière main. Surtout pour un chien. C’est un peu triste.
— Un peu ? relevai-je. C’est carrément horrible, tu veux dire. Pff, il nous faudrait vraiment du ruban adhésif renforcé…
On avait dû utiliser de la corde pour attacher les mains à leur support. Si l’une d’entre elles tombait, tout ce qu’on était en train de préparer ne servirait à rien.
Katia, qui n’avait pas participé au massacre, avait repris forme humaine. Elle se morigénait encore d’avoir échoué à faire démarrer les wagonnets seule, même si, en fin de compte, ça n’aurait rien changé. Notre plan pour secourir les crawlers coincés à l’Abysse requérait six wagonnets. Elle pouvait le retourner dans sa tête tant qu’elle voulait, récolter ces mains avait été indispensable.
Bautista et sa bande s’étaient frayé un chemin jusqu’à la bonne station, en perdant une cinquantaine de personnes dans la bataille. Plusieurs crawlers, dans le groupe, étaient capables de voler sur de courtes distances, mais la fosse semblait avoir un genre d’effet trou noir quand on s’approchait du centre. Ces gens s’étaient envolés pour tirer des flèches et des sorts en direction des gardes-murs et ils s’étaient fait aspirer. D’autres étaient morts quand l’une des passerelles s’était effondrée.
Maintenant qu’on avait un portail menant directement à l’Abysse, on se creusait les méninges pour trouver d’autres plans au cas où celui-là échouerait. Pour l’instant, toutes les idées qui nous semblaient réalisables au premier abord ne tenaient plus la route dès qu’on les étudiait de près. Aucune n’était viable. La contrainte principale était le nombre de gens à secourir. Impossible d’avoir recours à un crawler volant pour traverser le portail en emportant les casquettes. On avait aussi essayé d’y envoyer une corde lestée d’un poids, en pensant qu’on pourrait peut-être suspendre un sac plein de casquettes au-dessus de l’énorme fosse, que la team de Bautista se démerderait ensuite pour récupérer. Dès l’instant où on avait fait passer la corde test dans le portail, elle s’était tendue pendant une demi-seconde, puis j’avais ressenti des picotements dans tout le bras. Surpris, j’avais lâché prise. Une seconde après, la corde entière s’était volatilisée. J’avais de la chance de n’avoir pas été embarqué avec. Après ça, on avait décidé d’arrêter les expériences hasardeuses.
< Note ajoutée par Crawler Milk. 6e édition. > Les portails sont un sujet complexe. Il en existe des dizaines de sortes différentes, chacune obéissant à ses propres règles. Parfois, ils se présentent comme des petites portes, et on ne les remarque même pas. Il arrive qu’il suffise de les toucher pour les activer – c’est le cas des escaliers permettant de passer d’un niveau à un autre. D’autres fois encore, on passe sa main au travers et on se sent comme attiré. Si on se laisse faire, on est entraîné mais, en résistant, on peut se libérer. Ces règles ne suivent aucune logique. Pour fonctionner, certains portails exigent que la personne qui les franchisse soit assez grande. D’autres ne sont pas plus gros que des boutons de chemise et vous balanceront dans un nid de mobs dès que vous les toucherez. Les pièges par téléportation, il n’y a rien de pire.

J’ajoutai une courte remarque à propos des différents types de portails, mais je n’avais pas le temps de m’étendre, je développerais plus tard. Comme je n’avais pas besoin d’ouvrir le livre pour y écrire, j’avais pris l’habitude, depuis quelques jours, de rédiger mes notes dans mon second bloc-notes mental. En général, je faisais ça quand on roulait ou qu’on faisait une pause pour manger un morceau. J’ignorais totalement si mes notes étaient compréhensibles. Je n’étais pas écrivain et, chaque fois que je tentais de retranscrire ce que je ressentais, j’étais incapable de déterminer si ça avait du sens ou si c’était des grosses conneries. Le prochain crawler qui recevrait ce bouquin penserait sûrement que j’étais un pleurnichard de première.
Les wagonnets étaient à présent en file indienne, prêts à partir. Si tout se déroulait comme prévu, on estimait qu’il faudrait entre huit et dix heures aux trois premiers pour atteindre leur terminus. Le système affirmait que ces machins circulaient cinq fois plus vite que les métros. J’espérais vraiment que ça allait marcher.
Par ailleurs, chaque portail mobile disposait d’un choix entre deux destinations : l’Abysse ou un dépôt, lequel était différent selon les wagonnets. Au moins, il était systématiquement peint sur leur flanc, sûrement pour que les travailleurs sachent dans quel wagonnet embarquer quand une équipe d’intervention était dépêchée. Au final, peu importait quel véhicule on envoyait ; il fallait juste que les groupes de crawlers sachent qu’ils seraient tous téléportés dans des endroits différents… On choisit trois dépôts qui se trouvaient relativement près d’équipes déjà installées dans une station 36.
Seul un wagonnet avait un portail d’accès au dépôt E – à partir duquel on était arrivés plus tôt dans la journée et grâce auquel on pourrait facilement retrouver le Cauchemar Express et l’équipe d’Imani si besoin. Celui-là, on le garderait avec nous.
Pendant ce temps, Imani et Li Jun, et toutes les personnes qu’on avait secourues à la station 101, étaient en train de fortifier la station 36. Ils avaient déplacé la rame de la ligne vermillon afin qu’elle bloque le passage aux monstres qui arrivaient par ce tunnel. Je craignais un peu que ça pousse les goules boursouflées de la ligne 72 à faire demi-tour et à se diriger vers nous, qui étions toujours à la station 75, mais elles paraissaient converger vers la rame et s’y arrêter. Cette solution, cependant, était loin de mettre un terme à l’invasion : la 36 était desservie par des dizaines de lignes, ce qui forçait le groupe à se battre non-stop pour repousser les vagues de mobs. J’espérais qu’ils tiendraient le coup.
— OK, tout le monde, bouchez-vous les oreilles ! lançai-je sitôt que j’eus posé le dernier piège. J’utiliserai le minuteur pour les autres, mais je vais déclencher celui-ci pour être sûr que tout fonctionne.
— Comment veux-tu que je me bouche les oreilles, Carl ? râla Donut.
— Va te mettre de l’autre côté de la station, alors. Tu te rappelles, la dernière fois ? Ça va être méga fort.
Les voitures de métro normales étaient grandes et lourdes, et filaient dans les tunnels avec des grondements tonitruants. Ces wagonnets, nous l’avions découvert, avançaient pratiquement sans bruit. Comme Katia l’avait souligné un peu plus tôt, ça représentait un danger. Il fallait donc ajouter une touche finale qui préviendrait Bautista & Co. de l’arrivée imminente du portail Abysse.
Je réglai le minuteur du dernier piège sur soixante secondes. Ce wagonnet-ci partirait devant. Pour les cinq autres, j’avais mis trente minutes, mais je voulais être absolument sûr que le piège fonctionnait avant de les faire tous partir. Je fis démarrer le véhicule, vérifiai qu’il était réglé sur Abysse et qu’il s’engagerait dans le bon portail. Tout était nickel.
— Tu penses que ce sera quoi ? criai-je à Katia, qui s’était postée près des rails, les mains plaquées sur les oreilles.
— Moi, je mise sur « Wonderwall » ! Je suis sûre que ce sera ça ! hurla Donut, à l’autre bout du quai. C’est la meilleure chanson de tous les temps !
— « Wonderwall » ? s’esclaffa Katia en se tournant vers elle. « Wonderwall » d’Oasis ?!
 
Ayant atteint la première place le 16 novembre 1981 : « Physical » !
 
Le piège alarme s’activa, et la chanson d’Olivia Newton-John commença. La musique était diffusée à un tel volume que je subis des dégâts – négligeables. Je poussai le levier d’accélération du véhicule, puis, d’un bond, je sautai sur le quai. J’observai le wagonnet fonçant à fond de train dans le portail fixe et y disparaître.
Alors que je me précipitais pour voir si le wagon était bel et bien arrivé de l’autre côté, je l’entendis. C’était étouffé, à peine audible – ça semblait venir d’en dessous, de très en dessous –, mais c’était là. La ligne sur laquelle il roulait à présent ne devait pas être très loin de notre station. Je pris tout de même une capture, et je l’aperçus, déjà minuscule. Le portail déblayeur était intact.
Bordel, ça a marché !
 
CARL : Bautista, celui de la ligne sinopia est en route.
BAUTISTA : C’est quoi, la chanson ?
CARL : « Physical » d’Olivia Newton-John.
BAUTISTA : Arf ! J’avais mis une pièce sur « Eye of the Tiger ». Je ne crois pas que quelqu’un ait misé sur ce titre.
CARL : C’est impossible de trouver à l’avance quelle sera la chanson. Le piège choisit aléatoirement un morceau ayant figuré au Billboard Hot 100. Il doit y avoir un million de possibilités. J’envoie les wagonnets des lignes souris et mindaro. Dans quinze minutes, on fera partir la deuxième vague, qui téléportera les gens jusqu’aux dépôts. Ton équipe arrivera au dépôt Q. La station 36 qui se trouve non loin est déjà gardée par quatre cents personnes. N’oublie pas de passer par la ligne des employés. Elle devrait être dégagée.
BAUTISTA : OK, mon pote. Merci.
 
— Des monstres ! Des monstres ! s’écria Donut en nous rejoignant au pas de course.
Au même moment, je remarquai un flux de points rouges en provenance de la ligne vermillon. Ils étaient au moins vingt, et ils avançaient vite.
— Merde. OK, on se prépare !
— Carl, ils sont très, très gros, insista Donut. Je crois que ce sont ces mobs qui souffrent de DT stade 3… J’ai peur qu’on ne soit pas de taille !
On n’avait que trente secondes pour prendre une décision. Si on se cachait, ils se contenteraient sans doute de contourner notre cabine motrice pour poursuivre leur route. Ils finiraient par rejoindre les goules boursouflées bloquées par la rame qui stationnait juste avant la 36. Nous planquer et attendre qu’ils aient disparu était une solution. Mais ces bâtards étaient d’une énorme corpulence. S’ils parvenaient à s’introduire dans la motrice et à se frayer un chemin jusqu’à la station, ce serait un poids supplémentaire sur les épaules d’Imani et de Li Jun. Même si quelque chose me disait qu’ils finiraient par affronter ces trucs dans tous les cas.
On ne pouvait pas les laisser passer sans rien faire. J’avais une idée.
— On se planque pour l’instant, lançai-je en trottinant vers le Chien tête en bas. Mais dès qu’ils auront quitté la station, on se bouge.
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Katia et Donut firent partir les trois derniers wagonnets d’intervention rapide pendant que je fixais les explosifs à l’arrière de la motrice de la ligne vermillon. Il fallait faire vite. Je les plaçai sur l’espèce de petite étagère, devant la porte, qui se changeait en passerelle de franchissement quand la motrice tractait une rame. Je dus attacher tout ce barda avec de la corde, puis fermer la porte pour maintenir le tout.
— Vous savez, m’adressai-je au plafond sans m’arrêter de travailler, si vous vouliez m’envoyer du ruban adhésif bien solide, ça me faciliterait vraiment la tâche. La corde, ça ne vaut rien pour ce genre de manœuvres, et le pus hobgobelin a trop de valeur pour que je le gaspille à tout-va. Ça me permettrait d’utiliser de plus grosses bombes… J’dis ça, j’dis rien…
Même si la cabine motrice était tournée dans le mauvais sens pour ce qu’on avait prévu, il y avait cette espèce de chasse-pierre tout pourri à l’arrière, qui servait en même temps de mécanisme de remorquage. Malgré tout, je craignais que mon idée ne fonctionne pas. En tout cas, le résultat promettait d’être spectaculaire. Je prévins Li Jun et Imani, qui acceptèrent mon idée.
Oui, j’aurais sans doute pu avoir recours à l’un de ces wagonnets d’intervention et il aurait sans doute déblayé la ligne bien plus efficacement. Seulement, je voulais voir si cette autre façon de procéder me rapporterait de l’expérience – et surtout, encore et toujours, si ça fonctionnerait. À part les mines dont je m’étais servi pour faire dérailler ce premier métro, je n’avais pas eu l’occasion de faire péter grand-chose dans ce niveau, alors je sautai sur cette occasion de prendre une bande de goules et de monstres dans un sandwich explosif.
Il n’y avait aucun crawler sur les rails de cette ligne. Au pire, on s’exposait à ce que la bombe pète prématurément. Ou à ce qu’elle ne pète pas du tout. À ce que la ligne entière s’effondre. Ou que j’y laisse ma peau…
Le plan, pour faire simple, était de réunir cette cabine motrice à son ancienne rame.
 
ELLE : Yo, Carl. J’ai fait ce que tu m’as demandé : j’ai posé la question à toutes les personnes de la station, mais pas de femme cobra à quatre bras. En revanche, j’ai croisé des gens sacrément bizarres. Il y a un gars ici qui a pris l’apparence d’un champignon. Qui accepterait d’être changé en champignon ? On dirait un pénis ! Tu sais, un de ces pénis chelous, à la fois larges et courts. Mon petit ami, avant que je rencontre Barry, avait une bite comme ça. Et elle sentait aussi les champignons, d’ailleurs…
CARL : Merde. On sait qu’elle est vivante. Où elle a pu se barrer ? Essaie peut-être de te rapprocher d’une ex-Descendante et de lui poser la question ?
ELLE : Déjà fait. J’ai parlé à cette fée, là, avec ses deux filles mages. Selon elle, la garce ne répond plus à personne. Elle est peut-être montée dans la rame avec vous, mais si c’est le cas, elle a trouvé moyen de s’éclipser en douce. Elle est sans doute partie bouder quelque part…
CARL : Bon… Sinon, ça va comment ?
ELLE : La même merde que d’habitude. Imani joue les mères poules alors qu’elle flanque la frousse à tout le monde ; ton pote Li Jun ne sait pas que son meilleur ami est amoureux de sa sœur même si elle s’est changée en démon, et la plupart des filles du groupe de Hekla sont aussi vulnérables que moi quand j’étais encore en fauteuil roulant. Pour couronner le tout, un type complètement gratiné qui préférerait que les gens ne le voient pas comme un type complètement gratiné s’apprête à nous balarguer un métro bourré d’explosifs. En somme, une journée comme une autre.
 
J’éclatai de rire en finissant d’attacher un dernier bâton de dynamite hobgobelin à l’ensemble. La motrice écraserait les goules normales, mais je ne voulais pas que ce truc se déclenche avant de toucher l’un des trois énormes monstres de stade 3. Avec un peu de chance, ces derniers se trouveraient au milieu du flux croissant de mobs. La dynamite hobgobelin était bien plus stable que les explosifs gobelins et pouvait, en théorie, supporter plusieurs chocs. Par prudence, j’avais tout de même placé mes bâtons en hauteur, afin qu’ils n’éclatent que lorsque le mécanisme les y forcerait. J’avais eu recours à un système que j’avais déjà construit en prévision de ce genre de besoins ; l’un des prototypes que j’avais conçus pour les mines : une longue barre au bout de laquelle j’avais fixé un hoblobeur détonant à l’impact. La barre était trop haute pour toucher les goules boursouflées normales, mais elle percuterait sans aucun doute l’une de leurs congénères géantes. Et si elle les manquait, le véhicule entier exploserait quand il se crasherait dans la rame à l’arrêt. Ou quand il déraillerait.
Du moins, c’était ce que j’espérais.
 
BAUTISTA : Les wagonnets fonctionnent, c’est OK. Il s’est mis à pleuvoir des rames de métro et des monstres dans l’Abysse. Pour l’instant, aucun crawler, Dieu merci. En revanche, énormément de monstres géants. Ils te donnent de l’expérience pour ça ? Il en tombe comme de la grêle.
CARL : Malheureusement, non. Le système est vraiment radin, parfois… Jamais moyen de savoir comment tu vas te faire baiser.
BAUTISTA : Ouais. La plupart du temps, ils m’attribuent de l’expérience quand mes animaux tuent quelque chose, mais pas autant que quand je me bats moi-même. D’autres fois, je reçois que dalle et, de temps en temps, un gros bonus. C’est à n’y rien comprendre.
CARL : Tes animaux ? Je ne savais pas que tu avais des animaux avec toi.
BAUTISTA : C’est compliqué. La plupart des gens pensent que c’est un sort. Je ne veux pas qu’ils sachent la vérité. C’est un peu gênant… Je t’expliquerai, si on arrive à se retrouver.
 
J’aimais bien Bautista, songeai-je tout en terminant ma bombe ferroviaire, mais sa race tigrain lui donnait le look de la mascotte des Frosties de Kellogg’s. J’avais du mal à concevoir qu’il puisse trouver quoi que ce soit de plus « gênant »…
Je pris une minute pour positionner la barre correctement. Dès qu’elle fut en place, je ne perdis plus une seconde.
— Dites : « Au revoir, ligne vermillon ! », lançai-je par-dessus mon épaule en grimpant à bord de la motrice.
Une fois que j’eus enjambé les entrailles et les bouts de corps qui chlinguaient de plus en plus, j’actionnai le levier d’accélération jusqu’à atteindre la vitesse maximale. Tandis que je me préparais à redescendre en sautant par le pare-brise explosé, je remarquai un truc qui traînait par terre. C’était l’un des deux sabres d’Eva. Elle l’avait fait tomber quand Donut avait ressuscité Hekla. L’arme avait disparu dans la bouillasse, et j’avais oublié son existence. Je la rangeai dans mon inventaire, puis je me glissai à l’extérieur et bondis sur les rails.
Purée, pensai-je en retombant lourdement sur le gravier. J’ai besoin d’une autre douche. Je me tournai pour observer l’engin qui filait sur la voie. Il ne tarderait pas à percuter quelque chose.
Le sol trembla soudain sous l’effet d’une explosion. Ça ne venait pas de la motrice – je l’apercevais toujours –, c’était plus lointain. Comme un coup de tonnerre étouffé. De la poussière tomba du plafond.
C’était quoi, ça ?
 
IMANI : Carl, ça va ?
CARL : Ce n’était pas ma bombe. La mienne est en chemin.
IMANI : J’ai cru que tu t’étais fait sauter.
CARL : Non, pas encore !
 
Donut, Katia et Mongo me rejoignirent au pas de charge tandis que je remontais sur le quai.
— C’était quoi, ce bruit ? s’enquit Katia.
— Carl, qu’est-ce que tu as fabriqué ? J’ai eu peur que tu te sois tué !
— J’en sais rien. Ça avait l’air de provenir de très, très loin. Mais c’était gros.
J’ouvris le tchat pour voir si quelqu’un savait de quoi il s’agissait, et je découvris avec désarroi que les quatre crawlers que j’avais envoyés rejoindre un groupe important, surnommé « Dépôt F », étaient tous morts. L’espace de quelques horribles instants, je craignis d’être responsable, d’avoir déclenché quelque chose avec mes histoires de portails. Mais c’était impossible. Aucun wagonnet n’avait pris la direction de cette zone.
Tout à coup je me souvins que ces types n’essayaient pas de défendre une station 36. Le groupe en question avait pour projet de s’attaquer au générateur de goules boursouflées d’une des stations 72. Celle-ci devait se trouver vraiment loin, et l’explosion avait dû être ultra bruyante et puissante pour qu’on la perçoive jusqu’ici.
— La vache. Je crois qu’ils ont fait sauter le cristal d’âme. Je les avais prévenus que c’était dangereux… Merde…
Ce groupe devait compter entre trois cents et quatre cents personnes. La dernière fois que j’avais entendu parler d’eux, ils voulaient se tailler un chemin jusqu’au générateur et retirer le cristal pour le désactiver.
J’envoyai un message collectif sur le tchat pour faire part de mon hypothèse.
 
CARL : Imani et Elle, vous devriez envoyer un groupe à la 60 pour voir s’ils peuvent y trouver une ligne qui les amènera là-bas. Je ne sais pas comment ils s’y étaient rendus, mais quelqu’un d’autre pourra peut-être vous renseigner. Si le générateur a pété, tous les mobs du coin sont morts, et les escaliers sont peut-être encore là.
IMANI : C’est ce que j’étais en train de me dire. Mais comment savoir par où passer ? On ne connaît pas les lignes qui desservent cette station…
CARL : La dernière fois que je me suis arrêté à la 60, il y avait un nain assis devant des portails qui permettent d’accéder à toutes les lignes de métro. Il s’appelle Tizquick. Va le trouver et demande-lui.
ELLE : Je m’en occupe. Je vais réunir une petite équipe, et on… Oh, merde !
 
À peine eut-elle rédigé ces mots que j’entendis et sentis une nouvelle déflagration. Une page entière de notifications d’expérience apparut sous mes yeux. Ça, pour le coup, c’était moi. Non seulement ma bombe avait explosé, mais elle avait tué une belle brochette de mobs. Et j’étais monté en grade. Plus que je m’y étais attendu. Je passai niveau 35. Aucun succès ne me fut alloué, ce qui m’agaça un peu, mais ma compétence Maniement d’explosifs grimpa à 11.
 
ELLE : Nom de nom, Carl ! Le souffle a flanqué tout le monde par terre. Tu as de la chance que je sache voler !
CARL : Oups… Désolé. Personne n’est blessé ?
IMANI : Carl, on va s’arrêter là avec les explosions, OK ? Je crois que tout le monde va bien. Les gens qui tiennent le front près de l’entrée ont subi quelques dégâts d’audition, mais rien de permanent. Ce tunnel doit être complètement nettoyé et bouché, maintenant.
ELLE : J’ai l’impression que notre ami le champignon s’est chié dessus.
 
J’aurais dû créer cet assortiment pyrotechnique à ma table de sapeur. De cette manière, le système m’aurait renseigné sur sa puissance et m’aurait permis de l’ajuster. Le simple fait de passer par la table avait tendance à produire des bombes plus destructrices, mais je pouvais à présent choisir d’augmenter ou de diminuer l’intensité du souffle. La dynamite hobgobelin, c’était ce qu’il y avait de plus efficace. La prochaine fois que je me rendrais dans la salle d’artisanat, je fabriquerais d’autres exemplaires de cette bombe, de tailles différentes, pour en avoir des tout prêts.
Je soupirai en pensant à tout ce qu’il nous restait à faire. Une partie de moi aurait souhaité qu’on ait une bonne centaine de ces wagonnets à disposition. On aurait pu les positionner de façon stratégique, aux environs des escaliers. Mais ces derniers étaient si nombreux que c’était injouable. Sans compter qu’on n’avait qu’un Gary Grognard. On ne savait toujours pas combien de temps mettraient les wagons pour atteindre l’Abysse. Il ne restait plus que deux jours et vingt heures avant que le niveau s’effondre, et on avait à peine plus d’un jour à tenir avant le retour de Mordecai. Est-ce qu’on aurait le temps de repasser par les dépôts pour mettre en place d’autres trains explosifs ? Ce serait un super moyen d’emmagasiner de l’expérience.
Si on avait commencé à croiser des mobs qui souffraient de DT stade 3, on ne savait toujours pas ce que devenaient ceux d’entre eux qui succombaient à la maladie. J’avais quelques vagues théories à ce sujet, mais aucune certitude quant à la manière dont ça se présenterait concrètement.
— Carl, tu as énervé les goules, m’informa Donut. Elles se dirigent droit sur nous !
En effet, comme le tunnel était officiellement scellé, les goules générées à la station 72 avaient cessé de prendre le chemin de la 36 et cheminaient à présent vers nous. Je voyais déjà leurs points, qui progressaient lentement, à la périphérie de ma carte.
Merde, songeai-je en repensant à Gary Grognard. On avait déjà pris au pauvre gnoll une paire de mains en rab, mais il allait encore nous en manquer une.
Je ne pouvais pas utiliser tous ces portails pour protéger mes congénères, mais on pouvait s’en servir pour se protéger, ici et maintenant.
— Les filles, aidez-moi à faire passer un wagonnet sur les rails. Ensuite, il faudra qu’on repasse voir Gary…
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On avança le portail allumé dans le tunnel, l’obstruant totalement. Les goules boursouflées ne s’arrêtèrent même pas devant : elles s’engouffrèrent l’une après l’autre dans l’Abysse comme des manchots sautant d’une falaise. On avait garé le véhicule au bout du quai de la ligne vermillon. Mon explosion semblait avoir coupé l’alimentation. Le trajet suffit à mettre à plat la pile du wagon, mais ce ne serait pas un problème, puisque j’en avais plein d’autres.
On avait positionné un second wagonnet – celui qu’on avait fait démarrer à l’aide des deux mains fraîchement amputées de Gary – dans l’autre sens. Seules quelques goules souffrant de DT stade 3 étaient passées par ici au cours des dernières heures. Si j’en croyais les discussions sur le tchat, la plupart prenaient pour cible la station 24. Elles couraient dans le tunnel, atteignant des vitesses folles. Certaines s’étaient également mises à débarquer dans les dépôts, ce qui signifiait soit qu’elles montaient à bord du grand huit des robots – même si je ne voyais pas comment elles pouvaient s’y prendre –, soit qu’elles y étaient téléportées. Je soupçonnais les boss de quartier tapis dans les repaires de krakarens d’être responsables. Les mobs, cependant, ne tentaient pas d’envahir la station 24 : ils s’arrêtaient et campaient juste à côté, en se battant souvent les uns contre les autres.
Les rares à arriver sur notre ligne, en provenance du nord, ne se jetaient pas dans le portail comme leurs congénères. Ils se plantaient devant en grognant et en faisant claquer leurs mâchoires circulaires. Je pouvais les observer à travers le voile déformant qui occupait la circonférence entière du tunnel.
On avait passé quelques heures à dégommer un maximum de goules. Je désactivais le portail qui leur faisait face, puis on s’avançait pour les buter. Je m’entraînais un peu avec mon chistera ; Donut utilisait ses attaques sur monture. Katia s’exerçait à former des piques sur ses bras, dont elle se servait ensuite pour embrocher ses adversaires.
Pendant un moment, elle reprit aussi son apparence normale pour combattre avec le sabre d’Eva. La description indiquait qu’il faisait partie d’un lot de deux et que ses propriétés magiques ne s’activaient que quand ils étaient maniés en même temps. Autrement, le sabre enchanté, appelé Canine gauche du sultan vert, ne faisait profiter son porteur d’aucun buff ni bonus. J’étais quand même content qu’on l’ait récupéré : ça signifiait qu’Eva avait perdu son arme principale.
Les goules normales, de niveau 20, ne représentaient aucun défi particulier mais, grâce à elles, on put essayer de nouvelles techniques, même si on n’en retira pas beaucoup d’expérience.
Les monstres qui avaient atteint le stade 3 seraient une autre paire de manches. Ça tombait bien : on avait imaginé une nouvelle tactique et il nous fallait un mob plus puissant pour la tester.
S’ils ne se jetaient pas volontairement dans le portail, il me suffirait, pour optimiser mon expérience, de sauter à bord du wagonnet et de le faire avancer pour les téléporter dans l’Abysse jusqu’à ce qu’il n’en reste qu’un. Le portail était impitoyable : comme pour la corde lestée qu’on avait envoyée à l’intérieur un peu plus tôt, il suffisait qu’une infime partie de la créature touche la surface du passage magique pour qu’elle y soit aspirée tout entière comme un spaghetti.
Bautista me tenait au courant de toutes les bizarreries qui pleuvaient dans l’Abysse. Il nous restait encore deux heures environ avant que les wagonnets arrivent à destination et s’y jettent à leur tour. On n’était même pas sûrs qu’ils étaient toujours sur les rails, mais j’avais bon espoir, vu la quantité massive de trucs qui continuaient de se déverser dans la fosse.
On n’était pas prêts à faire face à la puissance des monstres de stade 3. Le premier auquel on se frotta était plus fort qu’un boss de quartier. Le système ne nous permettait pas de les examiner depuis l’autre côté du portail ; impossible, donc, de consulter leur description avant de les affronter.
Cependant, une chose était claire : peu importait ce que ces trucs avaient été avant que la maladie les transforme – ogre géant ou petit mob de la taille d’un rat –, quand ils atteignaient le stade 3 du DT, tous se changeaient en monstruosités grosses comme des hippopotames au dos couvert de tentacules gesticulants. En guise de tête, ils n’avaient qu’une énorme gueule pleine de dents tranchantes. À travers leur peau translucide, dont la consistance m’évoquait de la gelée, on apercevait leur crâne, dernier vestige de la créature qu’ils avaient jadis été. C’était un petit crâne, bien plus petit que ceux des goules que j’avais vus un peu plus tôt, qui m’avaient fait penser à des crânes d’ours. Toutes ces créatures semblaient anormalement gonflées, presque sur le point d’exploser. Leurs veines saillaient de partout. Comme le deuxième boss qu’on avait combattu dans le donjon, le Juteur. Leurs tentacules étaient épais et charnus, et leurs extrémités, pourvues de bouches circulaires qui s’agitaient en permanence.
— OK, prépare-toi, lançai-je à Katia.
Donut et Mongo se tenaient en retrait sur le quai. Moi, j’étais installé dans le cockpit surélevé du wagonnet d’intervention rapide. J’avais peur que le monstre s’attaque au véhicule, alors le plan était de le reculer pour le mettre hors de portée. Ensuite, je descendrais pour me joindre à la bagarre. Katia, postée au bord de la plateforme, ferait son job.
Reculant, elle se métamorphosa en mitraillette sentinelle. Trois pattes d’araignée se formèrent, faisant office de trépied. Son bouclier en croissant de lune couleur chair s’éleva, et une meurtrière y apparut, qu’elle pouvait ouvrir et fermer comme une bouche. Enfin, l’arbalète automatique, jusque-là rangée dans son inventaire, se matérialisa pour se caler derrière.
— OK ! annonça Katia.
Elle avait placé ses yeux et sa bouche sur la partie postérieure du bout de chair qui tenait l’arbalète ; de cette façon elle pouvait viser par en haut. À terme, il faudrait qu’elle positionne ses yeux plus stratégiquement, à l’extérieur du grand bouclier, mais elle n’était pas tout à fait prête.
— C’est parti ! criai-je.
Je fis avancer le wagonnet, et le seul mob que je n’avais pas aspiré s’enfuit, ayant vu ses petits camarades disparaître dans le portail quelques minutes auparavant. Passant en marche arrière, je reculai rapidement tout en désactivant le portail qui nous bloquait l’accès au tunnel. Je sautai ensuite du cockpit, atterrissant sur la voie dans un crissement de gravier. Le monstre poursuivit sa course pendant encore dix ou douze secondes, avant de comprendre qu’il s’était fait avoir. À présent réduit à un point lointain sur les rails, il fit volte-face. L’instant d’après, il poussa un mugissement d’indignation et nous chargea.
 
Renard Rasoir. Niveau 22.
Avertissement : ce mob est atteint de DT. Il est au stade 3 sur 3.
Au stade 3, la maladie s’attaque à la physionomie du malade, si bien que ce dernier ne ressemble plus en rien à la créature qu’il était à l’origine. Un peu comme vous autres, humains, quand on vous a enfin libérés du confinement. Il est à présent couvert de nombreux tentacules. Si ce monstre s’est récemment nourri d’un être vivant, il est possible que le contenu de son estomac soit précieux. Ou toxique. Ou explosif. Ou pire. C’est ce qui rend ces types-là si marrants !
Hélas, cette forme n’est que temporaire. Personne ne survit au DT.
Je vous expliquerais bien ce qu’est un renard rasoir, mais ça ne servirait à rien, car ce que vous avez sous les yeux n’en est plus un. Dommage, je les aime bien, ces petits cons lanceurs de shurikens. Mais tout n’est pas perdu : il y en aura des versions normales au niveau 5. Malheureusement, vous n’aurez pas l’occasion de les rencontrer, vu que vous êtes sur le point de vous faire tailler en pièces.
 
Au bout de quelques secondes, le mob fut à portée de tir. Katia ouvrit le feu. Fioum, fioum, fioum, fioum ! Les carreaux fusèrent, environ deux par seconde, ce qui était très rapide, mais pas autant que quand Hekla maniait cette arme. L’arbalète se rechargeait, s’armait et tirait toute seule. Tout ce que Katia avait à faire, c’était tenir le fût, et elle se mettait à balancer des carreaux comme ces lance-balles qu’on utilise au tennis.
Chaque carreau, ultra acéré, mesurait environ 50 centimètres et disparaissait à peu près une minute après avoir été tiré, ce qui laissait largement assez de temps pour infliger une masse de dégâts à nos ennemis. Avec Hekla, ils étaient aussi enflammés et parfois chargés d’électricité, mais on avait perdu ce buff en échouant à récupérer les autres équipements de l’amazone. Toujours est-il qu’ils déchiquetèrent la gueule et les flancs du monstre comme un pistolet à clous, lui arrachant un long rugissement. Chaque impact faisait baisser sa jauge de vie, mais à peine.
Rhô, mais ils sont forts à quel point, ces connards ?
Grâce à son aptitude à prendre toutes sortes de formes, Katia parvenait désormais à tromper les monstres. Quand elle s’était changée en chasse-neige, à l’avant de la rame, les mobs n’avaient pas compris qu’elle était un être de chair et de sang et, de ce fait, ils ne l’avaient pas attaquée. Ce mob, qu’elle venait pourtant de larder de trous réagit de la même manière : il ne repéra qu’un seul ennemi – moi. Poussant un nouveau rugissement, il me fonça dessus.
Il était effroyablement rapide. Je chargeai une sphère foudroyante dans mon chistera et tirai. Le projectile de métal se précipita pile dans la bouche ronde du monstre, lui explosant quelques dents au passage. Un gargouillis étranglé lui échappa, et il s’arrêta dans un dérapage. Katia continuait de le cribler de carreaux. Donut entra dans la danse : perchée sur le dos de Mongo, elle se mit à le rafaler de missiles magiques.
La goule gémit en tentant de sortir la balle de métal logée dans sa gorge. Je chargeai un second projectile : un hoblobeur qui détonerait à l’impact et que je projetai en mobilisant la moitié de ma force – j’étais trop près de lui pour le balancer à pleine puissance. La bombe lui cassa une autre dent. J’avais l’impression de jouer aux quilles dans une fête foraine. Une de plus, et je remporte un prix. Un poum ! étouffé retentit. Les tentacules du mob s’agitèrent violemment. L’un d’eux trouva prise sur une traverse en bois et la brisa en deux. Le monstre ne se souciait plus de moi ni même de se défendre. Tous ces carreaux plantés en lui lui donnaient l’air d’un hérisson, mais ils ne lui avaient causé qu’une faible quantité de dégâts. C’était à sa bouche qu’il fallait s’attaquer.
J’allais crier à tout le monde de se concentrer sur cette zone quand il explosa sans prévenir. Une pluie d’entrailles retomba sur la voie en grésillant. Le truc avait éclaté de l’intérieur. Une bombe à eau pleine de sauce bolognaise.
La bataille prit fin aussi rapidement qu’elle avait commencé.
— Purée, commentai-je. Je ne sais même pas comment on a réussi à le tuer. Soit ces carreaux sont nuls à chier, soit il était sacrément balèze.
— Carl, je n’ai reçu aucune expérience, se plaignit Donut. Ils trichent !
Katia reprit son apparence normale. Elle devait mettre son sac à dos pour se changer en mitraillette, mais elle avait juste assez de métal pour former le bouclier.
— Je ne crois pas que ce soient les carreaux, répondit-elle. J’ai l’impression que son corps fonctionnait comme une armure vivante. Quand j’ai touché ses tentacules, ça lui a fait beaucoup plus mal. Mais je galérais pour viser. Ma compétence Arbalète est restée à 4.
On aurait bien retenté l’expérience. Cependant ces monstres se présentaient généralement en groupe : il allait nous falloir beaucoup d’entraînement avant que je me sente assez à l’aise pour les affronter deux par deux.
Donut et Mongo descendirent sur les rails. Mongo flaira les restes du monstre et émit un étrange gémissement. Donut le rejoignit pour renifler à son tour. Elle se figea.
— Carl. Euh, je crois qu’il faut que tu viennes voir. C’est un peu inquiétant.
 
DONITA GRACE : Oh là là ! Oh là là. Les gars, ne venez pas à la station 24. Il y en a partout. Des millions. Pire que les bringées. Ne venez…
 
Avertissement : ce message a été envoyé par un crawler décédé.
 
Tandis que je courais vers la dépouille du monstre, mon écran se couvrit de messages qui demandaient ce qui se passait.
— C’est quoi, ce bordel ? lâchai-je en remarquant les minuscules points rouges qui commençaient à peupler ma carte.
Ça ne me rappelait pas les bringées. Plutôt les fourmis rouge feu…
Voilà qui expliquait pourquoi on n’avait pas reçu d’expérience. On n’avait pas tué le monstre. Pas du tout.
Il avait éclos.
Au moment de l’explosion, il avait projeté plusieurs milliers de mobs minuscules partout.
L’IA prit une voix pseudo-bienveillante d’instit de maternelle.
 
Rejeton krakaren. Niveau 1.
Prenez place, petits crawlers. C’est l’heure de l’histoire.
Il était une fois, sur une planète très lointaine, une créature esseulée. Sur cette planète, la faune et la flore, de millénaire en millénaire, se développaient, évoluaient, prospéraient et vivaient leur meilleure vie. Cette créature désirait, elle aussi, prospérer ; elle aussi souhaitait vivre sa meilleure vie. Mais il n’en existait qu’un spécimen, et elle ne pouvait pas se reproduire. Ça la mettait très en colère, elle devint bougonne, mais aussi très triste et, surtout, déterminée.
Or, comme le veut la célèbre citation du Pr Ian Malcolm : « La vie trouve, euh, toujours un chemin. »
Voyez-vous, cette créature avait un don. Son estomac était un peu comme ces machines à café qu’on trouve dans les stations-service ; celles qui proposent toujours un millier de choix différents et vous laissent faire votre petite tambouille. Elle découvrit bientôt que, en ingurgitant telle espèce, elle produisait telle substance ; en consommant celle-là, elle en produisait une autre. Elle se mit à expérimenter. Les habitants de son monde la voyaient comme un apothicaire, car elle pouvait guérir tous les maux. Mais son vœu le plus cher était de créer un enfant à elle. Et, après un millier de générations, elle y parvint – presque. Ce fut un processus compliqué qui connut bien des échecs. Qui engendra beaucoup de goules enquiquinantes. Mais, comme le veut un autre dicton terrien, on ne fait pas d’omelettes sans casser des œufs, n’est-ce pas ?
Ce que ces petits parasites surexcités sont en réalité : des clones. La deuxième partie de cette histoire – celle au cours de laquelle la Krakaren découvre qu’elle peut communiquer par télépathie avec tous ses rejetons, former un unique esprit collectif, et se répandre dans l’univers pour casser les noyaux à tout le monde –, je la garde pour une autre fois.
Tout ce qu’il vous faut savoir, petits crawlers, c’est que vous devez tuer ces choses, et vite. Comme tous les enfants, elles grandissent à une vitesse…
Je vous conseille un écrabouillage bien ferme.
 
J’avais commencé à les écraser bien avant la fin de cette description interminable. Il y en avait des milliers. Ils n’étaient pas plus grands que des grains de riz, mais ils grossissaient à vue d’œil. Et comme on était sur du gravier, les aplatir n’était pas si simple.
— Reculez !
Je les avais pratiquement tous eus, mais il restait quelques points rouges. J’avais une moitié de cruche à BOUM dans mon inventaire, et je la versai sur les rails avant d’y balancer une torche, cramant toute la zone concernée.
— Gary Grognard ne plaisantait pas quand il disait qu’ils avaient changé le réseau en nid de krakarens… commenta Donut.
— Visiblement pas, acquiesçai-je.
— J’espère que les autres resteront à la station 24… ajouta Katia.


[28]
LE DEUXIÈME WAGONNET ENVOYÉ sur la ligne mindaro n’arriva jamais à destination. C’était celui qui devait téléporter Bautista et son équipe, lesquels restèrent, du coup, coincés à l’Abysse. Sans tambour ni trompette, et sans nous attarder sur le fait que c’était sûrement une idée bien débile, on décida de s’embarquer nous-mêmes dans un wagonnet d’intervention rapide. On tapa le numéro de la ligne en question sur le sélecteur et on s’engagea dans le tunnel pour tenter de trouver la source du problème.
— D’ailleurs, c’est quoi comme couleur, mindaro ? s’enquit Donut tandis que j’accélérais.
On avait dû se serrer dans le petit cockpit surélevé, qui disposait d’un pare-brise, autrement elle se serait fait éjecter au premier virage. Le véhicule, silencieux, filait sur les rails à une vitesse folle. L’alimentation de la ligne étant HS, on avait dû utiliser une pile. Le portail était réglé sur Abysse au cas où on croiserait des mobs.
— Sais pas. Je ne connais pas la plupart de ces couleurs. C’est à la prof d’art qu’il faut demander.
— Je crois que c’est un genre de chartreuse, répondit Katia.
— C’est une couleur, ça ?
— Oui, entre le jaune et le vert. Le nom vient d’une liqueur française. D’ailleurs, sa teinte exacte fait débat dans le monde de l’art. C’est super intéressant.
— Passionnant, je n’en doute pas…
Katia me tira la langue, et une toute petite main se forma à l’extrémité pour m’adresser un minuscule doigt d’honneur.
J’éclatai de rire.
— La vache, c’est trop bizarre ! Tu deviens de plus en plus rapide.
— J’ai toujours mal quand il s’agit de transformations importantes, mais pour ce genre de petits trucs, ça va, maintenant.
Le plan « wagonnet » avait fonctionné sans aucun accroc pour les lignes sinopia et souris : les véhicules réglés sur Abysse avaient fini par arriver, précédés de peu par leur musique tonitruante – « Mack the Knife » pour la ligne souris. Le portail de téléportation jusqu’au dépôt était apparu à peine quelques minutes plus tard, ce qui laissait penser que les wagonnets ralentissaient parfois au cours du trajet, probablement quand ils percutaient de gros obstacles, permettant aux suivants de les rattraper.
On en déduisit que c’était ce qui s’était passé avec celui de la ligne mindaro. Une erreur bête. Si le second wagonnet avait rattrapé le premier, son portail avait dû le téléporter au dépôt. Bautista et sa team n’avaient donc vu arriver qu’un seul wagonnet – « Rock of Ages » de Def Leppard –, celui devant lequel ils auraient dû sauter, sauf qu’ils n’avaient eu aucun moyen de le savoir.
Je n’aurais pas dû mettre de minuteur sur ces pièges. J’aurais dû savoir quelle chanson diffusait chaque véhicule. Ça nous aurait épargné ce voyage.
Le portail du wagonnet perdu les aurait téléportés au dépôt Q. Je prévins le contact que j’avais là-bas que je leur avais peut-être accidentellement envoyé une équipe de monstres – avec, en prime, un wagonnet auquel était attaché un portail dangereux.
Quand les wagonnets avaient passé le portail qui se trouvait au bord de l’Abysse, ils n’avaient pas dégringolé comme je m’y étais attendu, ils avaient été renvoyés au dépôt avec les voitures motrices.
Le portail de l’Abysse, au bout des lignes sinopia et souris, n’ayant pas téléporté les wagonnets dans le même dépôt, ils ne purent pas s’en servir. Au lieu de ça, ils rejoignirent la bande déjà retranchée dans la station 36 la plus proche. Les deux groupes de rescapés maintenant en sécurité comptaient plus de huit cents joueurs, et on les avait rapprochés d’une station à escaliers. On avait fait tout ce qu’on pouvait pour eux.
Au début, la possibilité que les wagonnets qui les avaient téléportés soient en vadrouille sur je ne sais quelle ligne m’inquiéta un peu mais, par chance, une équipe de crawlers était en train de se frayer un chemin dans le dépôt M, quand le premier – celui qui jouait « Physical » d’Olivia Newton-John – était apparu. À cause de l’agencement des stations de commutation, le véhicule avait automatiquement roulé vers une voie de garage, qui servait normalement de zone d’attente pour les motrices. Il avait poursuivi sa route jusqu’au bout de la voie, puis s’était renversé. Le portail, toujours allumé, avait touché quelque chose, et cette zone du dépôt avait été envoyée dans l’Abysse, auvent compris. Un instant plus tard, il s’était éteint tout seul. Le wagonnet, dont les roues tournaient toujours dans le vide, était resté sur le flanc.
Quelques minutes après, le deuxième l’avait rejoint et s’était renversé lui aussi.
Ce groupe, au dépôt M, avait ensuite réussi à rassembler suffisamment de personnes pour remettre les deux wagonnets d’aplomb, puis les placer sur les rails. Ils avaient réussi à les faire redémarrer, ce qui leur avait fourni une nouvelle arme pour garder au moins l’une des voies du dépôt dégagée.
Un silence inquiétant régnait dans le tunnel où nous circulions toujours pour rejoindre Bautista. Je maintins le portail allumé et réglé sur Abysse au cas où on croiserait un mob, tout en gardant un œil sur ma carte pour repérer d’éventuels crawlers sur la voie. Je pourrais passer le portail sur dépôt sans descendre, mais le changement prenait une bonne dizaine de secondes, durant lesquelles il disparaissait complètement, ce qui rendrait le véhicule vulnérable.
Le coffret « Fan » de Katia devint disponible au cours du trajet, mais on n’osa pas s’arrêter pour l’ouvrir. Il ne nous restait plus que deux jours avant la fin du niveau, et chaque seconde comptait. Sept heures passèrent sans qu’on rencontre quoi que ce soit, sauf, de temps en temps, le corps éclaté d’un monstre post-stade 3. Aucune trace des bébés krakarens.
L’équipe d’Elle, aidée par Tizquick le nain, parvint à repérer la bonne ligne pour se rendre à la station 72 – celle qui avait été dévastée par l’explosion du cristal d’âme. Beaucoup de crawlers avaient eu la même idée et, une fois sur place, Elle avait trouvé un autre groupe. Le plafond s’était effondré, mais le cercle d’escaliers était intact. Ils avaient commencé à déblayer. On envoya un message pour prévenir tout le monde que, en allant là-bas, il serait sûrement possible de descendre sans avoir à se battre, et les joueurs se mirent à y affluer en masse. Les victimes du cristal n’avaient, au moins, pas péri en vain.
D’autres crawlers, comme Imani et Li Jun, avaient décidé qu’il valait mieux rester où ils étaient. Le flux de monstres qui se dirigeaient vers la station 36 se tarissait peu à peu, et ils avaient maintenant établi de solides positions de défense. Pour l’instant, les bébés krakarens restaient bien sagement à la station 24. On découvrit que les goules de courroux, quand on les laissait se rassembler en trop grand nombre, s’agglutinaient pour former un unique boss, semblable à celui qui patientait à la station 48. Un boss de province, lui aussi.
Le plan, c’était d’aller récupérer la bande de Bautista, d’amener tout le monde au dépôt E et de nous rendre à la station 60. Ensuite, ils pourraient aller où bon leur semblait, soit vers l’un des nombreux escaliers très bien défendus des stations 36, soit à la station 72 nettoyée. Certains étaient également en train de réunir des volontaires en vue de lancer une offensive contre le boss de la station 48. Personne ne voulait s’attaquer aux stations 12 et 24, ni aux autres stations 72, envahies de mobs.
Quant à nous, on aviserait le moment venu.
— Des gens sur la voie ! s’écria soudain Katia tandis que nous venions de dépasser la station 432.
— Merde, dis-je en appuyant sur l’interrupteur pour changer la destination du portail.
Le wagonnet, comme un bateau, n’avait pas de freins. Je relâchai le levier d’accélération. Au même moment, les points bleus apparurent à la périphérie de ma carte. Le véhicule ralentit. Je calculai mentalement notre trajectoire. On avait actionné l’interrupteur largement à temps. Les points bougeaient vite – les pauvres, ils s’étaient sans doute mis à fuir en apercevant notre lumière. Ils devaient être terrifiés…
— Préparez-vous, lançai-je. S’ils ne savent pas qui on est, ils vont peut-être nous attaquer.
Ça ne rata pas. Les crawlers apparurent un instant plus tard : un groupe de cinq personnes, qui cavalaient pour tenter de nous distancer. L’un d’eux eut la présence d’esprit de nous envoyer un éclair glacé. Le trait disparut dans le portail mobile. Je ne savais pas s’il l’avait traversé… En tout cas, ces pauvres bougres n’avaient aucune chance. On les rattrapa, et ils furent téléportés dans le dépôt E. Ça dut leur faire un sacré choc. Ils avaient sûrement pensé que c’était la fin.
— Désolé ! criai-je tandis qu’on continuait notre route.
On s’approchait de la station 433. Quelques minutes plus tard – bien plus rapidement que ce à quoi je m’étais attendu –, on y était.
C’était le repaire des mimics. À ma connaissance, personne encore n’avait tué l’une de ces créatures. Des dizaines de X parsemèrent ma carte. Toutes les dépouilles se trouvaient sur le quai, là où les wagonnets qui étaient passés avant nous n’avaient pas pu les embarquer.
Tellement de morts… Chaque fois que j’étais confronté à ce genre de scène, je sentais la colère monter en moi.
— C’est quoi, ça ? s’enquit Katia en pointant le doigt devant elle.
Il y avait quelque chose dans le tunnel, juste après l’extrémité du quai. Ma carte n’indiquait rien…
Quand on s’approcha, je vis qu’il s’agissait d’une traverse rouge et blanc. Installée sur les voies, et qui clignotait. Un panneau stop y était accroché. Qu’est-ce que ça pouvait être ? Ça ressemblait à une banale traverse de chemin de fer mais, d’ordinaire, elles étaient posées à même le sol, pas sur les rails… Je fixai bêtement l’objet pendant deux bonnes secondes, déconcerté. La voie, après cet obstacle, paraissait normale. Pas d’aiguilles en vue. D’où sortait ce machin ?
— Oh, merde ! paniquai-je en comprenant enfin.
Je n’avais été berné que l’espace de quelques secondes – quelques secondes de trop. Espèce d’idiot ! Je voulus faire passer la voiturette sur Abysse, mais j’hésitai. Trop tard. Trop tard. On allait se le prendre. Un long appendice charnu sortit en serpentant de sous la traverse et se glissa vers la station 433.
On percuta l’objet un instant plus tard. Le portail aspira le monstre avec un énorme fioum.
On venait de téléporter une station mimic – un boss de ville – au dépôt E.
— Oups.
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— Bautista ! le saluai-je en descendant sur le quai.
Je serrai la main à l’homme-tigre aux poils orange. Il était maintenant niveau 28. On s’était arrêtés environ 100 mètres avant le portail géant à la surface tourbillonnante derrière laquelle se trouvait l’Abysse. Deux crawlers humains y montaient la garde. L’un d’eux avait une fronde enchantée old school qui crépitait d’une énergie violet et noir. Faisant tournoyer son arme, il envoya une pierre, probablement vers l’un des lézards qui arpentaient la fosse. Les deux hommes poussèrent une acclamation. Il avait dû atteindre sa cible.
— Bonjour, Carl, répondit Bautista en abattant une main fraternelle sur mon épaule. Tu nous as sauvés. Une fois de plus.
— On n’en est pas encore là, protestai-je en parcourant du regard le groupe hétéroclite qu’il avait rassemblé.
Ils devaient être environ six cents. Je lui expliquai rapidement ce qui nous était arrivé avec le mimic, puis j’entrepris d’échanger checks et poignées de main avec des dizaines de crawlers de divers niveaux – ça allait de 18, qui était terriblement bas, à 30. La plupart étaient toujours humains, mais j’aperçus quelques orcs, elfes et autres étrangetés.
— Il va falloir qu’on réaffronte ce truc, alors ? s’enquit Bautista, l’air épuisé. Carl, c’est un boss de ville, et il est super puissant. Je ne sais pas comment on pourrait le tuer. Quand on en coupe un bout, il se change en araignée et retourne s’agréger au tout. Les armes d’impact ne lui font rien. Il résiste aux attaques magiques. On pourrait peut-être le faire exploser, mais il faudrait mettre le paquet… Genre, vraiment.
J’allai me placer devant le portail fixé à l’avant du wagonnet pour faire une capture d’écran.
— La vache, marmonnai-je.
Le mimic était tellement gigantesque que je mis un moment à comprendre ce que j’avais sous les yeux. Apparu au milieu du dépôt, il était beaucoup plus imposant que ce que j’avais imaginé. Pour l’instant, il n’avait pas pris forme, du coup, au premier abord, on aurait dit qu’un des murs avait bougé et occupait la moitié de la station. À force de fixer l’image, mon cerveau parvint enfin à la décrypter. J’étais face à un amoncellement transparent en forme de patate de la taille d’un pâté de maisons. Le bordel s’élevait jusqu’au plafond et s’étendait sur une zone énorme. J’eus l’impression qu’il pourrait à lui seul prendre l’apparence de cinq ou six stations.
Je lui trouvai en outre une ressemblance inquiétante avec Katia quand elle se réduisait à une masse informe.
Je pensai au groupe qu’on avait accidentellement téléporté au dépôt E. On leur avait envoyé ce truc à peine deux minutes après. Ils étaient sans doute morts. Ou peut-être avaient-ils eu le temps de s’enfuir. Je l’espérais.
Le mimic paraissait beaucoup trop volumineux pour être seulement un boss de ville. Ce qui soulevait la question suivante : quelle était la puissance des monstres qui attendaient dans les stations à escaliers ? Les boss de province ? Putain de merde…
 
CARL : Elle, rends-moi service et demande à ta manageuse s’il y a un moyen secret de tuer un mimic.
 
J’avais déjà regardé dans mon livre, et le chapitre sur les mobs ne m’avait pas appris grand-chose. J’avais trouvé un avertissement qui disait qu’il y avait des mimics partout au niveau 8, mais j’avais l’impression qu’ils représentaient plus une épine dans le pied des joueurs qu’une véritable menace. Ce machin énorme devait être une nouveauté de la saison, ou en tout cas un mob auquel aucun des anciens propriétaires du livre n’avait été confronté.
 
ELLE : Tu t’apprêtes à faire une connerie ou c’est déjà trop tard ?
CARL : Les deux.
ELLE : Minute. Je demande. Ne te fais pas trop de films.
 
Je tournai les yeux vers Donut. Perchée sur le dos de Mongo, elle se délectait de l’attention que lui portaient les crawlers. Un petit groupe s’était formé autour du dino, et elle racontait avec animation notre trajet jusqu’ici.
Katia se tenait timidement en retrait, adossée au flanc de notre wagonnet. Les gens n’arrêtaient pas de lui jeter des regards furtifs. Tout le monde connaissait déjà la vérité sur ce qui s’était passé avec Hekla, mais ce n’était pas facile d’ignorer le crâne doré qui flottait au-dessus d’elle. Bautista s’approcha et lui tendit la main. Elle la serra, et ils commencèrent à discuter.
Je me dirigeai vers le portail colossal qui surplombait l’Abysse pour faire une nouvelle capture d’écran. Le wagonnet qui se trouvait derrière moi, muni d’un portail bien plus petit, menait au dépôt E. Celui-ci nous téléporterait au dépôt H, où on n’aurait pas à affronter le mimic. Je repérai le wagonnet qui diffusait toujours la chanson de Def Leppard. Il ne s’était pas renversé : il avait changé de voie au niveau du poste de travail, mais était resté sur les rails jusqu’à percuter le mur de la caverne. Dieu merci, ça n’avait pas téléporté le lieu entier dans l’Abysse, même si le portail du véhicule paraissait toujours allumé. Je ne remarquai aucun mob dans le dépôt abandonné – en revanche, des dizaines de cadavres étaient éparpillés un peu partout.
 
ELLE : Maîtresse Tiatha dit qu’on ne se bat pas contre les mimics géants. Les petits sont faciles à tuer quand on les identifie, mais ces trucs-là, c’est une autre histoire. Quand tu en coupes une partie, des pattes poussent sur le morceau amputé, qui s’en sert pour retourner au corps principal. Si tu parviens à le délester de plus de 50 % de sa masse totale d’un coup, ça le rend incapable de guérir ou de se transformer. Là, il devient vulnérable. Mais les parties que tu auras coupées, ne pouvant plus se fondre dans son corps, s’en prendront à toi, et elles ne mourront qu’à la mort du mimic.
CARL : OK… Flippant. Et c’est juste un boss de ville.
ELLE : Ouais. Je suis en train de retourner auprès de la team, là, mais je viens de dissuader un groupe d’attaquer le boss de province de la station 48. Un jour, on sera peut-être assez forts pour affronter ces saloperies, mais pas dans ce niveau. C’est mort de chez mort. Je l’entends gueuler d’ici.
 
Je revins vers le wagonnet et refis une capture d’écran. Le mimic, en pleine transformation, avait apparemment entrepris de se faire passer pour un énorme bâtiment. L’un des bâtiments administratifs du Nœud de fer, compris-je. Sa masse était si importante que l’édifice serait gigantesque. Sa gueule, qui devait mesurer dans les 90 mètres de large, occupait tout le rez-de-chaussée. Chaque dent irrégulière faisait la taille d’une personne. Une langue rouge et bosselée grosse comme un train se déroulait de sa bouche et s’étendait au-delà du cadre de l’image.
Le bâtiment entier était dirigé vers le portail. Dans une minute, la bouche aurait disparu, seul l’édifice serait visible.
Il nous attend.
 
CARL : Désolé, Donut.
DONUT : COMMENT ÇA ?
 
Grimpant dans le cockpit, j’appuyai sur l’interrupteur. Le portail menant au dépôt E s’éteignit. Je me tournai vers Bautista, toujours à côté de Katia.
— Changement de programme ! annonçai-je. On ne va pas prendre notre portail, mais le vôtre. J’ai assez de casquettes dans mon inventaire pour tout le monde ici. Comme ça, nous n’aurons pas à affronter ce mimic. Il est prêt à nous recevoir. En allant au dépôt E, on serait comme des veaux entrant dans un abattoir.
Bautista sembla soulagé.
— Vive le plan B ! s’exclama-t-il.
— C’était le plan C, en fait, rectifia Katia.
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— Rhô, ne me regarde pas comme ça ! lançai-je à Donut tandis que les derniers groupes, ayant récupéré les casquettes, passaient dans le portail qui menait au dépôt H.
— Tu dois leur dire de nous les rendre quand on aura traversé, exigea-t-elle. Des millions de pièces, Carl. Des millions !
— Ces casquettes n’étaient pas à nous, à la base, lui rappelai-je. On nous les a confiées pour qu’on aide ces personnes.
— Il ne nous en reste que quatre-vingt-trois, soupira-t-elle tristement. J’aimerais vraiment acheter le panel réseau. Pour qu’on puisse savoir ce que les gens disent de nous.
— En fait, il nous en reste un peu moins…
Je sortis trente casquettes supplémentaires de mon inventaire avant de les jeter sur la voie, derrière le wagonnet.
— Pour les retardataires, s’il y en a, expliquai-je.
Si je l’avais giflée, Donut aurait eu exactement la même expression. Lâchant un petit reniflement mi-incrédule, mi-sarcastique, elle déclara :
— Tu sais, il n’est pas étonnant que tu aies toujours été pauvre. Il y a une différence subtile entre rendre service et être un crétin, Carl.
— On en a encore plus de cinquante ! protestai-je.
Katia éclata de rire en voyant l’air assassin que le chat m’adressa en réponse. Donut jeta un œil par-dessus mon épaule, semblant envisager de sauter hors du véhicule pour aller récupérer les casquettes. J’enfonçai la mienne sur ma tête. Donut ne voulut pas retirer sa tiare. Poussant un soupir, elle attrapa une clé de conducteur dans sa gueule. Mongo alla dans son box. Comme le wagonnet avait le droit de franchir ce portail, on n’avait sans doute pas besoin de casquette ni de clé, mais courir ce risque aurait été insensé, d’autant plus qu’il y avait un précipice de l’autre côté. Katia mit sa casquette, elle aussi. L’objet disparut dans sa masse. Un instant plus tard, elle le rendit de nouveau visible. Elle était en train de devenir douée pour ces trucs de doppelgänger. Sacrément douée.
Je conduisis lentement le wagonnet dans le portail. En un clin d’œil, il l’avait traversé.
Notre plan avait réussi. Un peu plus de mille quatre cents personnes avaient été bloquées au terminus, et nous les avions amenées, peut-être pas en lieu sûr, mais dans un endroit où elles auraient au moins une chance de s’en tirer.
On changea de voie dans un bruit métallique sourd. Je relâchai le levier d’accélération. Le wagonnet d’intervention immobilisé continua de diffuser « Rock of Ages » à fond, jusqu’à ce que le type à la fronde tire sur le piège, le touchant en plein dans le mille. Def Leppard se tut.
Pendant un court instant après l’interruption de la musique, on continua d’avancer, au ralenti, avant de s’arrêter en douceur juste derrière l’autre wagonnet. On se retrouva face à la foule immense. Le silence dura quelques bonnes secondes, puis les six cents personnes se mirent à applaudir. Bautista vint me prendre dans ses bras dès que je sautai du véhicule. Il fit pareil avec Katia, puis caressa la tête de Donut.
— Merci. Merci mille fois.
— Il nous reste encore un peu plus d’un jour et demi à tenir, l’ami, lui rappelai-je.
— Je sais. Mais on ne serait pas arrivés là sans votre aide. Et pour ça, je vous serai éternellement reconnaissant.
Il m’adressa un clin d’œil, puis retira sa casquette et la déposa aux pieds de Donut. Elle leva la tête vers lui, les yeux écarquillés de surprise.
— Pour toi, princesse Donut, déclara-t-il.
— Ce n’est pas nécessaire, je vous assure, protesta-t-elle en reprenant immédiatement sa voix impériale. Gardez-la. J’insiste.
Mais une file indienne s’alignait déjà face à elle. Un par un, les crawlers lui firent don de leur casquette, formant un tas par terre. Les yeux du chat se mirent à briller et sa mâchoire trembla, révélant ses deux canines inférieures tandis que tous ces gens s’inclinaient devant elle au passage pour la remercier.
— C’est tout naturel, affirmait-elle chaque fois. Ce n’était rien. Avec plaisir.
 
CARL : C’était ton idée ?
BAUTISTA : Votre coéquipière, Katia, l’a suggérée.
 
Je regardai Katia. Elle me sourit.
Donut rangea toutes les casquettes dans son inventaire. Elle fouettait l’air de sa queue, aux anges. Maintenant que la plupart des joueurs avaient réussi à accéder aux premières stations, les marchands n’auraient plus aucun intérêt à nous acheter ces trucs, mais je me gardai bien de le lui dire. Je ne savais pas ce que nous réservait la suite, ni même si on avait accompli quoi que ce soit aujourd’hui à part retarder l’inévitable, mais ce moment-là nous fit du bien.
Un bien fou.
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Temps restant avant l’effondrement du niveau : 1 jour, 16 heures.
LES GENS COMMENCÈRENT à se diriger vers la grande porte. On leur avait indiqué comment trouver la ligne des employés, où il n’y aurait pas de monstres. Bautista et une vingtaine de personnes s’attardèrent tandis que je m’attelais à un problème complexe : faire repasser notre wagonnet sur une ligne de métro – peu importait laquelle, tant qu’elle desservait les stations 60 et 75. J’allai devant pour actionner les aiguilles. Katia, aux commandes, avança prudemment.
— Waouh ! Mon mécène vient de m’envoyer un truc ! s’exclama-t-elle soudain. Un coffret « Bienfaiteur » argent.
— Trop bien ! se réjouit Donut. Ça veut dire que tu as un coffret de mécène et un coffret « Fan » à ouvrir !
— Le mien aussi m’a envoyé un coffret il n’y a pas longtemps, déclara Bautista.
J’actionnai manuellement l’aiguille. Elle émit un clunk ! en se déplaçant.
— C’est qui, ton mécène, au fait ? demandai-je à l’homme-tigre.
— Jaxbrin Amusement, Ltd. C’est eux qui fabriquent mes bébés.
— Tes « bébés » ?
— Ouais, je voulais te parler de ça. Tu en as récupéré certains ? Parfois, ils m’obéissent, mais pas toujours. Je ne comprends pas pourquoi. L’un d’eux m’a même attaqué, une fois. Un slizzer variant vert. Les autres slizzers ne m’ont jamais rien fait. J’ai un deuxième variant vert, mais je n’ose pas l’utiliser, du coup.
Je me contentai de le fixer, sans rien comprendre à ce qu’il racontait.
— Mlle Plume ? La vieille ciailée du dernier niveau ? Tu te souviens ?
— Je m’en souviens, oui…
Je touchai le petit pendentif que j’avais au cou. Comment aurais-je pu oublier Mlle Plume ? On avait fini par découvrir que c’était la plus grosse méchante du secteur. À cause de sa malédiction foirée, j’avais une bombe nucléaire sur le point d’exploser dans mon inventaire. La quête que Bautista avait reçue exigeait de la tuer – ce dont il n’avait pas pu s’acquitter, car Donut et moi avions éliminé la dame ciailée par accident en faisant sauter le bureau du magistrat Aéramage. Au même moment, il s’immisçait dans son appartement. Il n’y avait trouvé personne, à l’exception de…
— Tu veux parler des espèces de Beanie Baby qu’elle collectionnait ?
— Ouais.
Il en sortit un : une grenouille marron coiffée d’un casque à pointe. Elle avait encore son étiquette. Ça ressemblait pas mal à la créature qu’incarnait Mordecai dans ce niveau. Bautista me la lança. Je l’attrapai au vol et la fis rouler dans ma main.
 
Figurine de fantassin grulke en peluche. (Avec étiquette.)
Variante la plus répandue des figurines de collection grulkes. En matière de rareté, ces choses arrivent juste en dessous des fils à papa fêtards affligés d’une maladie du foie précoce. Il n’est littéralement pas possible d’entrer dans une boutique de gare kinder sans en voir une en solde sur une étagère. Et bon courage pour trouver un collectionneur qui vous la prendra !
Après, elle est choupi, c’est sûr.
 
— Mlle Plume avait plus de mille monstres en peluche dans son appartement. Pour l’instant, j’en ai utilisé une quarantaine. Tu peux garder celui-ci, si tu veux. J’en ai quatre autres, des comme ça – à part que le casque de l’un d’eux est d’une couleur différente. En gros, ils attaquent les mobs pour toi. Ils sont assez puissants, mais ils sont classés « communs », ce qui signifie qu’ils ne durent qu’entre quinze et trente secondes avant de disparaître.
Je lus la petite étiquette. Ça indiquait juste « Fantassin grulke. Jaxbrin Amusements, Ltd. ». De l’autre côté, je découvris le dessin d’une étoile qui souriait. C’était tout.
— Attends, tu veux dire que ces trucs se changent en la vraie version du monstre ? clarifiai-je. Je ne savais pas ! Comment ça marche ?
— Il faut arracher l’étiquette. Un peu comme la goupille d’une grenade. Ensuite, tu les lances. Ils mettent environ dix secondes à se matérialiser. Selon ce que c’est, la créature se battra pour toi, ou, comme je l’ai dit, t’attaquera. Plus elles sont rares, plus elles durent longtemps. Quand leur temps est écoulé, si elles ne sont pas mortes, elles redeviennent des Beanie, mais l’étiquette n’y est plus. On ne peut pas les réutiliser. Quand elles se font tuer, les petites graines qu’elles contiennent sont projetées partout, puis elles disparaissent.
— C’est ouf. On n’en a qu’une, nous. Un type sur un cheval qui s’appelle Kimaris. Comment tu as découvert tout ça ?
— Le premier que j’ai invoqué était un démolisseur de crânes. Un genre d’oiseau. On était posés dans une salle sécurisée, je jouais avec, et j’ai arraché l’étiquette par accident. Le truc a pris vie dans mes mains et il a volé jusqu’au plafond en hurlant, puis il a attaqué un mec de mon équipe. Le jeu l’a téléporté hors de la salle. Après ça, j’ai réessayé avec un autre. Un « conférencier sylphe avisé ». La description disait que c’était un prof, c’est pour ça que je l’ai choisi. Je lui trouvais une ressemblance avec mon grand-père… Il m’a aidé, mais j’aurais dû le garder pour un moment où j’aurais été mieux préparé. Il était très rare, l’un de mes plus précieux. Il m’a expliqué comment tout ça fonctionnait. Il avait l’air de me prendre pour un débile. Rareté « légendaire ». Il n’en existe que cinq, des comme lui, mais je n’avais aucun moyen de le savoir avant qu’il me l’explique. Il est resté deux heures. Il était rangé dans un petit étui chelou. J’ai cinq autres figurines légendaires, mais maintenant je flippe : d’après la description, on peut se prendre une gerbe de flammes en ouvrant les étuis. Je pourrais toujours le faire dans une salle sécurisée, mais le sylphe avisé m’a prévenu que le feu pouvait s’y activer aussi. Je ne serais pas blessé, mais la peluche serait foutue. En fait, je pense que le jeu me laisserait même les ouvrir dans mon inventaire, mais j’ai trop les jetons pour tenter le coup.
Il parlait d’un écrin de verre faucheur en shéol. Le même étui que celui dans lequel j’avais trouvé ma figurine Kimaris, et qui renfermait à présent l’ogive du jugement dernier de Carl. Kimaris était un démon. Et il était catégorisé « unique », pas juste légendaire ou rare.
— Il suffit d’arracher l’étiquette pour les invoquer ?
— Exactement. Et ça, c’est possible depuis ton inventaire – je fais systématiquement comme ça, maintenant. Ça enlève deux secondes à leur délai d’apparition. Le seul truc auquel il faut faire gaffe, quand c’est un monstre que tu ne connais pas, c’est que tu ne peux pas savoir quelle taille il aura. Ou s’il se montrera agressif. Certains sont gigantesques. Et aussi, le conférencier… Son nom était Atwin, d’ailleurs. Bref : il m’a dit qu’il s’agit de vraies invocations. Et que, du coup, il faut être prudent. On pourrait croire que ces figurines sont créées, vu qu’elles peuvent mourir en se battant et tout, mais en fait, tu ne fais que les téléporter jusqu’à toi. Je ne capte pas trop la différence, mais il a affirmé plusieurs fois que c’était très important d’en être conscient. J’imagine qu’il y a des sorts qui prétendent invoquer des créatures mais qui ne font qu’en matérialiser de fausses versions. Là, c’est pas ça.
Je songeai au Triplet mécanique de Donut : ce sort-là ne donnait pas lieu à de vraies invocations.
— Elle s’appelle comment, la tienne, déjà ? s’enquit Bautista.
— Kimaris.
— Je ne l’ai pas, celle-là. Tu devrais sans doute la garder sous le coude en attendant de connaître sa valeur. En fait, j’ai un peu peur d’arriver au bout de mes réserves. Ma classe, c’est bretteur ; il faudrait vraiment que je commence à utiliser davantage mon épée, expliqua-t-il en posant la main sur la lame orange phosphorescente qu’il avait à la ceinture. Mais j’ai pris l’habitude de me reposer sur ces monstres. C’est pour ça que je suis content d’avoir eu Jaxbrin en sponsor. Je me dis qu’il refera peut-être mon stock…
— Dans tous les cas, tu devrais t’entraîner autant que possible à l’épée, répondis-je, soudain inquiet pour lui. Tu ne peux pas dépendre du bon vouloir d’un tiers. Et en parlant de ça, les niveaux de certains de tes potes sont vraiment faibles. Ce type qui a une fronde, à 28, ça va, mais son collègue n’est qu’à 21. Ce n’est pas assez. Bientôt, il ne pourra plus suivre le rythme.
— Je sais. On fait comme on peut.
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Le plan de Bautista et de son équipe était de gagner la fameuse station 72, dans laquelle il n’y aurait pas besoin de combattre. Il me promit qu’ils s’entraîneraient à tuer des goules sur une autre ligne jusqu’à ce qu’il soit temps de descendre. Apparemment, Tizquick, le nain dont la fille n’avait jamais existé, montait la garde à la station 60 et aidait tous les crawlers qui y parvenaient à trouver leur chemin. Le fait que tant de gens convergent au même endroit commençait à m’alarmer – même si, semblait-il, il y avait en fait deux stations 72 dans lesquelles le générateur de goules avait pété. Par ailleurs, depuis peu, le bruit courait qu’une station 12 aurait elle aussi été rasée. La dernière fois que j’avais regardé, on était encore 275 000 à crapahuter dans ce niveau. En se réunissant tous dans les mêmes lieux, je craignais que les gens se fassent submerger en masse.
D’ailleurs, le nombre de crawlers encore en vie me semblait très élevé, par rapport à celui de mes contacts qui faisaient toujours partie de mon réseau tchat. J’avais ajouté au tchat au moins une personne dans plus de douze stations 36, mais aucune ne se trouvait en compagnie de plus de mille individus. La plupart faisaient partie de groupes de cinquante à cent membres. J’évoquai cette question avec certains, et on finit par conclure qu’on n’en savait tout simplement pas assez à propos de la nature de ce niveau pour se faire une idée claire de l’emplacement de chacun. Katia, depuis plusieurs jours, nous serinait que quelque chose nous échappait dans l’agencement du Nœud de fer. Elle répétait sans arrêt : « Je ne comprends pas comment il peut n’y avoir que six stations mimics. » Je lui répondais que peu importait tant qu’on savait par où sortir et qu’on avait aidé autant de crawlers qu’on le pouvait.
Après avoir dit au revoir à l’équipe de Bautista, on se retrouva sur la ligne zomp. On circulait avec deux wagonnets d’intervention : celui qu’on avait utilisé pour aller jusqu’à l’Abysse, et celui dont le portail menait au dépôt Q, et qu’on avait surnommé le « Def Leppard ». On en faisait rouler un devant nous et on tirait l’autre. Le portail du premier était tourné vers l’avant ; celui du second, vers l’arrière. Tous les deux étaient réglés sur Abysse. De cette manière, rien ne pouvait nous atteindre sur la voie, sauf en nous prenant par les flancs.
Le plan était d’aller retrouver Imani, Elle, Li Jun et leurs équipes, qui gardaient toujours la station 36. Ils n’avaient apparemment plus vu de vrai monstre depuis des heures ; seulement une goule de temps en temps. Je les prévins qu’on arriverait d’ici quelques heures, et leur demandai de ne pas s’approcher du dépôt E et de son nouveau résident.
Avant de partir les rejoindre, on allait s’arrêter dans la première station de correspondance qu’on croiserait pour se poser dans une salle sécurisée. Katia ouvrirait ses coffrets, on regarderait la quotidienne. Ensuite, ce serait le temps des retrouvailles.
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On se rendit à la station 59. La voie qui y conduisait grouillait de goules et de bébés krakarens, qui avaient à présent la corpulence de chiens de petite taille. On fonçait sur eux et on les téléportait dans l’Abysse. On avait été exposés au danger à un seul moment : en arrivant à la 24. Les jeunes monstres avaient envahi le quai : ils étaient des milliers de créatures tentaculaires – ça pullulait tant qu’ils montaient les uns sur les autres. On était passés en vitesse, et j’avais balancé l’une de mes précieuses cruches à BOUM dans le tas. Une dizaine d’entre eux avaient malgré tout été assez rapides pour se jeter sur nous. Katia nous en avait aussitôt débarrassés avec son arbalète. Leur sang avait crépité au contact du pont métallique du wagonnet. Ils n’avaient pas produit le moindre butin.
On s’arrêta au quai de la station 59 sans éteindre les portails, toujours réglés sur Abysse, puis on envoya un message pour conseiller à tout le monde d’éviter la ligne zomp. Tant que nos piles tenaient, et je pensais qu’elles tiendraient un sacré bout de temps, rien ni personne ne pourrait s’attaquer aux wagonnets. Cette station permettait par ailleurs d’accéder à six autres lignes, et les panneaux, ici, indiquaient clairement par où passer. On se dirigea vers la salle sécurisée, qui se trouvait cette fois-ci au palier inférieur, et non au-dessus.
Les essaims de bébés krakarens déambulaient toujours aux alentours de la station 24. Mais Alouette-des-Prés était en train d’organiser un système de nettoyage au lance-flammes au niveau des goulots d’étranglement de la station, au cas où les membres de l’équipe se feraient attaquer en masse. J’espérais qu’on n’en arriverait pas là.
La salle sécurisée de la station 59 paraissait être un restau du Costa Rica : Le Soda. À l’intérieur, on dépassa le bopca sans nous arrêter, pour entrer aussitôt dans notre espace personnel. Une éternité s’était écoulée depuis la dernière fois qu’on y avait mis les pieds.
— Tu peux ouvrir tes coffrets maintenant, proposai-je à Katia en me laissant tomber dans un fauteuil. Voyons ce qu’ils t’ont envoyé !
Elle se redressa.
— OK. D’abord, le coffret « Fan ».
On avait décidé, d’un commun accord, de se débarrasser de ça avant le retour de Mordecai. Il n’aurait plus manqué que ce Chaco revienne et déclenche une nouvelle bagarre…
On s’était fait du souci pour rien. Deux items jaillirent immédiatement du coffret : une batte de baseball et un bouclier. Le bouclier était grand, environ 1,80 mètre de hauteur, et recourbé – de la forme d’un demi-cylindre. Il y avait des sangles à l’intérieur, grâce auxquelles Katia pourrait le soulever à deux mains ou y glisser le bras.
Une petite fenêtre en plastique, en haut de l’objet, lui permettrait de voir ses ennemis.
Sur le devant de l’arme, le mot « Reculez ! » était écrit en grosses lettres carrées, en standard du Syndicat.
— C’est un bouclier antiémeute, compris-je.
Je m’aperçus alors que ce que j’avais pris pour une batte de baseball était en réalité une matraque. Au premier abord, elle semblait banale mais, tandis que Katia l’examinait, les yeux ronds, j’en remarquai la légère brillance, caractéristique d’un enchantement. Les lèvres de Katia se pincèrent – d’irritation et de peur.
J’attrapai le grand bouclier pour l’inspecter à mon tour. Il était ridiculement léger.
 
Bouclier de maintien de l’ordre des CRS gnolls de l’ombre.
Parfois, la galaxie n’est pas un endroit tout joli tout beau. Il arrive que la populace oublie sa place et que cette chienlit, remontant à la surface, provoque un phénomène généralement désigné sous les termes « trouble à l’ordre public ».
Quand cela se produit, les détenteurs du pouvoir craignent d’être renversés, ils engagent donc des renforts : une unité extérieure, qui vient mettre un bon coup de Kärcher – en commettant peut-être parfois quelques regrettables bavures ici et là, histoire d’apprendre à vivre à cette racaille. L’une de ces unités spécialement entraînées à gérer les situations de ce genre est la brigade des CRS gnolls de l’ombre.
Ce bouclier enchanté offre des options de maintien de l’ordre offensives et défensives. Un héros de première ligne faisant usage de cet item dispose des avantages suivants :
+ 5 % en Constitution.
+ 5 en Figé sur place.
Compétence Bélier upgradée en Frappe dans le tas.
Avertissement : vous ne pouvez pas équiper cet item sans bénéficier de la compétence Bélier.
 
J’allai immédiatement voir en quoi consistait Frappe dans le tas, la version améliorée de Bélier avec laquelle Katia avait tué Hekla et qu’elle ne pouvait utiliser qu’une fois par jour. Bélier la ferait toujours foncer en avant en causant un max de dégâts à ce qu’elle percuterait, mais sa zone d’effet, grâce à cette upgrade, serait plus importante et se présenterait sous forme de cône. Le gros des dégâts serait, comme pour Bélier, infligé à ce qu’elle heurterait de son corps, mais tout ce qui se trouverait dans cette zone s’en verrait aussi infligé entre 10 et 20 %. Puisque Katia avait déjà réussi à tuer Hekla avec la version normale de cette compétence, l’upgrade allait forcément envoyer du lourd. Même les monstres qui ne seraient pas directement touchés se trouveraient salement amochés. En ajoutant à ça son bonus de la ceinture de catch, ce serait comme s’ils étaient emboutis… Ben, par un monster truck, en fait.
Plus important, elle pouvait maintenant faire appel à cette compétence toutes les cinq minutes.
— On dirait que tu vas avoir l’occasion de t’exercer davantage à cette attaque Bélier.
Elle répondit par un grognement neutre.
Je m’intéressai ensuite à Figé sur place.
 
Figé sur place.
Grâce à cette compétence, il devient bien plus difficile de vous renverser ou de vous faire reculer. Ce n’est pas nécessairement une bonne chose, les lois de la physique étant ce qu’elles sont. Attention, avec ce truc.
 
— Intéressant, commentai-je, avant de me tourner vers la batte.
 
Matraque télescopique enchantée de maintien de l’ordre des CRS gnolls de l’ombre.
Ce gourdin enchanté est destiné à péter des crânes pour apprendre à ces petits bâtards ingrats à faire preuve d’un peu plus de respect, bordel de merde.
La taille de cet item est réglable, de 25 centimètres à 3 mètres.
Lance automatiquement un sort Cône de recul de niveau 5 quand on s’en sert pour frapper un groupe d’au moins 10 mobs. Le sort ne s’active qu’une fois toutes les 5 minutes.
 
— Vraiment pas mal, me réjouis-je. Surtout le bouclier. La façon dont l’IA présente la compétence Figé sur place m’inquiète un peu, mais Frappe dans le tas, c’est exactement ce qui te manquait.
— Je n’arrive pas à comprendre si les gens ont voulu me troller ou pas, maugréa Katia. Ils doivent savoir que je déteste la compétence Bélier.
— Ce n’est pas un cadeau très excitant, renchérit Donut. Un peu comme recevoir une litière automatique pour son anniversaire. C’est un objet utile, j’en conviens, mais ça reste une litière, que diable ! J’espérais quelque chose qui en jette un peu plus.
— Primo, c’était ce que Bea m’avait demandé, répliquai-je. Je ne comprends pas qu’on puisse s’énerver quand on reçoit un truc qu’on a demandé. Deuzio, cet engin m’a coûté dans les 300 dollars. Bref, Katia, ce sont de bons objets. Troll ou pas, ils te rendront plus puissante. Mordecai nous a dit qu’il avait reçu un sex-toy dans son premier coffret « Fan »…
— Tu as vraiment acheté une litière pour chat à ta copine pour son anniversaire ? s’enquit Katia.
— Mais oui ! confirma Donut. Mlle Beatrice était furieuse. Et je la comprends !
Katia éclata de rire tout en essayant d’équiper le grand bouclier. L’instant d’après, elle fronça les sourcils.
— J’imagine que je n’ai plus besoin de ça, déclara-t-elle en retirant un item de son poignet gauche. Tu devrais le prendre, me lança-t-elle en le posant sur la table. Il t’en faut un, en plus.
Je l’attrapai. Il ressemblait beaucoup à celui que je portais déjà à mon poignet droit, et qui me permettait de former mon gantelet. J’avais complètement zappé qu’elle avait ce truc. Elle ne l’utilisait presque que pour augmenter sa masse.
 
Rondache automatique enchantée du coupe-gorge.
Forme une rondache métallique sur demande. Peut être activée grâce à la barre de raccourcis ou en agitant votre poignet comme votre très sexy tante Lydia.
Cet item dispose de l’enchantement Fracasse. Toute attaque contre ce bouclier a 1,5 % de chances de désarmer votre adversaire. Si l’adversaire est désarmé, il y a 90 % de chances que son arme tombe au sol, 5 % de chances qu’elle se brise et 5 % de chances qu’elle soit transférée dans votre inventaire.
 
— Hé, ça tue ! m’exclamai-je.
Je fus forcé de le glisser par-dessus la manche de ma veste. Je m’entraînai à le faire apparaître. Je n’avais qu’à secouer le poignet, et le petit bouclier se formait automatiquement. Quand je répétais le geste, il se volatilisait.
— Merci !
— C’est mieux qu’une litière, c’est sûr ! renchérit Donut.
Katia acquiesça, déjà accaparée par son coffret « Bienfaiteur ».
— OK. Prêts ? demanda-t-elle.
— Vous pensez que ce sera quelque chose de nocif ? s’inquiéta Donut.
— On ne peut pas recevoir d’objets maudits dans des coffrets, lui rappelai-je. Allez, ouvre-le, et on verra bien.
Peu de temps après avoir appris que Katia était sponsorisée par la princesse Formidable, la petite sœur du Maestro et du prince héritier Stalwart de l’Empire du crâne, on lui avait expliqué tout ce qu’on savait sur cette famille d’orcs tarés. Le Maestro était mort, ainsi que sa mère. Stalwart se promenait quelque part dans le donjon, sans doute déguisé en Grull, dieu guerrier. Le roi Rouille était soi-disant aussi dans le donjon, mais on ne savait pas exactement où. Je ne comprenais toujours pas bien comment fonctionnaient les niveaux 6, 9, 12, 15 et 18. Mordecai nous avait répété qu’on devait attendre d’y être avant de s’en inquiéter.
On ignorait également quel rôle jouait la sœur dans ce merdier. Si Stalwart avait été évincé, elle était devenue l’héritière du trône – mais était-elle proche de ses frères ? Dans les livres et les films, les membres de familles royales se tiraient toujours dans les pattes pour accéder au pouvoir. Mais comme on ne savait à peu près rien de la princesse Formidable à part qu’elle existait, on était incapables de prédire quel genre de truc Katia allait recevoir.
Elle ouvrit le coffret. Un item de petite taille s’en éleva, sous nos yeux. Katia le récupéra sans un mot. Après l’avoir examiné, elle me le tendit.
C’était un carreau d’arbalète.
 
Carreau d’Ophiotauros.
L’un des 100 carreaux existants.
Cet item a le même effet qu’un carreau d’arbalète normal, sauf s’il est tiré dans l’œil d’une déité.
Atteindre l’œil d’une déité avec ce carreau retirera à la déité en question son invulnérabilité pour une durée de 15 secondes.
 
— Eh ben, merde alors. Je commence à penser qu’elle n’est pas super fan de son frangin, elle…
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On eut à peine le temps de prendre une douche avant le début de la quotidienne. Mordecai reviendrait juste après, puis on irait tous dormir deux heures.
Au début de l’émission, un montage de scènes montrait les crawlers en train de s’organiser pour défendre différentes stations. On vit un groupe de vingt personnes tenter bêtement de s’attaquer au boss de la station 48. Le monstre, un agglutinement titanesque de goules qui beuglaient et claquaient des mâchoires, leur régla leur compte en deux-deux. Ses énormes pinces constituées de bouts de goules les attrapèrent tous. Des bouches apparurent ensuite sur la partie intérieure des tenailles et se mirent à les dévorer en même temps que le monstre les écrabouillait. Tous ces crawlers moururent en hurlant.
— Purée… marmonnai-je.
— Je ne peux pas regarder ça. Je hais cette émission, lâcha Katia en se levant.
Sortant un torchon de je ne sais où, elle entreprit d’astiquer les endroits que Mongo n’avait pas léchés.
— On aurait bien besoin d’un agent d’entretien, fit-elle remarquer.
La suite de l’émission nous fit découvrir quelque chose d’inattendu. Un groupe avait trouvé une issue qui n’était pas mentionnée sur le premier panneau qu’on avait vu. Ils ne dirent pas où elle était située, mais c’était une zone qu’on n’avait pas explorée : une caverne sombre et humide, uniquement éclairée par le sort Torche qu’avait lancé un des crawlers. Je ne repérai qu’un seul escalier. C’était un escalier d’accès au niveau suivant, mais il ne se présentait pas comme d’habitude : il était en colimaçon, et il permettait non seulement de descendre, mais aussi de monter. Seule la partie qui s’enfonçait dans le sol était illuminée, la volée de marches qui s’élevaient se fondait peu à peu dans les ténèbres. La scène ne resta à l’écran qu’un instant, et je n’eus pas vraiment le temps de l’étudier et de réfléchir à ce que ça impliquait.
— Je pense savoir où c’est, déclarai-je soudain. C’est l’endroit où se trouvait le mimic avant qu’on le téléporte au dépôt. La station 433. Ma main à couper que c’est ça. Comme avec Grimaldi : quand un boss de ville est installé dans un escalier, ce dernier n’apparaît sur la carte qu’après sa disparition.
— Quoi ? releva Donut, incrédule. Tu veux dire qu’on aurait pu simplement retourner dans cette station et descendre là-bas ?
— Je crois bien… Mais pas sûr. En tout cas, c’est une bonne chose : ça veut dire qu’il reste encore une chance à ceux qui sont toujours bloqués en bout de ligne.
— Et qu’ils n’auront sans doute pas besoin de toutes ces casquettes qu’on a semées par terre, grommela Donut. Contrairement à nous qui aurions pu en tirer des millions.
— Ils devront d’abord réussir à la localiser, cette station, intervint Katia en tournant la tête.
Je clignai des yeux, surpris. Elle avait minci et grandi, mesurant maintenant plus de 3 mètres, afin de frotter une tache en hauteur sur le mur.
— Et il y a cinq autres terminus avec des mimics, ajouta-t-elle. Comment ce sang est-il arrivé jusqu’ici ?
— Chut ! s’exclama Donut en agitant la patte. Taisez-vous. Nous voilà !
— Oh, merde, maugréai-je face à l’écran.
Je me vis surplomber Gary Grognard, qui se recroquevillait dans un coin. Le plan était en contre-plongée, pour bien donner l’impression que je me dressais, menaçant, au-dessus du pauvre gnoll. Ils avaient aussi modifié l’éclairage et les couleurs pour que la pièce paraisse plongée dans l’obscurité. Mongo surgit soudain des ténèbres pour arracher les avant-bras du PNJ. Gary se mit à gémir. Ces gémissements avaient été ajoutés – il était toujours mort quand on passait à cette partie du processus. Dans le plan d’après, j’attachais l’une des mains au pavé numérique en regrettant de ne pas avoir de ruban adhésif renforcé. Ils nous montrèrent en train de recommencer encore et encore, sans jamais expliquer pourquoi on avait dû faire ça.
Aucune image de notre opération sauvetage ; ils passèrent direct à une vidéo de Lucia Mar tabassant à mort un homtaure en le projetant à de nombreuses reprises contre la paroi d’un métro. Elle semblait avoir élu résidence dans l’un des dépôts. Impossible de savoir lequel. Quelque chose avait changé chez l’un de ses rottweilers : il était devenu immense, deux fois plus gros que son camarade.
— Comment ? s’indigna Donut. Ils ont enlevé la meilleure partie ! Ils n’ont pas montré le moment où tout le monde m’a dit merci ! Je me suis habituée à leurs cafouillages, mais là, c’est le pompon ! Scandaleux !
— Ne t’inquiète pas, la rassurai-je. Les gens nous regardent aussi en live. De plus en plus chaque jour. Ils sont au courant de ce qui s’est réellement passé. Pareil pour les autres crawlers. On est arrivés à un stade où tout le monde sait que les quotidiennes ne sont que de la propagande.
— Tu penses que Lucia Mar n’est pas aussi timbrée qu’elle en a l’air ? me demanda Katia en venant se poster près de moi.
— J’en sais rien. Peut-être…
Je me rappelai ce que Lucia avait fait au club Desperado. Et au producteur d’Odette. Odette elle-même l’avait d’ailleurs traitée de psychopathe. Et la gamine avait balancé de belles saloperies sur Donut, dans cette autre émission… Alors il y avait probablement une part de vérité dans ce qu’ils montraient d’elle. Mais c’était forcément exagéré.
Je balayai la pièce des yeux.
— Tu as fait du bon travail, déclarai-je. Ça brille de mille feux.
Ce qu’elle avait dit tout à l’heure me revint en mémoire – comme quoi sa mère était maniaque et qu’elle était tout l’inverse. Apparemment, ce n’était pas si vrai que ça. Mais bon, en même temps, elle s’était surtout occupée des taches de sang. Qui aimerait avoir des taches de sang chez lui ?
— C’est Mongo qu’il faut remercier, minauda-t-elle en caressant la tête du dino.
 
Bonjour, les crawlers.
Ce communiqué est l’avant-dernier avant l’effondrement, et je voulais tout d’abord vous dire que votre ténacité suscite notre admiration. Très franchement, on s’attendait à un bilan humain bien plus dramatique pour ce niveau. Du coup, on commence à croire que le suivant sera fastoche. Petits veinards.
Vous serez sans doute très occupés, demain, à la même heure, alors on va vous donner toutes les infos importantes maintenant. Dans le prochain niveau, les crawlers seront éparpillés aux quatre vents, bien plus éloignés les uns des autres que d’habitude. Nous ne séparerons pas toutes les équipes, du moins pas celles qui étaient déjà constituées avant le début de ce message. On a adoré vous voir unir vos forces avec audace pour vaincre les grands méchants monstres du Nœud, c’était génial – vraiment –, mais on aimerait, pour la suite, se concentrer davantage sur des arcs individuels. Vous pourrez toujours discuter avec vos amis sur le tchat mais, s’ils ne font pas partie de votre équipe, vous ne les verrez plus, et vous feriez mieux de leur dire bye-bye tout de suite. Il y aura toujours des entrées menant aux clubs Desperado et Vainqueur, ne vous inquiétez pas. Par ailleurs, ceux qui n’ont pas fait le plein d’entraînement ne vont pas tarder à le regretter.
Et en parlant de tchat, on a décidé, pour cette saison, d’ajouter une nouvelle option : moyennant une petite contribution, les spectateurs pourront désormais avoir accès à vos messages privés. Génial, non ? Les inscriptions ont commencé hier, et nous sommes très satisfaits du nombre de gens qui se sont déjà laissé tenter ! Ce sera effectif dès la fin de cette annonce.
Nous sommes également venus à bout de quelques bugs coriaces concernant le système d’inventaire. À partir de maintenant, vous ne pourrez plus y stocker de liquides à moins que ces derniers ne se trouvent dans un contenant.
C’est tout pour le moment. À demain ! En attendant, à vous de jouer, et tuez, tuez, tuez !
 
— Où est-il ? Où est partie cette enflure ? rugit soudain une voix familière.
Mordecai. L’homme-crapaud s’arrêta près de nous dans un dérapage. Ses yeux globuleux s’écarquillèrent. Apparemment, il ne s’était pas rendu compte que le temps avait passé. Il cilla, interdit.
— Oh. Oh merde. Oh putain…
Un éclair passa dans son regard. Il était en train de lire ses notifications.
— Par son sein gauche ! Sept jours ?!
— Bonjour, Mordecai.
Il nous fixa, bouche bée. Ses yeux se posèrent immédiatement sur le crâne doré qui flottait au-dessus de la tête de Katia, puis sur celui, plus petit, de Donut. Il se redressa tandis que Mongo sautillait en cercle autour de lui en croassant.
— Je vois que j’ai manqué quelques trucs.
— Quelques trucs, oui. Il faut qu’on…
Je ne pus terminer ma phrase.
Katia explosa.
Du moins, c’est ce que je crus au départ. Du sang se mit à jaillir d’elle en geyser – des litres et des litres, qui giclaient dans toutes les directions. On poussa tous un cri de surprise. Ça n’en finissait pas. Je m’en pris dans la figure – un véritable bukkake de liquide fétide et puant. Je m’étranglai et m’étouffai, puis me vautrai en tentant de reculer. Donut émit un couinement et alla se réfugier d’un bond à l’autre bout de la pièce. Mordecai valsa en arrière, retombant sur le canapé les quatre fers – ou, en l’occurrence, pattes de grenouille – en l’air.
Et ça ne s’arrêtait toujours pas. Le jet atteignait le plafond et tous les murs de notre espace, comme propulsé par un Kärcher multidirectionnel.
Mongo se mit à danser en braillant de joie. On aurait dit un gosse sous la pluie. Ça continua pendant encore vingt secondes, avant de s’apaiser progressivement. Katia se tenait toujours au milieu de la pièce, les yeux exorbités. Une fois que ce fut fini, on n’entendit plus que le bruit de ma toux, les coassements de Mordecai et le clapotement produit par Mongo, qui courait en rond comme s’il était dans une pataugeoire.
Je mis un moment à comprendre ce qui venait de se passer. Katia avait stocké énormément de sang dans son inventaire quand elle s’était transformée en chasse-neige. Elle avait dû le faire disparaître continuellement afin que sa pelle reste fonctionnelle.
Mais les règles venaient de changer. On ne pouvait plus garder de liquides sans contenant dans l’inventaire. Le système s’était trouvé face à un paradoxe, qu’il avait résolu de cette manière.
Je me concentrai sur Katia. Le sang s’était répandu autour d’elle. Elle-même n’avait pas été touchée. La vache, pensai-je. Elle n’en a pas reçu une seule goutte. J’eus soudain une idée. Un coup de maître. Je me demandai si ça pourrait fonctionner – si c’était le cas, aucun doute qu’ils rectifieraient ça dès que je m’amuserais à le tenter. J’enregistrai l’info pour plus tard.
— Non mais vraiment, Katia, siffla Donut en bondissant sur mon épaule. La prochaine fois que tu as besoin d’une serviette, n’hésite pas à demander.
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ON RETOURNA DANS LE RESTAU. Mordecai, qui était, je ne sais comment, encore plus trempé que moi, s’approcha du bopca posté derrière le comptoir.
— On va vous prendre une upgrade pour espace personnel, déclara-t-il. Un robot nettoyeur.
Le bopca jeta un regard dégoûté au sang qui gouttait sur le comptoir. Mongo arpentait la pièce de long en large, en projetant des éclaboussures écarlates un peu partout.
L’upgrade nous coûta 25 000 pièces d’or, c’était l’une des upgrades environnement les plus abordables. Ça restait méga cher, mais aucun de nous ne la ramena. Donut ne tenta même pas de négocier. Katia paya sans un mot, puis on rentra. Dès qu’on pénétra dans la pièce, l’engin se mit au boulot. En forme de Frisbee, il ressemblait pas mal aux robots Mexx dont les caravanes de production étaient parfois équipées, à la différence qu’il ne semblait pas doué de parole. C’était, en gros, un Roomba volant. Donut dut gronder Mongo pour l’empêcher de l’attaquer. Le truc s’affairait, vrombissant comme un drone et clignotant dédaigneusement face au sang puant et poisseux.
Il flottait au-dessus des flaques d’hémoglobine, et ça disparaissait. Il était rapide, mais ça allait quand même prendre un sacré bon moment.
— Je propose qu’on aille prendre une douche pour oublier cet épisode et qu’on se retrouve ici dans cinq minutes, déclarai-je.
J’avais du sang de goule dans la bouche et nulle part où cracher. Ça avait un goût de métal qu’on aurait infusé dans un rat mort.
À notre retour, il y avait encore du sang partout, et le robot nettoyeur travaillait toujours. Pas bête, il avait commencé par le comptoir de la cuisine, et cette zone de notre espace était de nouveau utilisable. Katia y était déjà assise et mangeait un ananas que lui avait donné le protecteur bopca. Fredonnant, comme si rien ne s’était passé, elle changea sa main en couteau pour enlever l’écorce et le cœur du fruit. Elle me tendit un morceau en me voyant approcher. Je déclinai, encore écœuré par le goût du sang.
Mordecai émergea, tout propre, de sa salle.
— Bien, commença-t-il en levant les mains. Avant toute chose, je sais que c’était une erreur. Je n’aurais pas dû perdre mon sang-froid face à Chaco. Ça ne se reproduira pas. Et, non, je n’ai pas envie d’en parler.
— On nous a dit que si vous recommenciez, vous seriez éjecté pour de bon, précisai-je.
— Je vous assure que ça ne se reproduira pas, s’obstina Mordecai. Vous avez ma parole. Qu’est-ce que tu as choisi dans le manège, en fin de compte ?
— Il a pris un livre de recettes débile… répondit Donut. Il s’est fait troller.
— Ah bon ? Je peux voir ? demanda Mordecai.
— Plus tard, répliquai-je, essayant de changer de sujet. On n’a pas beaucoup de temps, et il faut aussi qu’on dorme. Et qu’on vous mette à la page. Après, on retournera dehors.
— Vous avez vu mes lunettes ? Elles sont super, non ? C’est la princesse D’nadia qui me les a envoyées. Sans elles, je n’aurais pas su que Hekla tentait de tuer Katia. Oh, oh, et j’ai dépassé les 100 en Charisme. J’ai suivi votre recommandation à la lettre et pris la compétence Coup de cœur vampirique. Je l’ai lancée plusieurs fois, mais ça n’a jamais fonctionné…
La compétence Coup de cœur vampirique de Donut lui permettait, grosso modo, de renvoyer les dégâts qui lui étaient infligés par un mob dont le niveau était inférieur au sien. Elle ne l’avait pas encore utilisée parce qu’on avait fait gaffe à ce qu’elle ne subisse pas d’attaques dans ce niveau.
— Bon, lâcha Mordecai.
Ses yeux s’étaient écarquillés quand elle avait mentionné Hekla. Il se tourna une nouvelle fois vers le crâne doré qui flottait au-dessus de Katia.
— C’est super, mais ralentissons un peu. On a beaucoup de sujets à aborder, et inutile de tout mélanger. D’abord, expliquez-moi les circonstances dans lesquelles on vous a attribué à toutes les deux un crâne de tueur de crawlers, comment Katia est devenue la plus puissante d’entre vous tous, puis on passera en revue vos nouvelles compétences, et…
Il se tut, les yeux rivés à ma main gauche. Il fit deux pas dans ma direction, m’attrapa le poignet et le leva pour inspecter l’anneau que Frank m’avait donné – l’anneau de la souffrance divine.
— Enlève-moi ça, gronda-t-il. Tout de suite.
— Je ne compte pas me servir de la compétence Désigné pour mourir, protestai-je. C’est juste qu’il fait monter mes stats de 5 %.
— Si je n’avais pas peur de me faire virer du jeu pour de bon, je t’en collerais une qui te ferait descendre au prochain niveau sans passer par l’escalier ! Même si tu étais un tueur de crawlers, tu serais un idiot de continuer à porter ce truc. Chaque saison, plusieurs de ces anneaux sont générés, et, chaque saison, les personnes auxquelles ils sont attribués sont les premières à être traquées et tuées par les chasseurs du niveau 6. Les bonus auxquels ils donnent accès ne sont pas seulement valables pour vous. Si tous ces cornichons affluent en masse au Terrain de chasse, c’est dans l’espoir d’acquérir l’un de ces trucs.
— Pourquoi ?
— Parce qu’un foutu sadique muni de cet anneau peut voir sa puissance augmenter de manière exponentielle. Une fois qu’il est suffisamment chargé, son propriétaire redouble de force à chaque proie tuée. À ma connaissance, il n’est jamais arrivé qu’une guerre de factions soit gagnée par une armée qui n’était pas menée par un champion maniant l’un de ces anneaux, au moins. Et tous ces riches connards qui viennent se mettre sur la gueule au niveau 9 ne reculent devant rien pour gagner. Ce genre d’objets, ils ne peuvent pas les apporter de l’extérieur. En revanche, les récupérer en persuadant un abruti d’aller les chercher pour eux au niveau 6, ça, c’est autorisé. Et s’il y a une chose dont l’univers ne manque pas, c’est d’abrutis. Tu dois absolument le vendre, sans quoi tu seras automatiquement pris pour cible. Encore plus que maintenant.
Je regardai l’anneau. Je ne voulais pas l’enlever.
— Vous dites que le vainqueur des guerres de factions en possède toujours un ?
Et là, il m’en mit une, vlan !, sur le côté de la tête. Il ne se figea pas, ne se téléporta pas. S’il m’avait frappé ne serait-ce qu’un peu plus fort, les choses auraient sûrement mal tourné pour lui. Mon père avait l’habitude de me mettre des tapes de ce genre, mais en en plus brutales. Je sentis mes yeux se plisser.
Mordecai regardait sa main palmée, manifestement aussi choqué que moi. À part ça, il ne recommencera plus…
— Carl, je n’aurais pas dû. Mais après tout ce que je viens de t’expliquer, c’est ça que tu retiens ? Les guerres de factions ne concernent pas les crawlers. Les crawlers subissent le niveau 9 comme une tornade sévissant au-dessus de leur tête. Ils font profil bas et prient pour ne pas être emportés. Une tâche impossible nous attend déjà là-bas… T’accrocher à un artefact de souffrance divine alors que l’univers entier sait que tu l’as en ta possession, c’est faire preuve d’un niveau de stupidité dont on pourrait vraiment se passer.
J’allais répliquer, mais il fit un geste pour m’arrêter.
— Te souviens-tu des éruptions magiques qu’ils vous ont envoyées dans le niveau dernier ? Les événements déclencheurs de magie constitueront de réels dangers dans la suite du jeu. Des pièges activeront vos sorts et vos objets, engendrant parfois des effets dévastateurs. Malgré ce qu’affirme la description, cet item n’est pas destiné aux crawlers, mais aux touristes. Il les pousse à s’entourer de centaines de combattants, pour les farmer et gagner en puissance. Cet anneau est foncièrement mauvais, et si tu ne t’en débarrasses pas, je te jure que je dirai à Donut de te laisser tomber dès que tu mettras le pied au niveau 6.
— Oh, mais c’est bon, là ! m’énervai-je en le retirant de mon doigt.
Je sentis ma Force diminuer, ce qui me mit encore plus en rogne.
— On en reparlera au niveau 5, pour voir si on peut le vendre. Avant de descendre au 6. Et ne vous avisez plus jamais de lever la main sur moi.
Il s’apprêtait à insister pour que je m’en débarrasse tout de suite. Il ouvrit la bouche pour répliquer, mais Katia ne lui en laissa pas le temps. Elle avait sorti la carte, qu’elle tenait grande ouverte sur le comptoir.
— Vous disiez avoir compris comment arriver aux premières stations des lignes. Vous pensiez à quoi ? Nous aussi, on a trouvé un moyen, mais il en existe plusieurs, et je voudrais savoir ce que vous avez découvert.
Mordecai baissa les yeux sur le grand morceau de papier, maintenant usé et taché de sang. Il était nettement plus annoté que quand il avait commencé à plancher dessus, plus d’une semaine auparavant. Moi, je ne comprenais toujours rien à ce fatras de cercles. Je n’arrivais pas à imaginer que quelqu’un puisse piger quoi que ce soit là-dedans. La personne qui avait inventé ce système s’était laissé dépasser par son délire. Pourvu qu’ils n’aient pas chargé le même connard de la conception du niveau suivant.
— Vous voyez ça ? dit Mordecai en pointant du doigt une des boucles du circuit suivi par le Cauchemar. Et ça, et ça ? continua-t-il en indiquant plusieurs autres lignes.
Il attrapa un stylo sur la table et dessina un symbole au centre de la carte : des cercles qui se chevauchaient, semblables aux anneaux olympiques, sauf qu’ils étaient tous de différentes tailles.
— C’est le logo du Syndicat. Vu d’en haut.
Il pointa son stylo sur le deuxième cercle, puis tapota la ligne du Cauchemar.
— Regardez, là. Ça colle parfaitement. Ces trains dessinent un motif particulier. Ce qui veut dire que l’un d’eux, quelque part, permet de remonter jusqu’aux premiers arrêts. Sans doute à cette station-ci. Oui, regardez, vous êtes déjà passés par là. La ligne du Vitesse-de-Libération. C’est logique, d’ailleurs : Vitesse-de-Libération, c’est le nom du vaisseau qui a découvert le trou de ver conduisant au premier système dans lequel un groupe de scientifiques gleeniens en exploration dans un cimetière de vaisseaux primaux est tombé sur le vaisseau générationnel Vog. Quelques centaines de cycles plus tard, le Syndicat se formait. Une fois qu’on sait qu’il est là, c’est évident.
— Quoi ? m’agaçai-je. Comment on était censés capter tout ça, au juste ? Ou même savoir à quoi ressemble le logo du Syndicat ?
— Il n’est pas gravé sur les portes de début et de fin de niveau ? s’étonna Mordecai.
— Non. C’est un kua-tin géant.
— Ah… Quand j’étais crawler, c’était pourtant le logo. Bizarre…
— Vous avez dit qu’il était vu d’en haut, là, reprit Katia. De profil, ça donne quoi ?
Il le redessina. Sur ce nouveau schéma, il était clair que les cercles étaient en fait tous connectés les uns aux autres. Le symbole ressemblait à un ressort de matelas un peu déglingué.
— Honnêtement, je ne comprends pas comment ces trous de ver fonctionnent, or, le logo s’inspire d’eux. D’habitude, on ne le voit pas en deux, mais en trois dimensions. Ça ressemble à un genre de torsade. Parfois, il apparaît de manière à faire penser que les cercles volent côte à côte mais, dès qu’il se met à tourner, on comprend que c’est une illusion d’optique, qu’il n’est, en fait, qu’une seule et même forme.
Katia lui prit le stylo des mains et se mit à esquisser le logo sous différents angles.
— Bref, enchaîna Mordecai, c’est comme ça que j’ai compris. L’Abysse représente le centre de la galaxie. Tu as vraiment bien avancé, Katia. Les rails, ce sont sûrement les trous de ver…
Il se pencha pour examiner la feuille de plus près.
— Oui, je vois très bien. En fait, nous avons là une carte simplifiée de la galaxie. Les lignes de train sont les trous de ver originels. (Il colla ses yeux sur la carte.) « Station mimic » ? releva-t-il en riant. Ils ont vraiment sorti le grand jeu ! Un mythe sur la genèse du Syndicat veut que le système H’lene ait installé six étapes relais près de son centre. Il s’agissait en réalité de pièges : les H’lenes dépouillaient et dévoraient tous les voyageurs qui s’y arrêtaient, puis ils s’emparaient de leurs outils technologiques. Les H’lenes n’existent plus, de nos jours – ils ont été décimés par les Valtay et les orcs. Ce n’était pas vraiment des mimics, mais on les y assimile.
— Eh ben, commentai-je en observant la carte.
— Et tous ces boss krakarens, alors, et ces goules ? demanda Katia en relevant le nez.
Je ne pigeais rien à ce qu’elle fabriquait – elle traçait maintenant des lignes reliant le logo à différentes parties de la carte…
Mordecai reporta son attention sur la feuille et fronça les sourcils.
— Oh, waouh ! Tout est clair, maintenant… La Krakaren est une créature réelle. Il s’agit d’un esprit collectif qui se déploie à travers l’univers. Sa prolifération est source d’une grande inquiétude. On traduirait mieux son nom par « l’Apothicaire » – ça vient de sa capacité à synthétiser les éléments. Le terme « krakaren » est une déformation volontairement péjorative de son patronyme.
Il pointa l’une des stations, sous laquelle Katia avait écrit « Dealer ».
— Ils en ont fait une fabricante de drogues. Les pookas doivent en être les distributeurs – sans doute représentent-ils les abondances… C’est une race de capridés. Ils ressemblent à des chèvres.
On n’avait ni vu ni affronté ces fameux pookas, mais Elle et Imani, si. C’était les créatures qui distribuaient les « shots de vitamines » aux mobs. Elle McGib les avait décrits comme des genres de gobelins qui se changeaient en chèvres géantes dès qu’on les attaquait.
Mordecai continua :
— Les abondances ont inventé le système de tunnels moderne, lequel n’existe que depuis quelques centaines de saisons et a démocratisé la communication en temps réel aux quatre coins de la galaxie. C’est un concept breveté ; à part eux, personne ne sait comment il fonctionne. Une théorie du complot débile affirme que c’est en réalité une création de la Krakaren – un stratagème visant à ajouter tout le monde à son collectif. Avant les tunnels, tout passait par les trous de ver. Borant possédait des parts dans les réseaux de communication rendus obsolètes par cette nouvelle technologie. C’est une longue histoire. Moi-même, je ne saisis pas tout. Au cours de ma saison, le jeu était tout aussi populaire qu’aujourd’hui, mais la plupart des gens suivaient l’émission en différé. Parfois, il fallait attendre une heure ; parfois un an – ça dépendait d’où ils habitaient. Seul le système central avait les quotidiennes en live. La capacité des systèmes périphériques à suivre le jeu en temps réel et à mettre des crawlers en favoris, etc., c’est une évolution récente. La percée a tout changé. Les abondances ont fait énormément prospérer le Syndicat, mais certains groupes, comme Éclosion, chez les kua-tins, estiment qu’il s’agit d’une manigance. Imaginez une agence télégraphique qui protesterait contre la démocratisation du téléphone. Ou un fabricant de machines à écrire contre l’invention du traitement de texte.
— Minute, intervins-je. Donc s’ils ont mis une krakaren qui fabrique de la drogue avant de la donner aux pookas, qui, eux-mêmes, la distribuent aux mobs, c’est pour faire un genre de propagande à la con ? Pour faire valoir une opinion politique ?
— J’en ai bien l’impression. Ce niveau entier est un cartoon politique raciste visant à persuader le public qu’il faut se méfier de la Krakaren et des abondances. La compagnie Borant le crie haut et fort depuis un moment, maintenant. Selon elle, les abondances vendent cette technologie à tout-va dans le but de rendre les gens addicts et, le moment venu, ils la leur enlèveront, permettant à leur souveraine, la Krakaren, de… j’en sais rien. Absorber l’univers entier ? Si vous voulez mon avis, c’est un peu l’hôpital qui se fout de la charité, vu la manière dont Borant se sert de cette même technologie pour diffuser ses idées haineuses.
Tout cela était certes très intéressant pour connaître le contexte, mais je m’en contrebalançais pas mal de savoir qui était raciste envers qui. Toutes ces entités nous piétinaient d’une manière ou d’une autre, et, pour ce que j’en avais à foutre, elles pouvaient toutes crever.
— Bref, conclut Mordecai. Maintenant qu’on sait comment accéder aux premières stations, on n’a plus qu’à attendre que l’heure tourne et descendre. Oh, et donnez-moi vos coupons d’upgrade, que je puisse booster ma table d’alchimie avant qu’on passe au niveau suivant.
J’échangeai un regard avec Katia. On avait l’un comme l’autre dépensé ces coupons.
— OK, déclarai-je. On va vous faire un récap rapide. Mais vous devez nous promettre de ne plus nous mettre de tartes.
— Attendez un peu qu’il vous raconte comment on a accroché Katia à l’avant d’une rame puis tué Hekla ! lança Donut.
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On fit une sieste pour réinitialiser nos buffs. Quand on fut enfin prêts à sortir, il restait un jour et dix heures au compte à rebours. Mordecai n’avait pas chômé : pendant qu’on dormait, il avait arrangé la salle d’artisanat, installé l’établi de réparation que j’avais trouvé et fait l’acquisition de trois établis supplémentaires – deux avec nos coupons, et un avec notre or. Il avait acheté une seconde table d’alchimie – il affirmait que c’était nécessaire, car il pourrait désormais spécialiser l’une des deux –, ainsi qu’un atelier de métallurgie – dont il nous expliquerait l’utilité plus tard – et un atelier de machines de guerre, qui nous permettrait, à terme, de produire en masse des explosifs et autres carreaux d’arbalète magiques.
— Une fois qu’on aura fait monter cette table de sapeur de quelques niveaux, tu pourras fabriquer de super munitions pour Katia, m’assura-t-il.
On ne lui avait pas encore parlé du carreau que la mécène de Katia lui avait envoyé. Il avait manqué tellement de trucs… Je le mettrais à la page dès que l’occasion se présenterait.
Il avait été horrifié par les risques qu’on avait pris ces derniers jours, et on s’était pas mal bouffé le nez à propos de quelques-unes de nos dépenses. En revanche, il avait été très impressionné par les progrès de Katia et par les items que j’avais fabriqués, notamment les mines et les écrans de fumée infusés au soin. J’avais puisé la recette de ces deux items dans mon livre mais, s’il soupçonnait quelque chose, il n’en laissa rien paraître.
On avait encore beaucoup de questions à voir ensemble : on n’avait pas parlé de la figurine Kimaris, ni des coupons JcJ, ni d’une bonne dizaine d’autres objets – et j’avais prévu de ne pas lâcher le morceau concernant sa rixe avec Chaco –, mais, dans l’immédiat, on n’avait vraiment pas le temps.
Je passai une heure dans la salle d’entraînement. En sortant, je trouvai Katia de nouveau penchée sur la carte, en train de discuter avec Mordecai.
— Mais si ces voies représentent des chemins menant au centre de la galaxie, est-ce qu’elles sont toutes sur le même plan ?
— Tout ce que je sais, je l’ai appris au fil d’années passées à regarder les émissions du Syndicat, répondit Mordecai. Quand mon monde a été saisi, on n’était pas beaucoup plus avancés que le vôtre en matière d’exploration spatiale. On avait colonisé quelques planètes de notre système solaire, guère plus. Moi, j’étais plus intéressé par les champignons que par les étoiles. Mais tu as raison. Je pense qu’il se peut que ce logo soit… Je ne sais pas… Aplati ?
— J’ai tout reporté, et il nous manque toujours la moitié du système. Et je ne comprends pas pourquoi le symbole est représenté vu d’en haut…
Elle s’interrompit et se remit à griffonner frénétiquement.
— Peu importe, répétai-je une énième fois en les rejoignant. On sait où sont les escaliers. Maintenant, il faut juste qu’on aide les autres à tenir le front.
— Attends, insista-t-elle en dessinant une ligne. Est-ce qu’ils ont la possibilité de nous faire évoluer la tête en bas ? Genre, de nous faire croire qu’on est dans le bon sens alors que, en fait, on est à l’envers ?
Je repensai à mon combat contre l’élémentaire de rage. Il nous avait lancé un sort qui avait inversé la gravité dans le couloir où on se trouvait.
— Oui, répondis-je.
— Ils l’ont déjà fait, confirma Mordecai. Plusieurs fois, d’ailleurs. C’est un procédé simple, et ça économise de l’espace.
Elle prit le papier, le plia en deux, le leva à la lumière. Puis elle le déchira un peu et le réarrangea.
— J’ai compris comment faire pour que le logo soit dans le bon sens. Et je pense que je sais pourquoi il n’y a que six stations mimics et pourquoi elles sont si grosses. En réalité, elles occupent deux stations.
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— Minute. Récapitulons. Donc, si je comprends bien, en creusant suffisamment, on finirait par arriver dans une autre station… qui serait à l’envers ?
— Peut-être qu’elle serait à l’endroit… me répondit Katia. Mais je ne crois pas. Quand je la dispose à l’envers, en miroir de la station du dessus, la carte fonctionne. On est à la station 59 de la ligne zomp. Si on creuse, on arrivera à la station 59 d’une autre ligne – sans doute la couleur opposée sur le cercle chromatique. De plus, je pense qu’il y a une salle à mi-chemin entre ces stations en miroir. Tu te souviens de la pièce qu’ils ont montrée dans la quotidienne ? Celle avec l’escalier en colimaçon ? Je crois que c’était l’espace entre les deux stations.
— Les rails se chevauchent déjà de partout, par-dessus et par-dessous. Un monde miroir en plus, ça ne tient pas debout… protestai-je.
— Je ne pense pas qu’il s’agisse d’un miroir du Nœud entier, seulement de chaque ligne prise séparément.
— Quoi ? Katia, mais de quoi tu parles ? À quel moment c’est logique ?
— Imagine que chaque ligne soit comme une nouille, et qu’une ligne coure le long de cette nouille. De l’autre côté de la même nouille, il y a une autre ligne. Imagine l’Abysse comme une fourchette plantée au milieu d’un bol de nouilles et qu’on aurait tournée plusieurs fois pour bien tout emmêler. Ce n’est pas tant un dessin au Spirographe, comme on l’avait cru, qu’un foutoir chaotique. Et au centre de ce bol géant, les lignes de train forment un motif : le logo du Syndicat. En fait, elles le reproduisent douze ou vingt-quatre fois. Ou peut-être quarante-huit. Ça, je n’en suis pas sûre.
— Ouais, ça ne m’aide pas du tout. Putain de merde, c’est incompréhensible, leur truc, râlai-je.
— Fais semblant de comprendre.
— OK… Pourquoi pas ? C’est fou. Et super bizarre. Et ça rend les choses compliquées au lieu de les clarifier. Je reviens donc à mon opinion initiale : c’est super que tu aies pigé tout ça, vraiment. Je ne veux pas faire ma tête de con. Mais qu’est-ce que ça change pour nous, à part que ça me file une migraine plus grosse que celle que j’avais déjà ?
Katia haussa les épaules.
— Je ne suis pas certaine que ça change quoi que ce soit. Mais ça m’étonnerait qu’ils se soient embêtés à concevoir ce truc de nouilles à double face sans que ça ait la moindre incidence sur le cours du jeu. À moins que ce soit juste pour donner du grain à moudre aux spectateurs. Mais ça me titille depuis des jours, et maintenant, je comprends enfin. Moi, j’ai l’impression que c’est un piège. L’annonce a dit qu’on serait très occupés, demain, alors qu’il n’y a pas de raison que ce soit le cas… sauf si une nouvelle catastrophe se prépare.
Elle n’avait pas tort. Mais quel pouvait être le but de ces imbroglios à part nous faire des nœuds au cerveau ?
— Hé, Mordecai. Quand vous avez annoncé avoir craqué la carte, juste avant votre temps mort, vous avez dit que c’était un truc qu’ils avaient déjà fait, mais à plus petite échelle. Vous parliez de quoi ?
— Il y a eu un niveau, une fois, qui était conçu comme un labyrinthe géant, avec des salles en forme de pièces de puzzle gigantesques, et qu’il fallait déplacer. C’était un niveau 4 aussi. Les pièces d’une zone en particulier s’emboîtaient pour composer le logo du Syndicat, et ça permettait aux joueurs d’atteindre la sortie. D’ailleurs, continua-t-il en écarquillant soudain les yeux, j’avais oublié ça : une fois que les morceaux étaient en place, le truc entier pivotait sur son axe central et faisait basculer tout le monde dans une salle cachée située juste en dessous.
 
CARL : Yo, Imani et Elle. Qu’est-ce que vous savez du boss de province présent dans certaines stations 36 ?
IMANI : C’est des goules de courroux agglutinées en monstre géant couvert de bouches. Il occupe la station entière. À peu près comme les boss des stations 48.
 
J’y réfléchis un moment. Si tout s’inversait, ça ne ferait pas une grande différence… À moins que… Oh, merde…
 
CARL : Est-ce que le boss est fixé au plafond de la salle ?
IMANI : Je ne crois pas, sans pouvoir l’affirmer. À quoi tu penses ?
 
Réfléchis, réfléchis…
 
ELLE : Ces enfoirés foutent grave les jetons. Tu n’envisages pas d’en affronter un, dis-moi ? Parce que je suis à peu près sûre qu’on a déjà parlé de ça, mon lascar. Même les boss de ville – les fameux « mimics » –, personne n’est arrivé à les tuer, alors un boss de province… Tu as vu la quotidienne ? Ces ahuris qui s’en sont pris à lui ont été réduits en bouillie en 30 secondes chrono. Par ailleurs, c’était un peu craignos, ce que tu as fait subir à cette pauvre hyène. Je sais que l’émission grossit souvent les traits, mais tu m’inquiètes, parfois.
CARL : Vous savez si les générateurs de goules des 12 et des 72 sont accrochés au plafond ?
IMANI : Je crois qu’ils flottent au milieu de la pièce. Carl, crache le morceau.
 
Je reportai mon regard sur la station 24 entourée sur la carte – celle où les bébés krakarens s’étaient rassemblés. Ces petits bâtards grossissaient d’heure en heure. Manifestement, ils ne s’en éloignaient pas. Mais ils étaient de plus en plus nombreux. Où iraient-ils quand ils n’auraient plus d’espace ?
— Si, comme vous l’avez suggéré, ce niveau entier n’est qu’une représentation de propagande visant à faire croire aux gens que les krakarens sont néfastes pour l’univers et qu’elles utilisent le système des tunnels pour étendre leur influence ou je ne sais quoi, j’en viens à penser que le Syndicat voudra faire un dernier coup d’éclat. La grande chute finale de leur cartoon politique débile.
— Mais comment ? s’enquit Katia.
Je pense qu’il y a une salle, à mi-chemin entre ces stations en miroir.
Je me remémorai la fois où elle et moi avions pénétré dans la station à escaliers déserte. On avait découvert un tas d’escaliers, tous fermés, disposés en cercle au milieu de la pièce. Quelle était la superficie de l’espace à l’intérieur de ce cercle ? Assez importante… En gros, celle d’un tunnel de métro.
 
CARL : Oh, putain. Je crois que j’ai compris.
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IMMÉDIATEMENT APRÈS NOTRE ÉPIPHANIE, on passa à l’action. J’envoyai un message pour dire à tous mes contacts d’abandonner les stations à escaliers. Ils seraient plus en sécurité n’importe où ailleurs. On ne savait pas exactement quand ça allait commencer, c’était sûrement pour bientôt.
Quelques groupes pensèrent que je disais de la merde et ne se gênèrent pas pour me le faire savoir. Heureusement, je parvins à convaincre Bautista, qui avait rallié la 72, à présent surpeuplée, de faire sortir tout le monde. La plupart des équipes se replièrent à la station 60, celle des employés, le temps de voir ce qui allait se passer. Plusieurs autres retournèrent sur les voies et les quais des environs. Elles durent faire face aux goules, mais il y en avait moins qu’avant. Pour l’instant, les bébés krakarens se tenaient tranquilles et n’attaquaient que les joueurs qui s’approchaient de la station 24. Ils n’arrêtaient pas de grossir, ces cons.
Elle McGib prit la tête d’une petite équipe de combattants – à laquelle se joignirent Katia et Donut – qui se dirigea aux abords du repaire de krakarens pour en buter le plus possible. Le système les présentait maintenant comme des Clones juvéniles krakarens, et leur niveau variait de 14 à 17. Ils avaient la taille de grands singes et étaient couverts de tentacules. Katia essaya ses nouvelles techniques de maintien de l’ordre pendant que les autres expérimentaient différents types d’attaques pour déterminer lesquelles étaient les plus efficaces. Le feu marchait pas mal. Les carreaux d’arbalète les tuaient, mais seulement quand ils se plantaient au milieu du corps des clones. Leur trancher des tentacules les faisait reculer – temporairement. Les sorts comme Missile magique n’avaient pas beaucoup d’effet. Ces mobs n’étaient pas sensibles à la foudre. Les coups de gel d’Elle ne leur faisaient rien, sauf quand elle les transperçait d’une stalactite. Les armes de frappe n’avaient d’impact que quand les coups étaient ultra puissants. Les attaques psychiques fonctionnaient méga bien pour les figer un moment, mais ne leur infligeaient aucun dégât réel, et on n’avait que deux personnes, dans tout notre groupe, capables de manier ce genre de magie.
Les clones étaient rapides et pourvus de gueules circulaires pleines de dents qui m’évoquaient des broyeurs à déchets. Leurs tentacules vous brûlaient quand vous les touchiez. Leur sang était acide, comme celui des xénomorphes dans Alien. Et leurs hurlements permanents étaient très perturbants, d’après Katia.
Pendant qu’elle et Donut s’occupaient de tuer les rejetons krakarens, je m’attelai à ma propre tâche. Avec d’autres crawlers, on mit cinq bonnes heures à ramener les deux wagonnets d’intervention à la 75, puis à trouver une ligne de couleur qui desservait la bonne station 36. Ensuite, je recrutai vingt crawlers à la Force élevée pour transporter l’un des deux wagons – on choisit le Def Leppard – jusqu’à la salle principale de la station 36. J’avais craint que vingt personnes ne soient pas assez, mais j’avais une fois encore sous-estimé notre nouvelle puissance. On souleva le véhicule des rails sans que ça nous demande de gros efforts. Après avoir fait quelques tests, je m’aperçus que cinq ou six personnes auraient fait l’affaire.
Quand j’avais eu cette idée, je n’avais pas réfléchi à tous les détails. En termes de gabarit, le wagonnet s’apparentait à une fourgonnette, en peut-être un peu plus long. On n’eut aucun mal à le faire monter sur le quai et à le porter dans l’escalier, mais le tunnel qui menait à la salle principale de la station 36 se révéla bien trop étroit. Dans ma tête, je le voyais nettement plus large, mais, une fois sur place, je compris que mon plan était foireux. Les parois de ces tunnels étaient pratiquement indestructibles, et on n’avait pas le temps de trafiquer quelque chose pour essayer de les élargir ou de comprendre comment manœuvrer le wagonnet dans les virages jusqu’à notre destination.
On fut sauvés in extremis par Zhang, le meilleur ami de Li Jun, qui débarqua tandis que je guidais les gars pour les aider à remettre le wagonnet sur les rails. J’examinai les propriétés de cet homme chauve qui s’approchait de nous en trottinant. Il était resté humain. C’était un Déménageur tellurique de niveau 28. Li Jun m’avait dit que sa classe était un combo mage-tank. Il était équipé d’une cuirasse articulée noir et or brillante.
— Stop ! Attendez, lança-t-il avant de se courber, essoufflé. Désolé. J’étais dans une salle sécurisée. J’ai couru vous rejoindre. Li Jun m’a expliqué ce que vous vouliez faire, et je suis venu.
Levant un bâton, il ajouta :
— J’ai ce qu’il vous faut.
— C’est quoi ? m’enquis-je.
— Une baguette magique. Elle rétrécit les choses. Elle ne fonctionne pas sur les êtres vivants, mais elle nous a quand même permis de venir à bout de quelques boss. Notamment un qui portait un collier. Je me suis servi de ça pour le réduire, et ça l’a étranglé. Une autre fois, j’ai pu arrêter un train qui allait nous rouler dessus. Il ne me reste plus qu’un coup. Je le gardais pour une urgence. Ça fonctionnera sur votre wagon ; ça le rétrécira pour cinq minutes. Par contre, ça ne changera pas son poids.
— Waouh ! m’exclamai-je. Excellent. Ça le rétrécira à quel point ? Si son poids ne change pas, il faudra qu’il reste suffisamment gros pour qu’on puisse le porter à plusieurs…
— Pas de problème. Ça commence à rétrécir dès que j’active la baguette, et ça s’arrête quand je donne le signal – ou quand l’objet est réduit à la taille d’un bouton de chemise.
— Tu dis que tu l’as utilisé sur un train ? Tu es sûr que ça fonctionnera ?
— Oui, affirma-t-il. Ça a réduit le train entier et tué tous les mobs qui se trouvaient à bord. J’ai pris six niveaux d’un coup. J’ai même eu un coffret « Boss » et un coffret « Multi-kill ». Ce truc nous a sauvé la vie.
— Eh ben, conclus-je, avant de me tourner vers les autres crawlers. OK, on va le remonter !
Après quatre minutes et demie à faire laborieusement rouler le wagonnet désormais beaucoup plus petit dans le couloir tortueux, on pénétra enfin dans la caverne. On poussa rapidement le véhicule au milieu de la pièce, au centre du cercle que formaient les escaliers fermés. Il y avait une marque décolorée au sol : le logo du Syndicat vu de profil. Je ne l’aurais jamais remarqué si Mordecai ne nous avait pas montré à quoi il ressemblait. On fit tous un bond en arrière quand le wagonnet retrouva sa taille normale d’un coup. Pop !
— OK ! déclarai-je en tapant dans mes mains. C’est maintenant que ça va devenir marrant.
Imani vint se poster près de moi et scruta le wagonnet d’un air méfiant. Je savais qu’elle n’était pas fan de mon plan et qu’elle redoutait particulièrement la prochaine étape. Néanmoins, elle avait accepté de se prêter au jeu. Il lui restait encore quelques parchemins de chaîne magique dans son inventaire, et je lui demandai de les activer maintenant. Plusieurs piles de chaînes s’entassèrent au sol, prêtes à l’emploi.
— Tu es sûr de toi ? me demanda-t-elle.
Ses ailes de papillon étaient complètement déployées. Je recevais un buff de Constitution de dix minutes quand elles me touchaient. Ça ne s’accumulait pas, mais le compte à rebours se réinitialisait à chaque contact. Leur caresse était douce sur ma peau, comme une brise légère…
— Non, avouai-je en commençant à extraire de grands bouts de métal de mon inventaire pendant que les autres s’occupaient d’attacher les chaînes au wagonnet. Non, je ne suis pas sûr de moi. Mais personne n’a rien de mieux…
Elle acquiesça.
— Et pour les autres ? s’enquit-elle. Ceux qui sont dans d’autres stations ?
— Je les ai mis au courant de ce qui se préparait. On ne peut rien faire de plus. Certains sont en train d’envoyer des gens acheter des écrans de fumée et de la dynamite hobgobelin au Desperado pour avoir ce qu’il faut le moment venu. D’autres ont pris position à l’entrée des salles pour voir ce qui arrivera. Si ça se passe comme je le pense, ça va salement partir en vrille. Tout le monde va devoir se battre. On devra se frayer un chemin jusqu’aux escaliers, puis défendre ce chemin le temps que les gens descendent.
— Et tu penses que ce wagonnet pourra nous dispenser, nous, de combattre ?
Je souris.
— Oh, je suis persuadé qu’il y aura quand même du sport… Je veux juste rééquilibrer un peu le rapport de force.
De l’autre côté du cercle, un homme était en train de souder, à l’aide d’un sort, deux bouts de métal trop volumineux que je n’avais pas pu travailler à ma table d’ingénieur ou dans mon atelier de métallurgie. J’avais déjà fixé les deux roues de métro au sommet. Tout ça faisait partie du système de poulie qu’on utiliserait pour suspendre le wagonnet en l’air. Quand toutes les pièces seraient assemblées, l’engin disposerait de cinq pieds qui se caleraient dans les espaces entre chaque escalier et se dresseraient en formant un arc pour se rejoindre au-dessus du grand cercle. J’imaginais que ça ressemblerait au genre d’œuvre d’art qu’on aurait pu trouver sur un campus de fac ou à une cage à écureuil bricolée, et pas à ce que c’était réellement : une grue.
Moins d’une heure plus tard, on utilisa une chaîne magique pour soulever le wagonnet par l’arrière. Il s’éleva tranquillement. La chaîne résista. Une fois qu’il fut suspendu à la verticale à environ 1,5 centimètre du sol comme un poisson de pêche qu’on exhibe, on attacha la chaîne. La petite lame qui constituait le bas du portail raclait légèrement le sol en marbre. Une partie du groupe s’occupa ensuite de maintenir le truc en place pendant que d’autres s’appuyaient contre les cinq pieds de la grue. On put ainsi apporter quelques ajustements. Une fois qu’on eut mis notre installation exactement dans la position souhaitée, on se servit des autres chaînes pour immobiliser l’avant afin de l’empêcher de se balancer.
J’utilisai, enfin, l’échelle que j’avais fabriquée pour grimper jusqu’au cockpit. Je m’assurai que les deux mains gauches de Gary Grognard étaient toujours fermement attachées, puis je réglai le portail sur Abysse et je l’allumai.
Il apparut dans un crépitement, face au sol. Il occupait à peu près la superficie du cercle de marbre que dessinaient les escaliers.
Katia et Donut nous rejoignirent. Katia était toujours niveau 37, mais Donut était passée à 33. Mongo aussi avait pris du galon : il était maintenant niveau 26. Mordecai avait exigé qu’on le laisse combattre aussi souvent que possible avant la fin du niveau, et je fus heureux de constater que le dinosaure s’était bien débrouillé contre les monstres pieuvres.
— Je crois que c’est pour bientôt ! lança Katia.
Elle avait repris son apparence de femme Hulk, immense et large de 2,50 mètres. Son bras gauche portait le bouclier de maintien de l’ordre, qu’elle avait choisi de garder sous sa forme basique. Ça lui donnait l’air particulièrement imposant.
— Ils ont commencé à se replier il y a quelques minutes, ajouta-t-elle.
— Ils sont assez faciles à tuer, précisa Donut, qui chevauchait Mongo.
Sautant sur mon épaule, elle frotta sa tête contre la mienne.
— Tu aurais dû venir. C’était chouette.
— Je n’en doute pas.
Pointant du doigt le wagonnet et son portail crépitant, je soupirai :
— Bon sang, j’espère que notre théorie est la bonne…
— Ben… répondit Katia. Si c’est le sol entier qui disparaît et pas seulement la zone qu’on croyait, on ne peut rien faire pour se préparer. Dans dix minutes, il ne restera plus qu’un jour exactement au compte à rebours. Je parie qu’ils vont choisir ce moment-là.
— OK, les gens ! appelai-je en inspectant nerveusement le sol. Tout le monde dégage. Vite.
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Le compte à rebours indiqua : 1 jour. On avait tous déserté la caverne et on s’était dispersés sur les nombreux quais de la station. Nous, on avait choisi celui de la ligne vermillon, où stationnait notre dernier wagonnet d’intervention – celui qu’on avait pris pour aller porter secours à Bautista et à son groupe. Son portail mobile permettait d’accéder au dépôt E, où le mimic attendait toujours de dévorer les premiers crawlers qui se pointeraient. Aucun nouveau monstre ne s’était montré depuis un moment, mais on avait préféré ne pas tous se réfugier au même endroit ni risquer de se faire prendre par surprise. Du coup : dispersion. Donut était perchée sur mon épaule. Mongo se serrait contre moi. Katia et Elle discutaient pendant qu’Imani passait de groupe en groupe pour s’assurer que tout le monde allait bien.
Et, soudain, ça commença.
 
Message système. Votre attention, s’il vous plaît. La direction du Nœud de fer souhaite prévenir tous les passagers et employés que l’infrastructure est tombée en panne. Toutes les lignes sont HS. Vous n’êtes plus en sécurité. Nous avons été trahis par les krakarens, que nous considérions comme des bienfaitrices, et nous sommes dans l’obligation de déclencher une séquence d’autodestruction. Des tunnels de secours sont en train d’ouvrir un peu partout dans le réseau. Gare aux éventuels changements gravitationnels lorsque vous les emprunterez. Nous encourageons les employés à s’engager dans le tunnel de secours menant à la station 60 et à y attendre les instructions. Les passagers devront prendre les tunnels de secours pour se rendre aux portails escaliers des stations 12, 24, 36, 48, 72 ou 433 de toutes les lignes. Ces portails escaliers sont en train d’être mis sous tension et ouvriront dans exactement 18 heures. Ils ne resteront ouverts que durant 6 heures, après quoi nous déclencherons les charges explosives de la séquence d’autodestruction.
Ceci est l’ultime communication du Nœud de fer. Que les dieux aient pitié de vous. Nous vous remercions d’avoir circulé sur nos lignes et vous souhaitons une agréable fin de journée.
 
— Ils ne font pas dans la subtilité, grommela Donut. Non mais vraiment, est-ce qu’on est censés jouer les passagers terrifiés ? J’ai l’air de quelqu’un qui a l’habitude de prendre les transports en commun ?
Un hurlement perçant retentit soudain dans tout le donjon, comme une vieille porte rouillée qu’on forcerait à s’ouvrir. Je sentis un tremblement sous mes pieds.
Mon tchat fut soudain saturé de messages complètement paniqués.
 
RONALDO QU : Un pan du sol en forme de cercle a disparu au milieu de la station ! Il s’est effondré avant d’être éjecté hors du trou, et maintenant, il pleut des krakarens. On dirait qu’elles tombent, pourtant elles viennent d’en bas… Elles sont énormes. Grosses comme des humains. Oh merde… Oh merde ! Ça n’arrête pas. Il faut qu’on parte. Qu’on trouve une autre issue. Elles sont trop nombreuses pour nous.
GWENDOLYN DUET : Le type aux bombes vous a tous prévenus, bande de teubés. Repliez-vous vers les voies. Tenez-les en respect au niveau des goulots d’étranglement.
RONALDO QU : Il n’avait pas dit que ce serait à ce point.
GWENDOLYN DUET : T’as fumé ou quoi ? Il avait prédit mot pour mot que ça se passerait comme ça. Littéralement. Arrête de spam.
RONALDO QU : Va te faire foutre, connasse.
 
Plusieurs versions de cette conversation encombrèrent très vite mon écran. Au centre de toutes les stations, le sol disparaissait, puis les krakarens commençaient à se déverser dans la pièce. Je ressentis un étrange mélange de terreur et de fierté : ce qu’on avait déduit s’était confirmé. Mais cette fierté fut de courte durée quand je pris conscience du nombre de gens qui, en dépit de nos avertissements, ne s’étaient pas du tout préparés. Je n’arrivais pas à croire qu’ils aient pu survivre si longtemps en étant si cons.
On avait prévu que les monstres pourraient remonter jusqu’à notre quai et nous charger. On attendait, armés jusqu’aux dents. Imani ordonna aux lanceurs de flammes de se tenir prêts. Rien ne bougeait.
— La vache, Carl, lâcha Elle après une minute. Espèce de taré. Je crois que ton idée débile a marché. Allons voir.
On remonta prudemment l’escalier, puis le tunnel. Les lanceurs de flammes quittèrent leurs postes de défense pour nous suivre. On entra dans la station. Le wagonnet d’intervention était toujours suspendu tête en bas, pile au-dessus du trou. Les krakarens se déversaient dans le portail. On les entrevoyait à travers le voile oscillant ; elles y dégringolaient dans tous les sens, parfois tête la première, parfois non, comme si le sol était en réalité le plafond. Il y en avait des milliers, un flot ininterrompu directement téléporté dans l’Abysse.
On resta plantés là, à les observer. Le portail crépitait, comme frappé par la grêle.
Imani finit par nous sortir de notre transe.
— Sécurisez les entrées ! cria-t-elle. Que les lance-flammes reprennent position aux mêmes endroits qu’avant ! Je veux un cercle de manieurs de feu et de mages tout autour de ce portail au cas où il arriverait quelque chose au wagonnet de Carl !
Derrière moi, quelqu’un poussa un cri de surprise. Je fis volte-face et repérai deux jeunes krakarens, qui se glissaient dans la caverne par l’une des entrées opposées. Elles n’étaient pas sorties du « tunnel de secours » tout juste ouvert, elles venaient clairement des voies. Ces mobs s’étaient sans doute accumulés dans les tunnels secrets entre chaque ligne, le milieu de la « nouille » de Katia, et avaient été lâchés dans la nature une fois que les trappes des employés s’étaient ouvertes. Si les krakarens se dirigeaient aussi vers les stations vides normales, la solution qu’on avait mise en place ici ne serait que temporaire.
On passa à l’action. Katia avança vers les monstres en se changeant en mitraillette sentinelle. Elle abattit les deux pieuvres tandis que le reste du groupe formait un périmètre de sécurité. Donut, ayant bondi sur le dos de Mongo, s’élança pour défendre l’un des goulots d’étranglement.
Quand tout le monde fut en position, Katia reprit sa forme humanoïde et vint se placer près d’Imani et moi. J’imaginai l’Abysse se remplissant de monstres au point de déborder. Elle était en réalité bien trop immense pour que ça constitue un vrai risque, mais j’avais l’intuition que la majorité de ces monstres ne mouraient pas en s’y écrasant. Leur consistance, très molle, les rendait résistants aux impacts. Le fond de la fosse grouillait sans doute de rejetons krakarens, à présent. Je me demandais s’ils s’entendraient bien avec les hordes de goules qui s’y trouvaient déjà. Ou avec les gardes-murs qui arpentaient les parois.
Peu importait tant qu’ils demeuraient tous là-bas.
En observant le flux constant de mobs, je me dis qu’il serait, en réalité, bénéfique pour nous tous qu’ils survivent à leur chute dans l’Abysse. Ce n’était pas des revenants : chaque fois que l’un d’entre eux mourrait, une nouvelle goule serait créée par un générateur des environs.
— On a dû tuer certains de ces machins trois fois, déjà, commentai-je. Une première quand ils ont atteint le stade 3 du DT ; puis quand ils sont devenus des bébés krakarens, et, enfin, quand ils se sont changés en goules.
— C’est beaucoup plus que ça, rectifia Imani. Les monstres de stade 3 ont chacun donné naissance à des centaines de ces poulpes. « Poulpes » ? « Pieuvres » ? Quel est le bon mot ?
— On a de la visite ! cria quelqu’un.
Un groupe de points rouges apparut sur ma carte. Pas des masses : peut-être une vingtaine. Je sentis la bourrasque brûlante des lance-flammes depuis l’autre bout de la pièce. Les mobs furent détruits en quelques secondes.
— Vous pouvez arrêter de rafler toute l’expérience ? gueula Donut à un crawler qui se battait en première ligne.
— Hé, Donut ! lançai-je par-dessus mon épaule. Sois sympa ! On est tous dans le même camp, OK ?
— Carl, ce mec a tué ce monstre avec son lance-flammes alors que j’avais dit que je le prenais !
— Tu ne m’as rien dit du tout ! répliqua le crawler en question. Et je ne suis pas un mec !
Je tournai la tête, et je compris le problème. La créature qui maniait le lance-flammes était une Soldate chienne de niveau 27. Classe : Croustilleuse. On aurait dit un berger allemand doué de parole et marchant sur ses deux pattes arrière. Elle portait un casque de l’armée vietnamienne pourvu de deux trous pour les oreilles et s’appelait Tserendolgor – je n’avais pas la moindre idée de la manière dont se prononçait ce nom ni de son origine. En tout cas, elle était de race canine, ce qui expliquait que Donut l’ait immédiatement prise en grippe.
— Bordel, Donut ! Change de position et fous-lui la paix !
— C’est ça, change de position, le chat ! la nargua Tserendolgor.
Donut feula, mais elle obtempéra, et, toujours juchée sur Mongo, se dirigea vers le fond de la pièce.
— Et moi qui pensais qu’elle changerait après cette histoire avec Gary Grognard… commenta Katia.
— Crois-moi, elle a changé. Mais tu devrais l’entendre quand elle part sur le sujet des cockers anglais…
— Oh, je l’ai entendue. Elle m’a tout raconté sur le chien de votre voisine, Angel.
— Ils continuent d’arriver, mais j’ai l’impression qu’il y en a moins, nous informa Imani en se penchant vers le portail pour tenter d’y voir un peu mieux. Si ce n’était pas si flou, on pourrait regarder directement dans le trou…
— Il y en a nettement moins, confirma Katia.
— Tu sais, lui lançai-je, si ta théorie des voies en miroir est correcte, alors ce truc mène directement à la caverne 36, dans laquelle se trouve sans doute l’un de ces boss de province. Super près de nous. C’est ce qui m’inquiétait, à la base, quand tu nous as parlé de ça.
— Ouais, moi aussi. Si on n’avait pas ce portail, j’aurais peur qu’il remonte.
Derrière nous, un nouveau groupe de mobs fit irruption dans la pièce. On fut bientôt cernés. Cet endroit disposait de quatre entrées, dont on se servait comme goulots d’étranglement – sans compter l’accès secret conduisant à la ligne des employés, qu’on avait fermé et devant lequel plusieurs crawlers montaient la garde. Le Cauchemar était garé en bas, à quelques stations de là. Je m’étais assuré un peu plus tôt qu’il y était toujours. La dernière fois qu’on s’en était servi, c’était pour conduire les Descendantes de Brynhild au hub de la 60. Il n’avait plus bougé depuis.
Donut et moi étions descendus il y a quelques heures pour voir si Brandy-de-Feu était toujours des nôtres. C’était le cas : on l’avait trouvée penchée à la porte de sa chaudière, en pleine conversation avec deux agents, ces derniers ayant manifestement grimpé à bord par la fenêtre dont la vitre était brisée. L’un d’eux avait le projet de déplacer le train je ne sais où, mais la diablesse ne voulait rien entendre.
— Nulle part où aller, imbécile, était-elle en train de répliquer quand on les avait rejoints.
Le nain avait protesté. J’avais craint que la situation dégénère mais, en nous voyant débarquer, les deux agents s’étaient rapidement éclipsés.
J’avais tout de suite remarqué que Brandy n’était pas dans son assiette. Son pragmatisme façon pin-up-et-allemande-de-surcroît avait laissé place à une humeur plus mélancolique. Elle continuait d’accoucher à intervalles réguliers.
On aurait sans doute pas l’occasion de la revoir avant la fin du niveau, et je voulais récupérer d’autres briques shéol. Quand j’en avais montré une à Mordecai, ses yeux avaient failli lui sortir de la tête. Il m’avait recommandé de m’en procurer autant que possible. Aussi, j’avais demandé à Brandy si elle voulait bien m’en céder encore quelques-unes. Elle m’avait laissé prendre plusieurs centaines de celles qui brûlaient déjà, et quelques dizaines de celles qui n’avait pas encore servi.
— Toutes je te les donnerais, si je pouvais. Mais il faut entretenir mes flammes. Que mes petits soient bien, tant que possible.
— Brandy, ça va ? s’était inquiétée Donut.
— J’ai parlé à votre ami le nain, avait-elle répondu. Tizquick. Il m’a raconté, pour sa fille. Et pour elle. Ils l’ont tuée, vous savez. Une fois qu’ils savent, la grogne monte.
— Qui ? avait demandé Donut. Qui ça, « ils » ? Et qui ont-ils tué ?
— Nains et gremlins. Ils ont exécuté Madison, l’humaine déposée ici. RH. Avec potence et corde, ils l’ont pendue. Je n’ai pas vu, mais ils m’ont porté son corps. Je l’ai pris dans mon feu.
— Oh, purée… avais-je lâché.
— Homtaures seuls ont encore la foi. Je crois que quelques-uns tenté d’empêcher les nains, mais ils se sont fait chasser. Je ne sais pas où sont-ils, maintenant… Peut-être pas loin. Alors vous êtes prudents.
— C’est… C’est un truc de fou.
Madison n’avait pas mérité ce sort. Son personnage, oui. Tous ces PNJ jouaient des rôles, et ils n’étaient qu’une poignée à commencer à s’en rendre compte.
Voilà ce qui avait changé chez Brandy. Elle avait pigé que cet univers entier n’était que fiction. Comment pouvait-on se remettre d’un tel bouleversement – quand on avait des enfants, en plus ?
— Il faut qu’on y retourne, lui avais-je dit. Si on ne se revoit pas, prenez soin des petits, d’accord ?
Le démon s’était contenté de hocher la tête en retournant dans son foyer.
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Une heure plus tard, le jet de monstres s’était peu à peu tari, mais les mobs tentaient à présent de pénétrer dans la caverne par toutes les autres ouvertures. On commençait à voir arriver des goules boursouflées et des pieuvres. J’allai me placer près de Donut. On laissait les lanceurs de flammes s’occuper du gros du travail, mais je balançais de temps en temps des écrans de fumée et des sphères foudroyantes en direction des mobs en approche. Donut, elle, les canardait avec ses missiles magiques. Elle lançait occasionnellement Seconde Chance sur un cadavre, qu’elle multipliait ensuite avec Triplet mécanique. Les zombies krakarens décimaient alors leurs camarades pendant plusieurs secondes avant d’être réduits en pièces. Katia se métamorphosa de nouveau en mitraillette, s’élevant bien haut pour surplomber la foule et tirer dans le tas. On se battait aux côtés de centaines d’autres crawlers, bombardant nos ennemis sans relâche. On parvint à les repousser, mais ils arrivaient parfois si nombreux et si hargneux que je craignis à plusieurs reprises qu’on se fasse déborder.
Les dépouilles de mobs finirent par créer des monticules qui bloquèrent partiellement les entrées. Ça nous donna quelques minutes de répit, mais leur sang se mit bientôt à désagréger leurs corps jusqu’à les faire fondre. Par moments, ils explosaient sans prévenir, et une pluie d’acide retombait sur nos lignes de défense. On perdit plusieurs crawlers comme ça.
On dut former des barrages pour empêcher l’acide de se répandre dans la pièce et de brûler les pieds des combattants. Le feu échouait à neutraliser la substance, mais on découvrit qu’elle pouvait être congelée. Ça devint le job principal d’Elle : passer par tous les goulots d’étranglement et geler les mares d’acide.
Je m’inquiétais pour nos amis. J’envoyai un message à Bautista pour lui demander des nouvelles.
 
BAUTISTA : On n’a pas pu retourner à la 72 : elle regorge de goules et de krakarens. On a battu en retraite. On s’est fait repousser jusqu’à la 60, mais on n’a pas pu y entrer non plus : une bande d’homtaures gardait l’accès au quai. Tous des boss de quartier. Ils sont super forts. L’un d’eux a trouvé un de ces pièges alarmes et il l’a déclenché : ça joue du heavy metal en boucle. Je crois que la chanson leur donne un buff, parce qu’elle fait saigner les oreilles de tout le monde. Là encore, on a dû se replier. On est bloqués entre ces deux groupes.
 
Après ça, je reçus des messages encore plus catastrophés. Une équipe était coincée au dépôt E, où les monstres n’arrêtaient pas d’affluer par tous les tunnels. Ils avaient voulu passer sur la ligne des employés, mais les mobs les empêchaient d’approcher. Et le mimic du dépôt leur envoyait des bouts de lui pour les attaquer par-derrière. Ils étaient pris en étau.
Tous les groupes qui avaient choisi de rester dans les stations avaient subi de lourdes pertes, mais ceux qui s’en étaient éloignés peinaient à y revenir, et on nous signalait maintenant l’apparition de boss de province dans des salles auparavant désertes.
— On a besoin de renforts, par ici ! cria une voix derrière moi.
C’était la soldate. Elle était en train de flancher. Des tentacules s’enroulèrent soudain autour de l’humain qui se trouvait près d’elle. Aussitôt après, il explosa en un nuage de brume sanglante. En un instant, ces nouveaux monstres krakarens étaient tous devenus des niveau 20 à 23 mesurant plus de 2 mètres de haut.
— Donut, Katia ! Ludacris !
— Mongo, reste là ! ordonna Donut en sautant sur mon épaule.
On quitta notre position pour se ruer vers la brèche que le type avait laissée dans la ligne de défense.
— Reculez ! Laissez-les passer ! ordonna Elle.
Je sortis une cruche à BOUM de mon inventaire.
— Prêts ? demanda Katia en s’élargissant sans cesser de courir.
Elle fit pivoter son bouclier antiémeute à 90 degrés et le poussa en avant, s’en servant littéralement comme d’un bélier.
Le couloir, devant nous, était plein de monstres qui se marchaient les uns sur les autres. Ils nous chargèrent en hurlant.
— Go ! criai-je.
Activant Frappe dans le tas, elle s’élança en avant, éclatant les mobs sur son passage en mode boulet de démolition. Les krakarens et les goules furent projetées en arrière comme des quilles de bowling. De l’acide gicla dans l’air. Katia poussa un cri de douleur.
Je courais déjà pour la rattraper. Elle était arrivée loin, jusqu’à la première intersection, tout au bout du couloir. Ce croisement formait un T : on pouvait aller à gauche ou à droite. Dans les deux cas, un petit escalier permettait de descendre à l’étage inférieur et, ensuite, de s’engager dans une douzaine de directions pour accéder à d’autres salles. Sur un coup de tête, je tirai une seconde cruche à BOUM de mon inventaire.
Katia, étourdie mais toujours debout, sortit sa matraque de maintien de l’ordre et se mit à frapper les mobs à tour de bras. Son autre côté les mitraillait déjà de carreaux.
On la rejoignit au pas de course.
— Dis-moi quand tu es prête ! lançai-je à Donut.
— Go ! Attention, trois…
Je balançai les cruches à BOUM dans les deux escaliers tandis que Donut lançait son Passe-flaque pour nous ramener dans la salle principale.
Il y eut deux gerbes de flammes, puis on réapparut dans la caverne.
C’est à ce moment-là que je la sentis – la brûlure de l’acide sur mon visage et sur mes jambes. Donut feula, blessée elle aussi.
Heureusement, Imani n’était pas loin, et on se mit bientôt à briller tous les trois. Elle avait lancé un sort pour neutraliser les effets du liquide. Quelques secondes plus tard, on fut comme neufs. Ma veste, mon dernier habit non magique, avait à présent un énorme trou dans la manche gauche, mais ma cape et mes autres items étaient intacts.
La soldate et les autres reformèrent rapidement leurs lignes de défense pendant qu’Imani demandait des renforts près des goulots d’étranglement.
— C’était ouf ! lâchai-je, haletant. Katia, tu vas bien ?
— Je déteste cette compétence, répondit-elle, encore à bout de souffle. Mais waouh, ça dépote ! Vous avez vu combien ils étaient ? Il y en avait au moins cinquante en bas de chaque escalier, et tu as frappé les deux groupes.
— C’était mon dernier Passe-flaque pour ce niveau, nous fit remarquer Donut.
Mongo se précipita vers elle pour la flairer, inquiet.
— Je vais bien. Maman va bien, le rassura-t-elle, avant de se tourner vers la femme-chienne. De rien !
Sa nouvelle némésis se contenta d’émettre un grognement en rechargeant son lance-flammes.
Boum ! On sentit tous le sol trembler. Une très grosse déflagration venait d’ébranler la pièce. Un instant plus tard, les murs furent secoués sous l’effet d’une seconde détonation. Tout le monde se figea, cherchant l’origine du bruit.
Je tournai un regard inquiet vers notre grue, mais l’engin tenait toujours. Les chaînes grinçaient, le wagonnet vibrait, mais il demeurait solidement suspendu.
— C’était quoi ? s’enquit Katia.
Je secouai la tête.
— En tout cas, c’était dans les parages. Peut-être le cristal d’âme de la station 12… Celui qui se trouvait de l’autre côté de la nouille.
— Putain de bordel à queue, Carl ! jura Elle en volant vers nous. C’était toi ?
— Pourquoi tu penses que je suis responsable chaque fois que tu entends une explosion ?
— La plupart du temps, c’est le cas.
— Elle n’a pas tort, Carl, renchérit Donut.
— Il y avait une équipe, là-bas ? Pourquoi ça a pété ? demanda Imani.
— Je n’avais rien remarqué sur ma carte… dit Katia.
— Elle, prends quelques personnes avec toi et va voir, décida Imani. Sois prudente. On pourra peut-être se replier à la 12 si les générateurs n’y sont plus.
— Dacodac !
Elle McGib héla deux crawlers, et ils se dirigèrent tous les trois vers la trappe qui permettait d’accéder à la ligne des employés.
Une idée me traversa soudain l’esprit. J’envoyai un message rapide à Mordecai.
 
MORDECAI : Je crois que tu as raison. Les cristaux d’âme qu’ils utilisent pour les générateurs de goules doivent être un peu plus petits que celui que tu as dans ton inventaire. De ce fait, ils ne peuvent sans doute pas endurer trop de pression simultanée. Je le sais parce que vous êtes toujours en vie. Trop de stress, et ils pètent – comme des fusibles. Heureusement, quand c’est le cas, seules les personnes présentes dans la pièce périssent – et, éventuellement, l’équivalent d’un pâté de maisons dans toutes les directions. Mais pas tout un quartier.
CARL : Oh, putain, j’ai une idée de génie.
MORDECAI : C’est non.
CARL : Je ne vous ai même pas encore expliqué !
MORDECAI : Je m’en fiche. Si c’est une idée carlesque, vous allez sans doute mourir. Donut m’a raconté la fois où vous vous êtes emparés du Cauchemar Express. Ça aussi, c’était une idée « de génie », je présume ?
CARL : Non, ça, c’était idiot. Cette idée-ci est bien meilleure. Mais c’est drôle que vous mentionniez le Cauchemar…


[32]
Temps restant avant la fermeture du niveau : 17 heures.
Temps restant avant l’ouverture des escaliers : 11 heures.
QUAND KATIA AVAIT ACTIVÉ Frappe dans le tas et que j’avais, tout de suite après, lancé mes cruches à BOUM, on avait tué plusieurs krakarens. Je ne savais pas si c’était parce qu’on en avait dégommé pas mal d’un seul coup ou s’il existait une charge maximale dont on aurait explosé la limite à cause de tous les combats et les morts de ces dernières heures, toujours est-il que la manœuvre avait fait sauter les deux cristaux d’âme les plus proches de notre caverne. C’était du moins ma théorie. J’avais l’impression que plus les krakarens étaient grosses, plus elles les déséquilibraient en mourant.
C’était sûrement fait exprès. Ça faisait partie du jeu – sans doute pour que les choses demeurent « équitables ». Je soupçonnais d’ailleurs que l’élimination d’un boss de province ferait détoner tous les cristaux d’âme de sa zone.
 
ELLE : Bon, déjà, on a trouvé un de ces types empilés supra chelous sur la ligne des employés : un boss homme-tort ou je ne sais quoi. J’ai cru que c’était un PNJ basique, mais il nous a chargés. On s’en est occupés, mais assurez-vous de laisser toujours une sentinelle près de cette entrée des employés au cas où d’autres se pointeraient. Bref, c’était bien la station 12. Tous les monstres sont crevés. Contrairement à la dernière fois, il n’y a pas beaucoup de gravats. Des tas de cadavres, par contre. Le cristal flotte encore au milieu de la pièce, au-dessus du générateur cramé, mais il ne brille plus comme avant. Il est tout petit – pas plus gros qu’une bille. Il y a un trou dans le sol ici aussi, mais rien n’en sort.
IMANI : Regarde par le trou pour essayer de voir la pièce de l’autre côté. Ne t’y engage pas. Jette un œil rapidement et reviens.
ELLE : Je m’en approche, là. Ouais. Hé, Katia, chapeau d’avoir vu tout ça. On t’a déjà dit que tu étais un vrai crack ? Le trou est en fait un tunnel d’environ 6 mètres de profondeur. Ça donne sur l’autre caverne. Je vois une autre porte, là-bas. Cette pièce-là semble avoir flambé aussi. Bizarre. Et d’après ce que j’en vois, elle est à l’envers. Quelle hallu… Une minute, je vais jeter un caillou dedans pour voir ce qui se passe.
IMANI : Non. Reviens, c’est bon.
ELLE : Oh, détends-toi du string ! Comment on a baptisé l’espace intermédiaire ? Le tunnel d’urgence ?
DONUT : LA NOUILLE.
ELLE : J’ai lâché un caillou, et il est tombé tout au fond, jusque dans l’autre pièce, mais ensuite il est revenu. Il a atteint le bord du trou, a rebondi une fois, puis a roulé sur la paroi intérieure de la nouille. J’aurais pensé qu’il allait flotter au milieu, mais apparemment, c’est le mur intérieur le plus proche. On pourrait sans doute y faire un looping en ayant l’impression d’aller tout droit. Comme ces manèges de fête foraine qui tournent très vite. Je me demande ce qui se passerait si j’arrivais à faire tomber un caillou pile au centre. Peut-être qu’il flotterait…
 
— Imani, lançai-je. J’ai besoin qu’une équipe nous aide à rejoindre notre dernier wagonnet.
On l’avait laissé pour que le portail fasse barrage aux mobs qui tenteraient d’accéder à la station. Mais nos ennemis arrivaient à présent de tous les côtés. Avec un peu de chance, ils ne s’y étaient pas intéressés…
— S’il y est toujours, Donut, Katia et moi allons le conduire jusqu’au dépôt E, expliquai-je. Il me faudrait trois ou quatre personnes, parce que, une fois là-bas, on devra le porter.
— Et le mimic ?
— On ne s’en approchera pas. S’il nous attaque, on le téléportera avec le portail mobile comme on l’a fait la première fois.
Imani m’adressa un regard dubitatif.
— Mmh… D’accord… Je vais demander des volontaires.
Avant qu’elle ait eu le temps de lancer l’appel, Li Jun, Zhang et Li Na se présentèrent.
— Les volontaires, pour vous servir ! déclara Li Jun.
— Et le reste de votre équipe ? demandai-je.
Je les cherchai des yeux. Je reconnus leur ancien patron, un gars qu’on avait sauvé des griffes du Maestro. Lui, le champignon et plusieurs autres défendaient l’un des quatre accès à la caverne.
— Ils seront plus utiles ici. On vous aidera du mieux qu’on pourra, puis on reviendra. C’est le moins qu’on puisse faire.
— Parfait.
Je n’avais pas encore eu l’occasion d’examiner – ou de rencontrer – Li Na. Je me souvenais d’elle comme d’une petite femme menue, presque effacée. Sa silhouette, depuis, s’était élancée et encore affinée. Sa peau avait maintenant une pâleur mortelle, presque spectrale. Elle ressemblait encore à celle qu’elle était à l’origine, mais son visage avait pris un aspect étrange, un peu démoniaque. Sa bouche était deux fois plus large qu’avant, ses sourcils s’étaient profondément striés, et j’aperçus deux petites cornes noires qui sortaient de ses cheveux. Ses bras, longs et costauds, touchaient presque le sol. Elle était vêtue d’une longue robe fluide rouge et noir. Des chaînes métalliques étaient fixées au bout, et traînaient bruyamment par terre à chacun de ses pas. Je savais, grâce à la quotidienne, qu’elle se battait à l’aide d’au moins quatre chaînes différentes. L’une prenait feu ; une autre tirait des lames de vent quand elle la faisait tournoyer autour de sa tête comme un lasso ; une troisième pétrifiait les mobs sur place. Je consultai rapidement ses propriétés. Elle était niveau 30 et avait choisi la race Changbi. Sa classe avait un nom un peu flippant : Esclavagiste.
Elle croisa mon regard, et ses yeux sombres s’ancrèrent en moi. Malgré sa physionomie perturbante, je comprenais que Zhang puisse avoir flashé sur elle. Quelque chose la rendait extrêmement attirante. Et terrifiante. Elle avait un look à la je-pourrais-te-buter-à-tout-moment-et-ce-serait-probablement-fun-pour-toi-autant-que-pour-moi.
Elle s’inclina légèrement.
— Merci de nous avoir sauvés, mon frère et moi. Deux fois.
Elle se tourna vers Donut et s’inclina de nouveau.
— C’est tout naturel, lui assura Donut en fouettant l’air de sa queue.
— Bon, lâchai-je. On a beaucoup à faire, et très peu de temps. Première étape : récupérer le wagonnet.
— Peut-être pourrais-tu commencer par nous exposer le plan avant qu’on se lance à corps perdu dans la bataille, objecta Li Na. Ainsi, si tu mourais, on pourrait quand même le mener à bien.
 
DONUT : ELLE N’A PAS TORT, CARL.
[image: ]
Li Na était une sacrée tronche. Elle était aussi intense. Elle me rappelait un peu Imani, et Chris, le frère de Brandon, qui était toujours quelque part dans le donjon. Et Hekla, un peu. Elle n’intervenait pas souvent, mais quand elle le faisait, c’était en général pour signaler une faille flagrante dans mon plan. Li Jun et Zhang étaient trop réservés pour me mettre en garde quand j’étais à côté de la plaque. Donut, elle, ne se gênait pas, mais elle-même était rarement force de propositions. Katia avait souvent de bonnes idées, mais elle avait tendance à trop douter d’elle-même et à me laisser prendre le dessus. Je compris immédiatement que Li Na supportait mal la bêtise, et que quand elle parlait, tout le monde la fermait pour l’écouter.
On n’aurait jamais pu faire partie de la même équipe. Pas si on voulait rester en bons termes, du moins. On ne peut pas dire que son caractère me rebutait – d’ailleurs, il aurait sans doute fallu que je m’entoure de plus de crawlers comme elle. Je la trouvais cool, mais je voyais bien que je lui tapais déjà sur les nerfs. Ce n’était pas grave. Les petits groupes qui unissaient leurs forces de temps à autre, c’était de toute façon ce qui fonctionnait le mieux. Il existait, selon Le Livre de recettes de l’anarchiste, un moyen officiel de lier des équipes sans les fusionner, un système de guilde, mais il ne devenait accessible qu’au niveau 6. Ce n’était mentionné que dans la 22e édition du bouquin, alors je n’étais pas sûr que ce soit encore d’actualité. Souvent, ils testaient de nouvelles fonctionnalités pour une saison ou deux, avant de décider de les pérenniser ou non. J’espérais qu’ils avaient gardé celle-ci.
Li Na proposa donc de surélever un peu plus le wagonnet Def Leppart et d’envoyer quelqu’un piquer le cul du boss de province qui se trouvait de l’autre côté de la nouille. Si on le poussait à nous attaquer, il toucherait le portail et serait envoyé dans l’Abysse.
— Ça nous mettra sur la bonne voie, et ça nous donnera un endroit où nous replier si besoin, précisa-t-elle.
C’était une idée géniale, et je fus immédiatement partant. On ne pouvait pas tuer ce machin, mais on pouvait au moins le virer de là. Il fallait qu’on s’en occupe maintenant, avant de partir. Je mis tout le monde au courant.
Les monstres continuaient de nous charger par vagues depuis les tunnels normaux. Ils arrivaient en continu, mais en flux plus légers qu’avant. Environ 20 % de mes contacts sur le tchat avaient disparu, ce qui était énorme, mais bien moins que ce à quoi je m’étais attendu, en toute honnêteté. Les krakarens avaient fini par envahir les stations de correspondance. Par chance, celles qui n’étaient ni des nombres premiers ni des stations à escaliers ne disposaient pas de trappes menant à la ligne des employés et n’étaient pourvues que d’un seul point d’accès, situé en haut d’un étroit escalier. Bautista et sa team s’étaient retranchés dans trois de ces stations. Dans tout le Nœud, les crawlers étaient en train de faire de même.
Je priai tout le monde de veiller à rester à plus de deux arrêts au moins des stations 12 et 72 – celles qui abritaient des cristaux d’âme. On allait tenter de les faire péter tous en même temps.
Mais on devait d’abord s’occuper de plusieurs choses, à commencer par ce boss de province. Comme Li Na l’avait fait remarquer, téléporter ce machin dans l’Abysse pourrait sacrément nous aider.
Plus aucune krakaren n’avait jailli de la nouille depuis un bon moment maintenant, mais on avait des dizaines de signalements de boss qui s’étaient faufilés dans la salle en miroir de la leur et occupaient à présent deux espaces. Les joueurs qui avaient abandonné leur station 36 avant l’ouverture des tunnels de secours, par exemple, et qui avaient dû affronter un tas de mobs pour y retourner, avaient trouvé la caverne envahie par un monstre géant, bien trop puissant pour eux.
Le boss de province, de l’autre côté de notre trou, n’avait pas tenté de remonter jusqu’à nous, sûrement à cause du portail. Li Na voulait surélever un peu le wagonnet Def Leppard de façon à laisser juste assez de place pour que quelqu’un se penche à l’intérieur du tunnel et attire l’attention du monstre. On arriva à le monter de 30 centimètres supplémentaires, afin que Donut passe prudemment une tête et vérifie s’il y avait bien un boss de l’autre côté. La carte ne l’indiquait pas, mais ça ne voulait rien dire.
— Fais attention, lui glissai-je, soucieux.
Il suffirait que sa moustache frôle la surface du portail, qu’on n’osait pas éteindre, pour qu’elle soit téléportée tout entière dans l’Abysse. Au début, on avait désigné Katia pour cette étape du plan, mais Donut, plus petite, avait insisté pour s’en charger.
— Il est bien là, affirma-t-elle après quelques secondes. Le trou, de l’autre côté, est bouché par une peau frémissante et toute velue. C’est répugnant. Ça m’évoque ces types dont le pantalon ne couvre pas entièrement les fesses. Comme ce garçon malodorant qui venait souvent à la maison. Vous jouiez aux jeux vidéo en échangeant des fadaises à propos de vos exploits avec les femmes. Quel était son nom, déjà ? Sam Monosourcil ? Honnêtement, Carl, je ne comprends pas comment tu as pu avoir des amis si repoussants…
— OK, reviens. Fais gaffe, là ! Attention, la tête.
Elle recula, puis leva le museau vers moi.
— J’ai reçu un succès juste pour avoir posé les yeux sur lui ! Je parle du boss, bien sûr. Pas de la raie de ton ami. Même si, ça aussi, ça aurait mérité un succès. Il est bleu néon et une autre couleur. Il scintille.
— C’est un boss de province. Il a sans doute mille buffs activés en même temps. Bon, go ou pas ? Ils vont sans doute te donner un autre succès quand tu le toucheras.
— Ça va être génial ! s’excita Donut. J’ai un tir pleine puissance chargé dans mes lunettes de soleil. Je vais le frapper avec un double laser.
Un groupe de crawlers détachèrent la chaîne qui retenait le wagonnet et tirèrent pour le surélever davantage. Je les prévins tous qu’ils auraient affaire à moi s’ils le redescendaient trop tôt.
Donut se pencha, balança son missile, puis recula immédiatement.
— Je l’ai eu ! Je l’ai eu !
Le monstre poussa un beuglement strident – ses milliers de bouches hurlaient en même temps.
— Maintenant ! Redescendez-le ! ordonnai-je aux porteurs.
Les crawlers s’exécutèrent péniblement, avant de rattacher la chaîne. Je m’occupai de celle du bas.
J’avais à peine terminé quand le véhicule entier fut parcouru par un violent tremblement. Ça avait fonctionné.
— Yes ! rugis-je en me tournant vers Li Na, main levée. Tope-là !
Elle me toisa sans bouger.
— Si je te touche, une douleur insoutenable se répandra dans ton corps et te fera perdre le contrôle de ta vessie et de tes sphincters.
— OK… Bon. Passons.
Quelque chose percuta le portail, qui s’ébranla de nouveau.
Il y eut un hurlement. Un hurlement fort et aigu, quoique moins que le précédent. On sentit un nouveau choc.
— Merde… m’inquiétai-je. Peut-être qu’on n’en a eu qu’un bout ?
— Je savais que c’était une mauvaise idée… lâcha Imani. On aurait mieux fait de le laisser tranquille.
— Ces portails sont sacrément solides. Rien ne peut leur échapper ! protestai-je, sans être sûr de la véracité de mes propos.
— Il y a quelqu’un ? Qui va là ? appela soudain une voix dans le tunnel.
Une voix nasillarde avec un accent anglais qui faisait penser à celle d’un prince pourri gâté.
— Montrez-vous, couards !
Il y eut un silence, puis un hurlement bref et méga fort. Je n’avais jamais rien entendu de pareil.
— Vous m’avez privé de ma proie et j’exige réparation !
— Carl, c’est un crawler, souffla Donut. Regarde la carte.
Je me tournai vers Katia.
— Éteins le portail, mais tiens-toi prête à le rallumer.
Elle acquiesça et, allongeant ses jambes comme des échasses, s’éleva pour atteindre les manettes du wagonnet. Le portail vacilla, puis disparut. Je passai la tête dans le trou pour voir ce qu’il en était. À l’autre extrémité de la nouille, un crawler croisa mon regard.
— Carl, lâcha-t-il en m’apercevant, j’aurais dû me douter qu’une telle bévue ne pouvait avoir été perpétrée que par un tel corniaud !
— Hello, Prepotente.
Je manquai de sauter au plafond quand la chèvre poussa un hurlement bref. Sans aucune raison apparente.
— C’est quoi, ce truc ? marmonna quelqu’un derrière moi.
Prepotente poursuivit comme si de rien n’était.
— Oh, bien le bonjour, Donut ! se dérida-t-il. Mes hommages. Tu es encore plus exquise en vrai. Je souhaitais te rencontrer depuis belle lurette. Nous sommes, toi et moi, des êtres uniques, les deux dernières créatures terriennes du donjon à avoir acquis une réelle intelligence, si j’en crois la rumeur. J’étais tellement déçu quand j’ai appris que tu étais membre du club Desperado et non du Vainqueur. Je serais ravi d’échanger avec toi, quant au caractère exceptionnel de notre situation, autour d’un bon verre de brandy. Carl, est-ce que l’autre aussi est là ? La tueuse ? Si oui, cela signifie que cinq crawlers du top 10 sont réunis au même endroit au même moment. Une première, sans aucun doute.
— Si vous voulez tout savoir, on a même avec nous d’autres crawlers qui ont figuré au top 10 pendant quelques jours, répliquai-je. Qu’est-ce que vous foutez là ?
— À ton avis ? J’étais sur le point d’occire le boss. Je l’avais endormi à l’aide d’un sort, puis j’avais entrepris de diminuer sa tension artérielle jusqu’à lui provoquer un infarctus. Encore deux heures, et c’était la victoire ! Sa mort aurait fait exploser plusieurs cristaux d’âme et déclenché une réaction en chaîne dans le Nœud, laquelle aurait permis à nos camarades crawlers de se diriger vers le niveau suivant. Au lieu de ça, je me retrouve à contempler par un trou dans le sol la preuve vivante que les humains et les Néandertaliens sont cousins. Veux-tu m’indiquer où tu as téléporté ma cible, je te prie ?
— Dans l’Abysse. Viens me traiter de Néandertalien en face, pour voir.
Il hurla.
— Messieurs, nous interrompit Imani en me rejoignant. Ça suffit, les concours de teubs ! On n’a pas le temps pour ça.
— Je pourrais te tuer, affirma Prepotente, s’adressant cette fois à Imani. Faire craquer tes os sous mes crocs et me délecter de leur bruit quand ils se briseront.
— Elle a un problème, la biquette ? riposta Imani au quart de tour.
Nouveau hurlement.
Vlan ! Un bâton frappa le crawler en pleine tête, lui arrachant un gémissement de douleur. L’attaque venait d’une personne qui se trouvait à côté de lui. Il disparut, mais continua de hurler par saccades, encore et encore, non loin. Une nouvelle tête se pencha dans le trou. Une femme.
— Va t’asseoir là-bas et réfléchis à tes paroles, Pony, ordonna-t-elle par-dessus son épaule.
C’était Miriam Dom. La bergère. « La femme aux chèvres », comme ils la surnommaient dans l’émission. Elle devait avoir la quarantaine environ. Un peu replète, les cheveux bruns. Elle portait un long bâton dont l’extrémité se terminait en crochet – on aurait dit Little Bo Peep, la meuf. Elle s’exprimait avec un léger accent italien.
— Ne faites pas attention à lui, déclara-t-elle. Il parle, il parle, mais il ne pense pas ce qu’il dit. Il a toujours été un peu ronchon, même avant la transformation. Très heureuse de vous rencontrer. Désolée pour le dérangement.
La chèvre revint dans le trou et poussa un énième hurlement. Putain, je ne savais pas comment la bergère faisait pour supporter ces conneries…
— Je te tuerai ce soir dans ton sommeil, la menaça Prepotente en se frottant la tête.
Je remarquai que, malgré ses ongles noirs, longs et crochus, il avait des doigts humains. Une chose était claire : le changement qui l’avait rendu intelligent n’avait pas les mêmes effets que celui qu’avait subi Donut…
— Non, mon chou, répliqua Miriam d’une voix douce.
Elle se pencha pour embrasser le sommet de son crâne, à l’endroit où elle lui avait porté le coup.
— Un autre, exigea Prepotente. J’ai encore mal.
— Seulement si tu es gentil et que tu t’excuses auprès de tes camarades.
Il hocha la tête, l’air solennel, et se tourna vers nous.
— Pardon d’avoir voulu vous tuer.
— C’est bien, Pony ! le félicita Miriam avant de l’embrasser une nouvelle fois.
Il gueula.
— J’ai des questions, déclarai-je. J’ai tellement de questions…
— Peut-être une autre fois, mon petit. Pour l’instant, nous devons aller trouver un autre boss. Ciao !
Ils disparurent. Une autre créature passa près du trou – un truc énorme au pelage sombre couvert de flammes noires ésotériques qui projetait des volutes absorbant la lumière. C’était une autre chèvre, métamorphosée, elle aussi. Elle avait la corpulence d’un cheval. J’aperçus trois paires de seins humanoïdes sur son torse. On l’avait déjà vue. C’était une « engeance démoniaque », selon Mordecai. Elle émettait des crissements humides d’insecte, un bruit qui me révulsait. L’air crépitait de chaleur sur son passage.
J’échangeai un regard perplexe avec Imani. Elle secoua la tête. Cette conversation ultra bizarre m’avait appris tout ce que j’avais besoin de savoir à propos de cette équipe : on avait intérêt à les éviter comme la peste.
— Vous avez entendu ? lança Donut. Il a dit qu’il me trouvait exquise !
[image: ]
Imani nous fit accompagner de quelques membres de son équipe, qui nous aidèrent à dégommer les monstres sur notre chemin vers le wagonnet destiné à faire barrage aux mobs. Il restait encore des dizaines de krakarens dans les couloirs et sur les voies. Le fait que la team chèvres ait pu survivre seule dans un tel chaos était un mystère pour moi. Plusieurs signalements, dans tout le donjon, nous informaient que les hordes de mobs continuaient leur offensive sans relâche. On pourrait se faire submerger à tout moment, alors il fallait qu’on se grouille.
Je découvris rapidement que Li Jun et Li Na étaient tous deux de féroces combattants. Li Jun aurait pu être maître de kung-fu, à en croire la manière dont il fendait l’air, attrapant au vol les tentacules de ses ennemis pour les projeter au loin. Li Na était tout aussi acrobatique, mais elle préférait prendre les monstres dans ses chaînes virevoltantes pour les paralyser. Zhang lançait alors un sort appelé Motte de terre, qui lapidait les proies à mort.
Il se trouvait que tous les trois étaient immunisés contre les attaques d’acide. Après l’incident des larves bringées du niveau 2, c’était un truc qu’ils avaient cherché au moment de la sélection. Je comprenais.
Le wagonnet, Dieu merci, était toujours bien là où on l’avait laissé. Le portail faisait face à la station 24, mais les mobs avaient à peu près cessé de venir de cette direction. Katia s’installa au fond du véhicule, tournée vers l’arrière au cas où des monstres nous pourchasseraient. Zhang, Mongo, Li Jun et sa sœur grimpèrent sur le pont tandis que Donut et moi prenions place dans le cockpit. On n’avait plus que quelques minutes pour décoller avant qu’une nouvelle vague de points rouges déferle sur nous.
J’actionnai le levier d’accélération.
Ma première inquiétude concernait la station 24. La dernière fois qu’on l’avait traversée, on avait été pris en embuscade par des bébés krakarens. Je savais que ceux-là s’étaient depuis repliés vers l’intérieur de la station pour leurs conneries de tunnels d’urgence, mais il y en aurait sûrement quelques autres, à l’affût de crétins qui se risqueraient à s’aventurer dans le coin.
Effectivement, alors qu’on passait la station, on constata que le quai était occupé par une unique krakaren. C’était un boss de quartier. Il était énorme – une gigantesque pieuvre aux tentacules gesticulants. Sans doute aussi grosse, peut-être même plus, que celle qu’on avait affrontée au niveau 2. Heureusement, vautrée comme elle l’était, ses tentacules géants débordaient sur la voie. Le portail les toucha en passant, et le machin fut téléporté dans l’Abysse, ne laissant qu’une trace humide sur le carrelage. On continua de filer sur les rails. Je ralentis un peu, puis nous arrêtai en douceur juste avant que le tunnel débouche sur le dépôt.
Il fallait maintenant qu’on passe sur la ligne des employés pour continuer notre road trip vers les paliers inférieurs du réseau. Pour ce faire, on devait se rendre au début de ladite ligne, en tournant le wagonnet au préalable pour que le portail soit cette fois orienté vers l’arrière.
Il y avait deux problèmes. Un : ce véhicule n’avait pas la bonne taille pour circuler sur la voie des employés, ses roues étaient trop proches pour correspondre à l’écartement des rails. Deux : pour le conduire à destination, il fallait qu’on lui fasse traverser – en le portant par-dessus des dizaines d’autres rails – un endroit grouillant de goules et de sbires du mimic.
On sortit en douceur du tunnel, puis on fit une pause pour inspecter la gigantesque caverne. Nous étions à 1 kilomètre environ de la zone principale. J’apercevais les restes déglingués de la clôture géante qui la délimitait. L’énorme porte était toujours debout, ainsi que le vrai bâtiment administratif. Je sentais déjà une odeur âcre de bois et de chair brûlés.
Les parois de cette salle étaient creusées de dizaines d’entrées auxquelles conduisaient toutes les voies qui sillonnaient le sol. Il y avait des dépouilles partout ; des goules, pour la plupart, mais aussi un bon nombre de crawlers.
Cinq cents monstres au moins se tenaient entre notre emplacement et la zone principale. La plupart erraient au sud, près du vieux bâtiment et de la clôture.
Le mimic était trop distant pour nous attaquer directement, mais je savais, grâce aux dizaines de messages paniqués que j’avais reçus au cours des dernières heures, que quiconque s’en approchait trop s’exposait à ses sbires et à sa langue ridiculement longue. Je le voyais au loin, menaçant. Il s’élevait jusqu’au plafond de la caverne, ne se donnant même plus vraiment la peine de passer pour un bâtiment : ses deux yeux, gros comme des dirigeables, rougeoyaient. Tandis que j’observais la pièce, une tour s’effondra. Impossible de savoir ce qu’il l’avait renversée.
Un groupe de plusieurs dizaines de crawlers se terrait dans le bâtiment administratif cramé, repoussant les hordes de goules et de sbires du mimic, des bouches géantes grosses comme des voitures montées sur des pattes de centipèdes. Si vous en coupiez une en deux, ça en créait une seconde. J’apercevais déjà quelques-uns de ces mobs bizarroïdes depuis notre poste d’observation. Ils me rappelaient un peu ces jouets mécaniques qui claquaient des dents quand on les remontait.
Les membres d’une équipe avaient été piégés à l’intérieur de la zone clôturée. Ils se trouvaient à la portée du titanesque boss de ville, ce qui les empêchait de s’enfuir. J’avais entendu parler d’eux quelque temps plus tôt, et j’ignorais s’ils y étaient encore où s’ils avaient pu s’en tirer.
Des messages de ce genre, on en reçut des tas, au cours des dernières heures sombres du niveau 4. Des appels à l’aide. Des rumeurs sur des groupes ayant besoin d’être secourus.
Vous ne me briserez pas. Allez tous vous faire foutre. Vous ne me briserez pas.
Il allait vraiment falloir qu’on s’occupe de cette saloperie. Le mimic. C’était ma faute s’il s’était retrouvé là. Mais notre mission du moment n’impliquait pas qu’on aille lui chercher des noises, il fallait au contraire qu’on traverse la zone sans qu’il nous repère. Je pourrais éventuellement le téléporter de nouveau, cette fois dans l’Abysse, seulement on n’était plus dans un tunnel dont les parois étroites nous protégeaient. Le monstre pourrait facilement nous atteindre par les flancs ou par en haut avant qu’on ait le temps de s’approcher de lui. C’était trop risqué.
Le plan était de transporter le gros wagonnet en longeant discrètement le mur jusqu’à atteindre la ligne des employés. Avec un peu de chance, personne ne nous remarquerait. On devrait ensuite protéger le véhicule le temps qu’Elle nous rejoigne à bord du Cauchemar. Elle s’était déjà mise en route et attendait mon signal. Apparemment, Brandy-de-Feu faisait de la résistance et refusait de l’aider tant qu’elle ne m’avait pas parlé. Au moins, elle l’avait laissée démarrer le train…
C’est à ce moment-là que je repérai les deux homtaures qui gardaient l’accès à la ligne des employés. À cause du chaos qui régnait dans la caverne, ils ne nous avaient pas remarqués jusque-là, mais c’était cramé. Je fis doucement reculer le wagon pour le ramener dans le tunnel, à l’abri des regards.
— Pourquoi on s’arrête ? s’enquit Li Na.
— Une seconde.
Je réfléchis, fermai le poing et fixai mon gantelet. Les homtaures…
 
CARL : Hé, Mordecai. Petite question rapide : si jamais je, euh, j’invoquais par accident le dieu guerrier Grull, combien de temps j’aurais avant qu’il disparaisse ?
MORDECAI : Cours. Ne l’affronte pas. Il est absolument invulnérable. Tu ne peux pas le tuer. Prends ma potion spéciale. Cours. Ne te retourne pas.
CARL : Relax, je ne l’ai pas invoqué. C’est juste une question.
MORDECAI : Pour l’amour des dieux, Carl ! Ne me fiche pas la frousse comme ça !
CARL : Et donc ?
 
Je connaissais déjà la réponse – elle figurait dans le Livre de recettes –, mais je voulais en avoir la confirmation et m’assurer qu’il resterait une trace de ma question.
Les dieux n’étaient pas beaucoup abordés dans le livre. Les informations à leur sujet étaient si peu nombreuses qu’elles n’avaient pas fait l’objet d’un chapitre. Je les avais trouvées dans la partie fourre-tout.
< Note ajoutée par Crawler Coolie. 19e édition. > Il y a trois types d’invocations divines. Les trois sont à éviter. Seuls les abrutis s’amusent à se frotter aux dieux. Certains sont de vrais PNJ, mais les plus célèbres, comme Apito, Eris, etc., sont toujours incarnés par des connards de bourges qui, pour faire simple, paient un supplément afin de participer à un jeu appelé Ascension céleste. Ce jeu ne se déroule qu’au niveau 12, mais les dieux peuvent le quitter quand ils sont invoqués. Ascension céleste, c’est différent des guerres de factions. L’émission a son propre public, ses propres arcs narratifs. Je n’y comprends à peu près rien, mais je sais un truc : avant le niveau 12, les dieux sont invulnérables. Ils sont forts. Ils tuent tout ce qui bouge. Et y a rien que vous puissiez faire pour vous opposer à eux.
Bref, les trois types d’invocations. Toutes exigent la présence d’un réceptacle physique. Le plus souvent, il s’agit d’un mob. Il y a les bonus célestes – quand un disciple prie son dieu et que ce dernier vient se battre pour lui. Il y a les invocations d’asservissement, quand un mage puissant invoque un dieu et le fait combattre pour son compte durant un court laps de temps. Cette invocation, entre parenthèses, est contraire à la volonté du dieu choisi et, en général, ça le fout bien en rogne. Et enfin, il y a les invocations involontaires. Ça, c’est quand un pauvre idiot appelle un dieu par accident à cause d’un piège, d’un sort ou d’un coup de malchance. Dans ces cas-là aussi, les dieux ne sont généralement pas jouasses – pire, n’étant pas liés à la personne qui les fait venir, ils sont libres de faire autant de ravages qu’ils le souhaitent.
Selon ma courte expérience, les trois scénarios entraînent la mort de l’invocateur. Même le premier. Ne vous fiez aux déités sous aucun prétexte. Fuyez-les comme la peste. C’est mon conseil.
 
< Note ajoutée par Crawler Forkith. 20e édition. > Ils sont peut-être invulnérables, mais ils ressentent tout de même la douleur. On peut les faire saigner. Les marionnettistes qui contrôlent ces corps peuvent souffrir. En l’honneur de ma sœur, je prie pour arriver jusqu’au niveau 12 et réussir à en pourfendre un. Je sais que ce n’est qu’un rêve, mais je regarderai le dieu dans les yeux et je lui dirai : « Ça, c’est pour Barkith. C’est pour ma sœur. »

Une seconde note laissée par Coolie détaillait davantage les invocations involontaires – ce que je risquais de déclencher avec mon gantelet. Ça semblait être un phénomène assez courant. Une manière pour les organisateurs de récolter de l’argent à travers le sponsoring. Des équipements capables d’invoquer les dieux étaient disséminés un peu partout dans le donjon, donnant lieu à l’apparition d’invités spéciaux. Souvent, les rôles de déités étaient achetés par des célébrités. C’était un moyen sûr d’entrer dans le jeu quand on n’était pas membre de l’une des dynasties qui contrôlaient les armées du niveau 9.
À la fin de ces pages, il y avait un dernier paragraphe. Ce qu’il décrivait n’était pas un truc dont je pourrais faire usage avant un bon moment, mais c’était un point intéressant, que je m’étais assuré d’enregistrer.
< Note ajoutée par Crawler Tin. 21e édition. > J’ai remarqué une chose assez curieuse. Les corps des dieux et des déesses sont des armures animiques : les aliens s’y glissent comme les chasseurs d’intellect, les scree ou les Valtay le font avec leurs hôtes. Ils les enfilent à la manière de vêtements. Cela veut dire qu’on pourrait, en théorie, les en délester avec un sort permettant de retirer les armures biologiques, tels qu’Enlève-moi ça ou Jour de lessive. Il faudrait d’abord venir à bout de leur invulnérabilité, bien sûr. Et le sort en lui-même ne blesserait pas les dieux, qui retourneraient à leur état, ou programmation – peu importe comment vous l’appelez –, naturel. De plus, qui sait ce qui arriverait alors aux aliens qui les contrôlaient ? Tout ça pour dire que si vous aviez dans l’idée de vous faire obéir d’un dieu, il est dans votre intérêt de commencer par le soustraire à l’influence hors monde dont il fait l’objet. J’ai constaté que les méthodes des aliens sont très imprévisibles…

Mordecai mit un temps inhabituellement long à me répondre. Je le soupçonnais de s’assurer auprès de Donut que je ne prévoyais rien de stupide.
 
MORDECAI : Une invocation involontaire de déité dure autant de secondes que le niveau du réceptacle + le niveau du dieu. Grull est une déité de type sanctuaire, c’est donc un niveau 250 ; les homtaures sont niveau 40, ce qui ferait un total de 290 secondes.
 
Sa réponse était légèrement différente de ce que j’avais lu dans mon bouquin, mais ça donnait un résultat équivalent. C’était même mieux. Le livre indiquait seulement que ça durait entre quatre et cinq minutes – les auteurs n’avaient sans doute pas eu connaissance du mode de calcul. J’ajoutai rapidement une note pour le détailler avant de poursuivre le tchat avec Mordecai.
 
CARL : Il serait grand comment ?
MORDECAI : Pourquoi tu me poses toutes ces questions ?
CARL : On n’a pas trois heures, Mordecai…
MORDECAI : C’est un peu complexe. La réponse courte, c’est qu’il grossit jusqu’à occuper toute la salle. Comme cet élémentaire de rage auquel vous avez fait face il y a déjà un bon moment. Normalement, ils peuvent changer de taille, mais les règles ne sont pas les mêmes quand on les fait venir par invocation. C’est un procédé extrêmement sophistiqué auquel nous n’avons pas le temps de nous intéresser maintenant.
CARL : Minute. Donc, si je l’invoquais dans une fiole de potion, il serait tout minus ?
MORDECAI : Oui, mais il serait assez fort pour se libérer, sauf si tu fabriquais le sceau adéquat pour le contenir. Or, personne parmi vous n’est un invocateur de niveau 20, donc ça n’arrivera pas.
CARL : Pigé. Dernière question : quel est le temps de latence entre deux invocations ? Est-ce que je peux le réinvoquer tout de suite ?
 
Mordecai ne répondit rien pendant un long moment.
 
MORDECAI : Il n’y a pas de temps de latence. Tu peux le faire revenir dès qu’il disparaît. Tu peux même interrompre la première invocation en l’invoquant une deuxième fois. Mettons qu’il soit prisonnier d’un sceau et que l’un de ses disciples lance une autre invocation par un moyen différent, alors le dieu se libérera en investissant son nouveau réceptacle. Il est… très important de garder ça en tête. Je l’ai appris à la dure. De la façon la plus dure qui soit.
CARL : Merci, Mordecai.
MORDECAI : Bon. Et je te défends ne serait-ce que d’envisager…
 
Je fermai le tchat, puis me tournai vers les autres.
— Changement de plan.
— Comment ça ? demanda Li Na.
— Oh non… lâcha Katia.
— Ne vous inquiétez pas. Vous n’allez pas tarder à comprendre.
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J’émergeai du tunnel, chargeai la sphère foudroyante dans mon chistera, et pivotai pour la projeter vers les deux homtaures. Ils étaient assez loin, et je ne pensais honnêtement pas réussir à les atteindre à une telle distance, mais la balle fusa droit sur eux. Elle toucha terre à leurs pieds avec un bruit métallique étouffé. L’un d’eux se baissa pour la ramasser. La deuxième balle fusait déjà. Celle-ci atteint sa cible : la créature la prit en pleine tête et poussa un cri de douleur. Une barre de vie apparut au-dessus d’elle.
Leurs points, jusque-là, étaient ceux de PNJ : blancs. Malgré ça, les goules ne les attaquaient pas, et plusieurs personnes nous avaient signalé qu’ils chargeaient les crawlers dès qu’ils les apercevaient. Sans surprise, dès qu’ils me virent, leurs points devinrent rouges. Je leur fis de grands signes, puis j’attendis. Ils s’élancèrent. Ils étaient rapides, mais se mouvaient d’une façon étrange, saccadée, en mode film d’horreur des années 1950.
— Ils sont vraiment perturbants, fit remarquer Donut, juchée sur mon épaule. Ils devraient avoir deux paires de jambes et une paire de bras, pas l’inverse.
— C’est clair, acquiesçai-je.
— Li Na est furieuse contre toi. Elle t’a traité d’idiot.
— C’est parce que je suis un idiot. Je n’ai jamais prétendu le contraire.
On retourna dans le tunnel pour les attendre.
On se posta tous devant le wagonnet. Tous sauf Zhang, qui attendait dans le cockpit, prêt à désactiver le portail si besoin. Le voile magique tourbillonnait, menaçant, dans notre dos. Quand on se tenait face à lui, il ressemblait à une mare de mercure. J’éprouvai soudain un violent désir de plonger ma main dedans. Pour que ce soit terminé. Pour que tout ça soit terminé.
Les deux créatures arrivèrent au galop en mugissant, griffes à la Wolverine sorties et prêtes à nous taillader.
— Hosanna ! Que s’engage le combat ! hurla l’une d’elles.
Au même moment, Katia, qui s’était déguisée en pilier mural bizarrement placé, se jeta sur son dos de tout son poids et le plaqua au sol comme une souris prise dans une tapette. Elle immobilisa de son mieux la créature. Le mob vociférait et griffait le sol, en projetant du gravier partout.
Li Na bondit sur le mur, puis s’élança, une chaîne scintillante jaillissant de la manche de sa robe. Elle fit une pirouette dans l’air et enroula la chaîne autour du cou de l’homtaure. Il devint bleu néon, traita Li Na de mégère, puis ferma les yeux.
Il avait perdu connaissance. Il se réveillerait dans une minute, mais Li Na pourrait recommencer quatre fois avant que le jeu lui impose un temps de recharge.
Putain, elle est balèze. Comment Li Jun avait-il pu se retrouver dans le top 10 et pas elle ?
Je ne tardai pas à avoir ma réponse.
Je balançai un écran de fumée en direction du second homtaure. Donut tira un missile magique. Katia resta couchée sur le premier, mais elle fit réapparaître son arbalète et se mit à mitrailler la seconde cible. La créature hurla de douleur et se dressa de toute sa hauteur.
— Tuons sans merci ! À mort ! À mort !
Ses mains crochues luisaient dans la lumière du tunnel.
Malgré le brouillard qui s’était répandu autour de nous, elle fonça droit sur moi.
Li Jun, à ma droite, avait lancé un buff qui faisait rougeoyer ses mains. Il s’élança, surfant sur les rails, et enfonça son poing dans la cuisse de la créature en se baissant pour esquiver un coup brutal qui n’aurait pas manqué de le décapiter. La jambe du mob se brisa, et il chancela en avant dans un cri. Tandis que son ennemi s’effondrait, Li Jun effectua un back flip pour éviter de justesse un nouveau coup de griffes.
Avant que je puisse réagir, il se rua sur moi et se servit de mon épaule comme tremplin pour sauter par-dessus le monstre, qui n’était pas encore tombé. Il atterrit juste derrière. L’homtaure donna un coup en avant. Mongo, qui se trouvait à ma gauche, esquiva sa main, puis entreprit de le déchiqueter, tandis que Donut, perchée sur son dos, le rafalait de missiles magiques.
— Ne le tuez pas ! leur rappelai-je en avançant. Préparez-vous !
— Mourir au combat est une bonne mort, souffla l’homtaure d’une voix rauque au moment où Mongo s’attaquait à son bras, tranchant net ses griffes en métal.
Le dinosaure poussa un rugissement plus sonore que jamais. Donut feulait. Elle tira un dernier missile dans la tête de la créature. Malgré tous ces coups, sa barre de vie ne s’était vidée qu’aux trois quarts.
— On se calme, bordel ! criai-je. Souvenez-vous du plan !
M’approchant de l’homtaure étourdi et agonisant, je lui flanquai un coup de poing dans le bras – celui que n’avait pas meurtri Mongo. Je sentis l’os se briser comme une grosse branche qui craque.
 
1,5
 
J’écrasai ses griffes sous mon pied. De nouveaux os se brisèrent et lui déchirèrent la peau. Il grogna de douleur. Je me penchai pour lui mettre un autre pain. Et un autre. Je continuai jusqu’à ce que la notification, au-dessus de sa tête, se mette enfin à clignoter.
— Je sens sa puissance… croassa le mob. Il arrive. Oh, mon Dieu, mon but est atteint. Il arrive !
Un compte à rebours de 10 secondes apparut, flottant au-dessus de lui.
— On y va ! hurlai-je.
Avec Li Jun et Li Na, on s’empressa de soulever son corps. Même à trois, on eut du mal.
— Grull vient ! braillait-il.
De ses deux mains inférieures, il s’agrippa aux rails, nous empêchant de le traîner vers le portail.
8 secondes.
— Zhang ! criai-je.
On s’était préparés à ça.
Zhang approcha la voiturette du mob tandis que Mongo et Donut filaient se mettre derrière nous pour laisser le champ libre. Si on ne pouvait pas le porter jusqu’au portail, on ferait venir le portail jusqu’à lui. Ce qui n’était cependant pas sans risques, car il faudrait qu’on le laisse tomber avant qu’il se fasse aspirer.
5 secondes.
— Je compte ! Trois, deux, un, lâchez !
On fit tous un bond en arrière au moment où la tête de la créature touchait le voile magique. Au compte à rebours, il ne restait plus qu’une seconde.
L’homtaure se fit aspirer.
Et, au moment où il disparut, je me rendis compte avec horreur qu’une de ses mains avait fini par lâcher les rails pour se cramponner à mon pied.
Mon invulnérabilité, compris-je tandis que je disparaissais à mon tour. Je n’ai rien senti parce que mon pied est engourdi. L’ironie du truc.


[33]
Vous entrez dans le dépôt E.
LE PLAN, TEL QU’ON L’AVAIT IMAGINÉ, aurait dû se dérouler à peu près ainsi :
	On invoque Grull et on le balance sur le mimic en utilisant le portail de téléportation vers le dépôt.

	Zhang, immédiatement après, fait passer le portail sur Abysse. Tout ça se passe en 10 secondes à peine.

	Pendant ce temps, le dieu guerrier Grull, avec un peu de chance, tue le mimic.

	Avant que Grull ne fasse trop de ravages ou ne comprenne où on se situe par rapport à lui, je bastonne à cœur joie le second homtaure déjà évanoui pour déclencher une seconde invocation. Là encore : 10 secondes.

	On balance l’homtaure dans le portail, sauf que celui-là sera téléporté dans l’Abysse. Il disparaît une à deux secondes avant que l’invocation débute. Comme ça, il est déjà de l’autre côté quand il se change en Grull, mais il ne s’est pas encore éclaté la tronche sur la pile de saloperies qu’il y a dans la fosse.

	Le dieu, désormais séparé de nous par des centaines de kilomètres, passe – avec un peu de chance – sa rage sur les nombreux krakarens et autres boss de province empilés dans l’Abysse.

	Débarrassés du mimic, on est libres de passer à la prochaine étape du plan, lequel pourrait alors n’avoir plus lieu d’être selon ce qui se produit dans la fosse.


 
Pour une stratégie élaborée sur le vif, je trouvais que c’était assez futé. Et, à mon avis, pas mal de gens auraient été d’accord.
Si ça avait fonctionné.
En l’état, la plupart des spectateurs devaient à présent se dire : « Il était taré, de toute façon. Il s’est littéralement jeté dans ce portail. Pas surprenant qu’il se soit fait tuer si brutalement. Ça devait finir par arriver. »
Toutes ces pensées se bousculaient dans ma tête tandis que je retombais en roulant dans le dépôt, pour m’arrêter tout près de l’homtaure auréolé de lumière.
Une paire d’yeux énormes remplis de jubilation se focalisa sur moi. Le mimic. Il ouvrit grand la bouche. J’entrevis ses dents.
Le monde se figea.
Une musique s’éleva, palpitante. Du heavy metal. Un toun-toun-toun caverneux et vibrant dominé par les basses.
Une photo de mon visage s’encastra dans l’air. Les mots Défi mortel ! s’imprimèrent par-dessus, dégoulinants de sang.
Ooh merde.
 
Mesdames et messieurs, on a une petite surprise pour vous, aujourd’hui ! On vous propose de visionner en direct la mort d’un joueur de renom, Crawler Carl ! Quel monstre chanceux aura l’honneur de le tuer ? Qui ce sera ?
À droite, nous avons l’un des mobs les plus redoutés de ce niveau ! Une âme perdue, disent certains. Le tueur de crawlers inégalé de ce niveau, avec déjà plus de 23 000 morts à son actif. Le plus grand prédateur de son monde, le vorace, l’insatiable, le grand usurpateur suprême : un Mimic Rex de niveau 90 !
 
Le portrait du mimic s’afficha au moment où le vrai monstre poussait un long rugissement. La langue de ce dernier, grosse comme un train, jaillit, formant un arc de cercle qui se dirigeait droit sur moi.
Le monde se figea de nouveau.
 
Mais sera-t-il assez rapide ? Son concurrent, à gauche, est un dieu, ni plus ni moins. Si nous savons tous qui est Grull, vous assistez en cet instant aux débuts de son sponsor pour cette saison de Dungeon Crawler World ! Il est avec nous pour la première fois ce soir. Renié par sa famille et banni par la société, on l’avait cru mort ; le voici prêt à faire son come-back. Accueillons le présentateur des Bacchanales extrêmes du donjon : le prince Maestro de l’Empire du crâne !
 
— C’est quoi, ces conneries ? m’étranglai-je tandis que deux nouveaux portraits s’encastraient sur mon écran dans une explosion digitale.
Le premier était celui du Maestro. L’orc couvert de poils me toisait avec mépris.
Le monde restait pétrifié. À la périphérie de mon champ de vision, bien au-delà du périmètre du dépôt, je vis quelque chose remuer. C’était Donut, montée sur Mongo, qui galopait vers nous à toute blinde. Elle était encore loin, et des dizaines de goules et de sbires la séparaient de moi. La moitié avait été statufiée ; l’autre, hors de la zone d’effet, se dirigeait déjà vers elle. Elle leur balançait missile sur missile.
Non, pensai-je. Barre-toi de là. Tu vas mourir aussi… Je tentai de lui envoyer un message, mais mon tchat était bloqué.
Le portrait du Maestro s’anima un court instant. Un extrait d’interview.
« Ouais, pérorait-il d’une voix condescendante qui résonna dans toute la pièce. Les gens pensaient que j’étais à bord de ce navire, mais mon frère m’avait déjà fait entrer dans le donjon. (Il rit.) Comme si je pouvais être assez stupide pour m’exposer ainsi. Faudra vous y prendre un peu mieux, la prochaine fois, les vermisseaux. On ne se débarrasse pas du Maestro comme ça. Oh, et repose en paix, maman. »
Le second portrait était celui de Grull. Un genre de Minotaure à la peau noire, musclé à l’excès, mais au corps de cheval. En gros : un centaure avec une tête bien vénère de taureau. Il avait même un anneau doré dans les naseaux. Il maniait une hache fumante à double tranchant.
Toujours au sol près de moi, l’homtaure se scinda soudain en deux. Des émanations jaillirent de la déchirure. Ce fut le seul mouvement dans cette zone figée du dépôt. Je savais que, pour être invoqué, Grull devait prendre possession d’un « réceptacle », ce qui, dans les faits, signifiait en éclore comme le poussin d’un œuf.
Les deux portraits fusionnèrent, formant une seule image. Les traits du dieu, à présent, rappelaient clairement ceux du Maestro.
 
Dieu guerrier Grull. Niveau 250. Sponsorisé par le prince Maestro de l’Empire du crâne.
Avertissement : déité. Invulnérable dans ce niveau.
Ce dieu a été involontairement invoqué. Les règles relatives aux invocations sont en vigueur.
Enfant de Taranis et d’Apito, Grull, dieu de la Guerre, est l’un des rares héritiers légitimes de l’Ascension céleste. Malheureusement, ses accès de colère, aussi imprévisibles que la bite d’un cheval, font craindre à son père Taranis qu’il ne soit pas le meilleur candidat pour gouverner les cieux. Sans parler du fait que ses adorateurs sont souvent des ânes et autres équidés. C’est un peu étrange, même pour un dieu.
Grull ne peut pas mourir. Et, même s’il le pouvait, est-ce que ça changerait quelque chose ? Il est niveau 250, il lui suffirait d’une journée pour raser la totalité du Nœud de fer.
J’espère que vous avez récité vos prières et apporté la dose de lubrifiant, parce que vous êtes sur le point de vous faire baiser vers l’infini et au-delà.
 
La description prit fin. Les portraits disparurent en une explosion de lumières stroboscopiques qui retombèrent comme des paillettes. On se serait cru dans une putain de compétition de monster trucks. On était toujours immobilisés. Le volume de la musique augmenta, le tempo s’accéléra.
 
Le dieu a un avantage évident, mesdames et messieurs, mais la rapidité du mimic joue pour lui – de plus, il a des sbires, et une longueur d’avance. Qui l’emportera ? Carl mourra-t-il en hurlant ? Que restera-t-il de son corps ? N’attendez pas pour parier, parce que…
… c’est…
… paaar…
… tiiiiiii !
 
Quand le monde se débloqua, une colonne de lumière jaillit du corps de l’homtaure. La langue du mimic se remit à fuser vers moi, rapide comme un fouet, mais elle percuta le dieu en train de prendre forme et le propulsa sur le côté.
Je roulai pour m’éloigner et activai le dernier item de ma barre de raccourcis, ma potion d’invisibilité, au moment où la langue atteignait l’endroit où je me trouvais un instant plus tôt.
 
Il est passé où, le collègue ? Vous êtes invisible pour 30 secondes. (Votre Intelligence × 2.)
 
Putain de merde, j’aurais dû mettre plus de points dans cette foutue stat.
Le mimic rugit de colère, puis il rota, répandant une odeur pestilentielle dans tout le dépôt. Une flopée de sbires gros comme des rhinocéros émergèrent de sa gueule en claquant des dents. Ils se déployèrent, et certains se dirigèrent vers moi.
À ma gauche, au loin, plusieurs trains, rochers et bouts de métal explosèrent tandis que le dieu continuait de grossir, s’élevant de plus en plus jusqu’à ce que sa tête soit à mi-hauteur du plafond. Je me fis tout petit pour éviter les débris qui pleuvaient autour de moi. Sur ma carte, une étoile rouge palpitante apparut, tournoyant sur elle-même comme une scie circulaire.
L’un des sbires hurla une seconde avant de se faire écrabouiller par un rocher. Des pattes poussèrent sur ses restes sanglants, et il s’en retourna vers le mimic.
Grull mugit. Sa voix rivalisait avec le volume des pièges alarmes. Il leva sa gigantesque hache. Le manche semblait fait d’un chêne entier, et le métal de la tête oscillait légèrement, comme s’il était en fusion. Le dieu donna un coup en l’air, en n’évitant le plafond que de quelques centimètres. L’arme laissa une traînée de fumée dans son sillage. Il donna un autre coup, plus bas, sans rien toucher. Il recommença plusieurs fois, comme pour tester le poids et la portée de la hache, qui faisait la taille d’un putain d’avion de ligne.
Le dieu lui-même était grand comme un bâtiment de quatre étages. Énorme. Terrifiant. Malgré ça, il me paraissait petit. Comme si j’étais face à une version miniature du vrai truc.
Le mimic était plus imposant que lui. Mais peu importait. Il était déjà clair que Grull était le plus puissant des deux.
— Petit, petit… appela-t-il d’une voix grave et caverneuse. Tu ne pourras pas m’échapper, cette fois, Porcinet. J’attendais ce moment avec impatience…
Je me relevai en vitesse et longeai discrètement le mur du fond pour m’éloigner du dieu et du boss de ville.
 
DONUT : CARL ! CARL ! ON ARRIVE !
CARL : Donut, barre-toi de là. Approche un peu le wagonnet de ce putain d’homtaure, mais éloigne-toi du dépôt. Je vais essayer de le contourner et de ressortir.
DONUT : LA CLÔTURE DU DÉPÔT EST RÉAPPARUE, MAIS ELLE N’EST QU’À MOITIÉ VISIBLE. C’EST COMME DANS LES COMBATS DE BOSS DU NIVEAU 1. JE CROIS QU’ON PEUT ENTRER MAIS PAS SORTIR. TU ES BLOQUÉ À L’INTÉRIEUR. J’AI VU L’UN DES SBIRES ENTRER, ET IL N’A PAS PU REBROUSSER CHEMIN QUAND IL M’A REPÉRÉE ET A VOULU M’ATTAQUER.
 
Merde. Merde.
La langue s’abattit au sol à 6 mètres de moi, et le choc me fit tomber par terre. Une voiture de train se scinda en deux, projetant des bouts de métal partout. Deux bouches géantes avançaient péniblement sur leurs pattes d’insecte en produisant des gargouillis. Même en étant invisible, j’étais sur le point d’être acculé.
 
CARL : OK. Oubliez-moi. Continuez la mission. Ne risque pas le wagonnet. Il faut que vous envoyiez la bombe dans l’Abysse. Brandy te dira comment faire exploser le Cauchemar. Après ça, va retrouver Elle et Imani. Elles prendront soin de toi.
DONUT : ARRÊTE TES BÊTISES, CARL. CE N’EST PAS DRÔLE.
 
Grull abattit sa hache sur le sol. Le monde entier trembla. Il n’était pas tourné vers moi, mais le coup m’envoya tout de même dans les airs. Tout autour de l’endroit où il avait frappé, le sol s’affaissa et se déchira, comme si un météore s’y était écrasé. L’onde de choc m’atteignit et j’eus l’impression d’avoir été percuté par une locomotive. Je m’écrasai, rebondis contre un mur, dégringolai et roulai. Je fus arrêté par le bord d’un portail – l’un de ceux qu’empruntaient les trains pour reprendre leur boucle. Pendant une seconde, je paniquai. Il était éteint. Tous les portails du dépôt étaient éteints.
 
CARL : Bordel, Donut. Je suis mort. Va-t’en. Va-t’en avant qu’il te voie.
 
Ma barre de vie était dans le rouge. Je pris une potion en me détournant du mur pour courir le long des rails en direction de deux locomotives garées l’une près de l’autre. Je me tapis entre elles. J’apercevais les murs lumineux du dépôt, à environ 400 mètres de là. À ma gauche, Grull, gigantesque et menaçant, se tourna lentement. La langue du mimic jaillit.
Il ne me restait plus que quelques secondes d’invisibilité. J’hésitai à rester où j’étais. Après tout, j’étais caché. Mais pour combien de temps ?
Une ombre apparut, me bloquant le passage. C’était l’un des sbires. Une bouche immense, pleine de dents tranchantes et pointues comme des aiguilles, qui bavait. Rien de plus. Un élément anatomique absurde.
 
Glouton gargantuesque. Niveau 35.
Sbire du Mimic Rex.
Vous êtes déjà allé dans un de ces buffets – vous savez, ces endroits super pas chers où le client peut s’en fourrer jusque-là ? Le prix est suspect. La purée instantanée a un goût de copeaux. La viande est grise. Les quartiers du coin sont tapissés d’avis de recherche de chats. Vous voyez le genre. Vous y allez, vous mangez et, en partant, après vous être empiffré au point d’en oublier tous vos tracas, vous ne pouvez vous empêcher de vous détester et de penser : « C’est ça ? La vie, c’est ça ? Un éternel voyage d’une mangeoire à l’autre ? »
Le glouton gargantuesque est la bouche ranimée des personnes qui fréquentaient ces établissements. Ils en veulent au monde entier, et ils ne pensent qu’à bouffer. Dans leur état de détresse permanent, la seule chose qui atténue leur agonie, c’est de se nourrir. Tout ce qu’ils ingèrent est immédiatement décomposé et converti en énergie qu’ils stockent. Une fois complètement repus, ils retournent auprès de leur maître, qui la récupère.
Avertissement : ce monstre est un ramifieur. S’il est tué, un ou plusieurs spécimens plus petits apparaîtront éventuellement.
 
Putain de merde. Le sbire ne pouvait pas me voir, mais il n’était qu’à quelques pas de moi, claquant des mâchoires comme un alligator. Ma notification de fin d’invisibilité commença à clignoter.
Je courus vers lui. Tirant un hoblobeur à impact de mon inventaire, je sautai en tournoyant sur moi-même pour passer entre les dents du monstre comme un caniche de cirque à travers un cerceau. Je retombai au sol et me couvris la tête quand le mob referma sa gueule sur le hoblobeur que j’avais déposé en passant. La bombe explosa, projetant des bouts de glouton un peu partout. Aucune bouche ne reprit vie.
— Te voilà, Porcinet, gronda Grull-Maestro.
Il avait une voix apocalyptique. Je me tenais à bonne distance, mais… c’était encore beaucoup trop près. Il se tourna pour s’approcher à grands pas. Le mimic se trouvait sur son chemin. Il abattit sa hache sur lui, fendant la monstruosité sans aucun effort. Le boss se changea en monticule de chair coupé en deux. Des entrailles, des organes étranges et du liquide se déversèrent de la plaie.
Tout autour, les sbires se tournèrent vers le plafond et poussèrent un hurlement collectif.
Je sortis un écran de fumée et l’activai, puis j’en lançai d’autres, dans toutes les directions, pour saturer la zone. Grull passa tranquillement par-dessus la dépouille du mimic. Le dieu centaure avançait en traînant sa hache derrière lui. Les sbires endeuillés se jetèrent sur ses jambes. Il les ignora, à part pour les écraser de-ci de-là.
Il leva sa hache, et je sus que c’était la fin. Il n’allait pas me toucher, mais ça ne tomberait pas loin. La secousse suffirait à me tuer. Ma Carapace de protection ne me sauverait pas, cette fois. En revanche…
J’activai la bonne sousoupe à Mordecai.
La potion me conférerait une invulnérabilité presque totale pour trente secondes. Mais je ne pourrais en consommer aucune autre pendant les dix prochaines heures.
 
Qualité or ! Votre guérison est giga rapide !
 
Un compte à rebours apparut. 30 secondes.
Le sol se souleva. Je fus propulsé dans les airs, comme bazardé d’une catapulte en folie. Je heurtai violemment la paroi d’un train. L’onde de choc me rattrapa, me secouant de nouveau. Je sentis mon dos exploser en centaines de petits morceaux, une première fois puis une deuxième…, sans cesser de se retaper.
Grull, aveuglé par la fumée, me marcha dessus. Le poids de sa patte arrière me fit hurler de douleur tandis que le fer à cheval enflammé me frappait et m’enfonçait profondément dans le sol. Mon pelvis se brisa. Ma tête n’échappa au fer que de quelques centimètres. Une fois de plus, la potion me soigna.
Le monde se mit à trembler. Un nouveau succès apparut sur mon écran, mais je souffrais trop pour le lire avant qu’il n’aille se ranger dans mon dossier.
Grull continua son chemin. Il abattit une nouvelle fois sa hache. Je restai à terre, à attendre que l’onde de choc passe. Une voiture de métro traversa le dépôt et me roula dessus, m’aplatissant comme une crêpe. La potion fit son œuvre. Je respirai, laborieusement, vaille que vaille. J’étais incapable de reprendre mon souffle.
 
KATIA : Ferme-la et écoute. Retourne en vitesse vers le portail qui t’a téléporté ici. On t’envoie de l’aide.
 
— Tu ne peux pas te cacher, vermine, gronda Grull tandis que je me relevais précipitamment.
Il n’avait aucun mal à se faire entendre par-dessus la musique tonitruante du jeu. Je fonçai le long du mur, sautant par-dessus les rails et les tas de gravats en feu. Ne réfléchis pas. Cours. Les nuages tourbillonnants produits par les écrans de fumée, malheureusement, ne s’élevaient pas vraiment du sol. C’était suffisant pour me cacher, mais ça n’empêchait pas Grull d’avoir une vue d’ensemble du dépôt.
— C’est tellement bon, quand on y pense… reprit-il, manifestement indifférent à la fumée. Tu ne peux pas me blesser. Même ce carreau magique que ma conne de sœur a inutilement envoyé à ton amie n’aurait aucun effet. Tu n’es pas encore assez fort. J’ai des dizaines de moyens de te tuer, mais je veux juste t’attraper dans ma main et te broyer. Tu n’es rien. Ta planète n’était rien, et après cette saison, plus personne ne se souciera ni même ne se souviendra qu’il y avait une civilisation. Tous les vermisseaux pathétiques qui y habitaient seront oubliés jusqu’au dernier. Toutes vos vies, toute votre Histoire auront été vaines.
Il poussa soudain un grondement de douleur. Je jetai un œil par-dessus mon épaule, et je restai bouche bée.
Une deuxième stalactite rebondit sur la tête du dieu. Il grogna d’agacement tandis qu’Elle McGib fusait sous son nez à la vitesse de l’éclair. Il tenta de la chasser et la frôla de si près que je craignis de la voir dégringoler. Au même moment, je repérai les deux véhicules qui nous arrivaient dessus à grande vitesse : le wagonnet au portail mobile, sur l’une des voies de métro, et le Cauchemar, plus loin, sur la ligne des employés. Impossible de voir si quelqu’un était aux commandes. Aucun des deux véhicules n’atteindrait notre zone avant trente secondes au moins. Aucun ne se trouvait sur une voie circulant près du dieu.
Elle McGib passa de nouveau devant Grull, jusqu’à l’effleurer dangereusement. Je découvrais qu’elle pouvait voler si haut et à une telle vitesse. Grull ouvrit la bouche, et une bouffée de chaleur en jaillit, la manquant de quelques centimètres. Le déferlement de son haleine magique semblait agir comme un rayon de la mort : elle mettait en fusion tout ce qui se trouvait sur son passage. Bordel. Le truc ravagea une bonne partie du dépôt, changeant les trains et les auvents en lave rougeoyante. Elle McGib s’éloigna du dieu pour atterrir sur un train qui avait déraillé près de l’entrée géante du dépôt, à bien 500 mètres de là. Elle se posa à côté d’une silhouette à l’allure familière.
Moi. C’était moi.
En réalité, il s’agissait de Katia, bien sûr – mais bordel, même à cette distance, je voyais qu’elle avait fait un sacré bon boulot. Je me tenais là, en boxer couvert de cœurs, ma cape battant au vent et tout et tout. Levant les mains, mon double adressa deux doigts d’honneur à Grull. Puis Katia fit volte-face et sauta à terre, disparaissant derrière le wagon tandis qu’Elle reprenait son envol.
Grull hurla de rage et se lança à leur poursuite.
S’il avait prêté ne serait-ce qu’un chouïa attention à mon feed, la ruse lui aurait sauté aux yeux. Mais le Maestro n’était pas très malin, et tout allait si vite, à présent…
 
CARL : Putain, Katia, qu’est-ce que tu fabriques ?
 
Pas de réponse.
Li Na, Li Jun, Donut et Mongo surgirent soudain devant moi, émergeant d’une paroi de la caverne. Ils étaient passés par le portail qui m’avait téléporté dans le dépôt – le même qui, d’ailleurs, roulait toujours follement vers nous. Ils avaient dû se jeter devant. Ils s’arrêtèrent dans un dérapage et restèrent ébahis devant la dépouille du mimic, qui ressemblait à un Flanby démoulé.
— Mais bordel, je vous avais dit de ne pas venir ! criai-je en les rejoignant au pas de course.
Mon invulnérabilité prit fin.
— De rien ! répliqua Donut.
Mongo me salua d’un rugissement.
Le Maestro continuait de galoper dans la direction opposée. À tout moment, il pouvait se rendre compte qu’il avait été berné et se retourner pour nous prendre en chasse.
— Bon, qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?
Il restait encore deux minutes avant que l’invocation se termine. Ça lui laissait largement le temps de nous tuer.
C’est alors que j’aperçus la silhouette presque humaine étendue derrière eux, qui se débattait, enchaînée.
— La vache, mais qu’est-ce que vous avez foutu ?
Et là, je compris.
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DONUT : CE N’ÉTAIT PAS MON IDÉE.
 
Li Na haussa les épaules.
— J’ai appliqué la même tactique que toi avec le gnoll. J’ai dû utiliser quelques potions de soin pour le maintenir en vie…
Li Jun semblait à deux doigts de vomir.
La proie ligotée était le deuxième homtaure qu’on avait capturé – sauf qu’il n’en restait que la tête et le torse supérieur. Il avait été sauvagement amputé de son corps principal, dont les deux bras avaient également été arrachés. Li Na l’avait soigné à chaque fois pour qu’il ne meure pas.
— Il est beaucoup plus facile à manipuler de cette façon, m’expliqua-t-elle sur un ton pragmatique. Ça nous permettra de le balancer dans le portail sans risquer un autre incident.
Elle leva les yeux. Le wagonnet surgit enfin dans le dépôt. Zhang était aux commandes. Il s’approcha dangereusement de Grull par-derrière. Heureusement, le dieu ne se retourna pas. Ayant abandonné son attaque par tremblement de terre, il avait entrepris de faire fondre l’autre moitié du dépôt avec son haleine brûlante.
— Tu ferais bien de t’y mettre, me conseilla Li Na.
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Je n’eus besoin que de quatre coups pour déclencher l’invocation. Dès l’instant où la notif se mit à clignoter, Grull poussa un rugissement et, cette fois, se tourna d’un coup vers nous. Il nous fonça dessus en mugissant.
— Oh, merde ! paniquai-je.
On souleva l’homtaure. À moitié inconscient, il baragouinait qu’il avait combattu avec honneur et boirait de l’hydromel à la table des rois. La peinture bleue qui lui striait le visage dégoulinait, se mélangeant à son sang et à ses larmes.
— Désolé, mon pote, murmurai-je en le lançant vers le wagonnet qui approchait à grande vitesse.
On s’écarta tandis que le corps s’engouffrait dans le portail et disparaissait. Il ne restait plus qu’une seconde au compte à rebours.
Grull, qui s’était illuminé tout entier, préparant manifestement une attaque dévastatrice, se volatilisa, ne laissant derrière lui que des volutes de fumée qui dessinaient sa silhouette.
La musique s’arrêta. Aucune annonce ne vint conclure officiellement le combat. On se retrouva seuls. Le Cauchemar Express s’arrêta en douceur à quelques voies de nous. Tizquick le nain sortit la tête par la fenêtre et fixa, bouche bée, la dépouille du mimic. Au loin, un groupe de crawlers émergea prudemment de l’un des trains renversés, les yeux exorbités, avant de se tailler hors de la caverne sans se retourner, craignant sans doute que les hostilités ne soient pas terminées. Je ne pouvais pas leur en vouloir.
Une page entière de notifications se mit à défiler sous mes yeux.
— Glurp, glurp, enfoiré ! lâchai-je avant de m’effondrer, épuisé.


[34]
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Temps restant avant l’effondrement du niveau : 5 heures.
— DOMMAGE QU’ON N’AIT PAS PU se servir de mon carreau, déplora Katia.
On tourna légèrement le wagonnet pour le positionner sur la ligne des employés. Les roues se calèrent pile à l’intérieur des rails plus larges.
— Ça aurait été du gaspillage, la raisonnai-je. Le Maestro avait raison. On n’aurait pas pu le blesser. Je suis à peu près sûr que la princesse Formidable te l’a envoyé pour tacler son frère plutôt que pour nous aider à le tuer. T’inquiète. On finira bien par avoir l’occasion de l’utiliser.
La mort du mimic avait provoqué l’explosion d’autres générateurs de goules. Après la téléportation du Maestro dans l’Abysse, plusieurs messages nous étaient parvenus pour nous signaler que des générateurs avaient explosé aux stations 72. Mais j’espérais qu’on pourrait faire encore mieux. Ma théorie, c’était que le Maestro avait quitté le navire dès qu’il était passé dans le portail, et que, de ce fait, il y avait eu moins de dégâts que prévu dans la fosse.
Au milieu du tas énorme et dégoûtant du mimic crevé, un unique objet était apparu. Les boss de quartier lâchaient la carte du quartier. Les boss de zone, la carte de zone. Ces trucs ne pouvaient rien m’apprendre de nouveau : je savais déjà tout ce dont j’avais besoin grâce au Livre de recettes et à Mordecai. Il était trop tard pour qu’un nouvel objet de ce genre me soit d’une quelconque utilité, mais j’étais tout de même allé le récupérer.
Je m’étais aventuré dans la bouillasse pour ramasser le prix. C’était une Carte des étoiles, et ça avait ajouté les emplacements des boss et leurs descriptions sur un vaste secteur de ma carte. J’avais zoomé là où on était, mais je n’avais repéré que quelques homtaures qui s’éloignaient.
— Je n’arrive pas à croire que cette ordure soit toujours en vie ! s’exclama Donut. Au moins, tu as pu l’humilier une fois de plus. Non mais vraiment ! Il a beau être omnipotent, il arrive quand même à se planter ! Tu as de la chance d’être tombé sur quelqu’un de si peu compétent.
— C’est clair, approuvai-je en levant les yeux vers le plafond. Ça a dû être la honte pour lui. Même sa mère s’en serait mieux sortie. Dommage qu’elle soit morte à sa place.
— Quel est le plan, au juste ? nous interrompit Elle.
Elle lévitait à présent au ras du sol. La plupart du temps, elle ne pouvait pas voler aussi haut et aussi rapidement qu’elle l’avait fait durant le combat. Elle avait dû utiliser un parchemin précieux. Je lui avais promis de lui en trouver un autre. Elle avait éclaté de rire et m’avait embrassé la joue.
— On va envoyer le Cauchemar dans l’Abysse, expliquai-je. Il va exploser, et ça tuera plein de krakarens, et peut-être même ce fameux boss de province qui y est déjà. Le système de régénération des goules doit être sur le point d’imploser, à ce stade. Un choc de plus, et, avec un peu de chance, on le mettra définitivement HS.
— Mais l’Abysse est au bout du monde…
— Peu importe, elle fait partie du réseau. Si suffisamment de mobs meurent en même temps, les derniers cristaux d’âme exploseront, et aucune nouvelle goule ne sera plus générée.
Elle pencha la tête sur le côté.
— Parfois, j’ai l’impression que tu triches, Carl. Comment sais-tu tout ça ? À croire que tu as un de ces manuels pédagogiques avec toutes les réponses à la fin…
— C’est le cas ! intervint Donut avant que je trouve une repartie. Le titre, c’est Mordecai.
Elle grogna.
— Vous avez eu de la chance de tomber sur lui. Notre Maîtresse Tiatha est un vrai poulet sans tête. Tu devrais trouver un moyen d’utiliser cette bombe atomique que tu as en inventaire. Je mettrais ma main à couper qu’elle nous nettoierait l’Abysse vite fait bien fait.
— Nan, ça, je le garde pour un truc bien précis.
 
Message système. Un champion est tombé. Une prime a été remportée.
 
On se regarda.
 
IMANI : Les gars, ça va ?
BAUTISTA : Vous allez bien ?
CARL : C’est pas nous.
 
— Vous pensez que c’était qui ? nous demanda Donut.
— Je ne sais pas. Ça va te paraître fou, Donut, mais il se passe tout un tas de trucs dans ce jeu avec lesquels on n’a rien à voir. Je suis trop crevé pour m’en préoccuper maintenant. C’est sans doute cette bergère qui a tué sa chèvre parce qu’elle ne la fermait jamais…
— Moi, j’espère que c’était Lucia Mar.
— J’en doute. J’en doute fortement.
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— OK, lançai-je à Brandy-de-Feu. On va vous déménager, vous et les petits.
Tizquick le nain, qui avait aidé à conduire le Cauchemar jusqu’au dépôt, échangea un regard avec le démon.
— Non, répondit Brandy.
— Comment ça, non ? On est sur le point de balancer ce train dans l’Abysse. Il va exploser. Vous mourrez, si on ne vous sort pas d’ici.
— Oui, Carl. Nous savons. Nous savons tous les deux. Le nain et moi avons discuté, et avons décidé de rester dedans.
— Bichette, mais tes deux bébés ? protesta Katia.
— Trois, maintenant, répondit Brandy en souriant tristement. Ils m’ont donné trois, cette fois. Je me souviens. Depuis ma discussion avec Tizquick. Je me suis rappelé ceux d’avant. La dernière fois, j’étais dans le moteur d’un vraiment gros bateau. Et avant ça, j’étais occupée du chauffage du château. Chaque fois, je pensais que c’était juste un job. Pour nourrir mes bébés. J’en avais toujours. Parfois un. Parfois deux. Cette fois, trois. Mais ils me les laissent jamais. Ils ont des noms. Tous. On n’est pas censé nommer avant la cérémonie, quand même je l’ai fait. Ils sont chaque fois différents. Ils ne sont jamais rendus à moi. Et moi, je recommence. Toujours. Mais c’est terminé. Je ne serai plus leur esclave.
— Moi non plus, mon garçon, renchérit Tizquick. Te fais pas de bile, va. Je sais comment ça marche. J’le ferai exploser bien comme il faut juste avant qu’on s’écrase.
 
DONUT : CARL, SI C’EST EUX QUI FONT SAUTER LE TRAIN, TU NE GAGNERAS AUCUNE EXPÉRIENCE.
CARL : Ce n’est pas grave, Donut. Parfois, il y a des choses plus importantes que d’accumuler de l’expérience.
 
— OK, acquiesçai-je. Il me reste quelques sacs explosifs à charger à l’arrière, puis vous pourrez partir. Au revoir, Brandy. Au revoir, Tizquick.
— Carl, me rappela Brandy tandis que je m’apprêtais à descendre du train. Je comprends, maintenant. Je comprends ce qui se passe. Tu dois nous aider. Je sais qu’il faut aussi que tu aides ton peuple à toi, mais on ne devrait pas être ennemis dans cette Krieg.
— Non, confirmai-je. Non, je suis bien d’accord.
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Le train roula jusqu’à la lisière du dépôt, siffla deux fois, puis accéléra en direction du portail.
— Un autre niveau qui se termine dans une grande explosion… commenta Katia tandis qu’il disparaissait.
— Je vais te spoiler, Katia, mais ça se terminera toujours par une grosse explosion, déclara Donut.
Zhang grimpa à l’arrière du wagonnet et éteignit tout. Li Jun et Li Na discutaient près du véhicule. Je restai là, fixant l’espace vide où se trouvait le portail quelques secondes auparavant. Brandy-de-Feu venait de se suicider pour s’épargner la perte de nouveaux enfants. Tizquick aussi, parce qu’on lui avait fait croire qu’il était père.
Je pensai à ma mère, qui, en guise de cadeau pour mon anniversaire, avait tenté de mettre fin à ses jours et à ceux de mon père. Elle n’avait réussi qu’à moitié.
Je pensai à tous les gens que j’avais à mes côtés en cet instant. Tous s’étaient rués vers une mort certaine pour me sauver. Moi. Je n’aurais pas pu survivre sans eux. Toute ma vie, je m’étais senti seul. Et maintenant, alors que nous étions au bord de l’apocalypse, je me rendais enfin compte à quel point j’avais besoin des autres.
Donut sauta sur mon épaule.
— Combien de temps avant qu’on sache si ça a marché ?
Une ligne de notifications apparut. Des notifications d’expérience, qui défilaient rapidement sur mon écran.
— Ça a marché. Hé, Katia, mauvaise nouvelle !
— Ah oui ? Quoi donc ?
— Je t’ai dépassée d’un niveau. Je suis à 41. Et j’ai reçu un coffret « Fan ». J’ai l’impression qu’on a tué beaucoup de monstres dans l’Abysse, et ils m’en attribuent le mérite, au moins un peu. Je sais pas pourquoi, mais je vais pas m’en plaindre. Je ne crois pas qu’on ait eu le boss de province. Tant pis. On aura tout le temps de se rattraper plus tard.
 
BAUTISTA : Vous l’avez fait. Vous l’avez fait, enfoirés ! On vient de sentir le générateur exploser. On va se rapprocher de l’escalier, maintenant. Merci. Merci mille fois.
 
Donut me ronronnait à l’oreille.
— Tu n’aurais pas dû, Donut, lui dis-je en levant la main pour la gratouiller. Vous avez risqué vos vies. Et le wagonnet.
— Je n’allais pas te laisser tomber, Carl ! répliqua-t-elle. Tu me prends pour Mlle Beatrice ou quoi ?
— Non. Certainement pas.
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On remonta à pied la ligne des employés pour revenir à la station 36. Des goules s’y présentaient encore de temps à autre, ainsi que des krakarens de taille adulte, mais Imani tenait la ligne de front. Le groupe entier était là. Les escaliers avaient ouvert depuis un moment, maintenant, pourtant personne n’était descendu. Ils nous avaient attendus.
— Carl ! Carl ! s’écria Donut tandis qu’on s’approchait. On a oublié de vendre mes casquettes !
J’avais, en réalité, tenté d’en refourguer une quelques heures plus tôt, pendant qu’elle était occupée à la salle d’entraînement. Le marchand m’avait ri au nez et affirmé que plus personne ne me les prendrait, pas même contre une seule pièce d’or. Je n’avais pas le cœur de l’avouer à Donut.
— On essaiera au prochain niveau, lui assurai-je. À ce stade, ce sera carrément des objets collector.
Le chat s’étrangla d’excitation, et un éclair passa sur ses verres de soleil démesurés.
— Tu as raison ! On les vendra à ce moment-là. On va devenir millionnaires !
— J’espère bien ne plus jamais voir un train de ma vie ! lança Elle en s’engageant dans les marches. On se retrouve de l’autre côté, les copains.
— Faites gaffe à vous !
Je m’apprêtais à poser le pied sur la première marche quand l’escalier se changea soudain en pente douce. Je fis volte-face. Une tête connue approchait, poussant un caddie grinçant. Agatha. Elle était à présent niveau 8. Son profil la décrivait comme humaine et indiquait qu’elle n’avait pas encore choisi de classe.
— Agatha ? s’étonna Imani.
— J’vois qu’vous avez pas encore cassé vot’ pipe, hein ? caqueta la vieille femme.
Le flamant rose était toujours dressé à l’avant du chariot. Bouche bée, on la regarda se diriger vers la rampe d’accès.
Imani voulut l’intercepter, mais je la retins.
— Laisse, dis-je. On discutera plus tard.
— Mais… Je… Quoi ? Il se passe quoi, là ?
Agatha disparut dans l’escalier.
 
LOITA (ADMIN) : Odette vous attend. Je vous retrouve dans les loges pour vous exposer notre nouvel arrangement.
DONUT : OÙ EST ZEV ?
LOITA (ADMIN) : Nous en parlerons de vive voix.
 
— Bordel… marmonnai-je tandis qu’on descendait à notre tour.
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Le truc qu’il faut comprendre, c’est que ces pauvres bougres sont des victimes autant que nous. Pas seulement les PNJ ; les mobs aussi. Ça ne veut pas dire qu’il ne faut pas les tuer – d’ailleurs, j’ai compris aujourd’hui que les tuer, c’est ce que vous pouvez faire de mieux pour eux. Mais vous savez ce que j’ai compris d’autre ? Vous tous, les vingt-quatre qui êtes passés avant moi, il y a une chose à laquelle vous avez tous échoué. Si le plan, c’est vraiment de réduire cet endroit en cendres, il faut qu’on arrête d’en parler et qu’on s’y mette sérieusement. Il faut qu’on arrive à les tuer, eux aussi. Je ne sais pas encore précisément comment m’y prendre, mais je trouverai.
Ils ne me briseront pas. Qu’ils aillent tous se faire foutre. Ils ne me briseront pas.
Mais moi, je les briserai.
C’est la promesse que je me fais. À moi, à mes amis, et à vous qui lisez ces mots.
Je les briserai tous.
 
Crawler Carl, 25e édition du Livre de recettes de l’anarchiste.


[Épilogue  ]
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LOITA SE TROUVAIT SUR LA TABLE de la caravane de production, là où étaient en général présentés nos en-cas. Elle ressemblait comme deux gouttes d’eau à Zev, peut-être un poil plus grande et plus fine. Elle ne portait pas de combinaison de plongée, juste un genre de recycleur autour de son cou de poisson. Une flaque d’eau saumâtre luisait à ses pieds. Un pin’s étincelant et clignotant en forme de dahlia était épinglé sur sa poitrine – le logo d’Éclosion. Je tentai de le mémoriser parfaitement. Je n’avais pas les capacités artistiques de Katia, mais dès qu’on aurait terminé l’interview, je ferais de mon mieux pour le reproduire sur mon bloc-notes. J’y avais déjà dessiné le logo du Syndicat et plusieurs autres que j’avais aperçus, comme celui du producteur de jouets qui fabriquait les peluches de Bautista.
C’était le genre d’infos dont Le Livre de recettes manquait cruellement, et j’avais bien l’intention de remédier à ça. La symbolique semblait importante, chez les sauteboues, alors ça le serait sûrement aussi dans les prochains niveaux. Celui qu’on venait de quitter nous avait prouvé qu’il fallait vraiment qu’on soit attentifs à ce genre de détails.
— Vous allez commencer par me ranger ça, exigea Loita en pointant un doigt sur Mongo, qui se précipita vers l’admin pour la flairer.
Ses attentions ne la firent même pas tressaillir.
— On ne peut pas utiliser notre inventaire, répliqua Donut.
La caravane de production se trouvait au-dessus de la surface, dans la zone secondaire. Je ne comprenais toujours pas ce que ça signifiait concrètement, mais les items et les fonctionnalités propres au donjon n’agissaient pas ici. C’était d’ailleurs un autre point que je souhaitais approfondir.
Loita leva la main.
— Votre inventaire est ouvert pour vingt secondes. Rangez-le. Ton livre aussi, Carl. Et ton sac, Katia.
J’avais sorti un bouquin d’horreur de mon inventaire pendant qu’on descendait l’escalier. Un vieux poche usé intitulé Stinger. La dernière fois, on avait poireauté pendant presque une heure avant l’interview, et je voulais avoir de quoi m’occuper au cas où ça serait pareil ce coup-ci.
Katia avait pris l’habitude de garder en permanence son petit sac à dos chargé de quelques morceaux de masse, pour se grandir quand elle reprenait sa forme « normale ». Mais, à notre arrivée dans la caravane, elle avait son apparence humaine originelle. Le sac pesait lourd sur ses épaules. Visiblement, elle ne pouvait pas faire usage de ses capacités de doppelgänger dans cette zone. Elle rangea le sac.
Donut leva les yeux vers moi. Je hochai la tête.
— Allons, Mongo, dans ton box, ordonna-t-elle.
Mongo rugit de dépit, mais il se tourna sagement vers le chat, qui activa le box de transport. Il fut aspiré.
— Et le livre, insista Loita. Tu ne peux pas l’avoir sur le plateau.
— Allez vous faire foutre. C’est juste pour ici, si on doit attendre.
Loita eut l’air furieuse trois secondes, puis elle haussa les épaules.
— À ta guise, mais veille à le laisser dans les loges.
— C’est ce que je fais toujours. Où est Zev ?
— Zev est en congé. Elle en avait bien besoin. Elle a vécu une… tragédie personnelle… chez nous. On l’a envoyée dans une retraite de rééducation, qui l’aidera à réfléchir à sa vie et à ses convictions personnelles. Ne vous en faites pas. Ce n’est jamais très long, en particulier pour les faibles d’esprit. Quand elle reviendra, elle retrouvera ses fonctions de responsable des relations réseau pour votre équipe, mais je prends le relais pour tout ce qui relève des fonctions principales d’agent.
— Eh bien, si vous ne nous rendez pas Zev, on ne… commença Donut.
Je levai la main pour l’interrompre.
— Zev ne nous accompagnait jamais aux interviews. Vous avez l’intention d’être toujours là ?
Donut sauta sur mon épaule. Elle tremblait de rage. Je la caressai pour la calmer.
— Oui, répondit Loita. Nous allons surveiller plus étroitement les informations qui sont glissées aux crawlers sur le plateau, afin de rendre le jeu plus équitable pour ceux qui n’ont pas le privilège d’avoir un aperçu du monde en dehors du donjon.
Merveilleux. Les interviews d’Odette, en plus du Livre de recettes et de Mordecai, avaient jusque-là contribué plus que tout le reste à nous garder en vie.
— Top.
— Comme tu dis. Des questions ?
— Oui, moi, j’en ai une, intervint Donut. Serait-il envisageable d’aller parader avec votre sale tr…
— Stop, l’arrêtai-je. Pas d’autres questions.
— Carl, tu disais qu’on ne traiterait qu’avec Zev !
— Ne t’inquiète pas, Donut, lançai-je en fixant le poisson droit dans les yeux. Pour l’instant, on ne peut rien faire pour Zev. Elle a pris de petites vacances. Pas vrai, Loita ?
— Exactement, répondit cette dernière, dont les lèvres pincées formaient une ligne droite.
Le chat siffla de mécontentement.
Je continuai de la caresser.
— Parfois, certaines choses échappent à notre contrôle, Donut. Toutes les batailles ne sont pas bonnes à mener.
— Eh bien, je n’aime pas ça ! Nous devrions avoir voix au chapitre quant aux personnes avec lesquelles nous travaillons. C’est notre agente, protesta-t-elle, avant de parcourir la table d’un regard assassin. D’ailleurs, Zev faisait toujours en sorte que nous ayons quelque chose à grignoter. Elle était très professionnelle. Je n’aime pas ça du tout !
— Nous avons découvert que certains crawlers recevaient des buffs illégaux à travers les rafraîchissements qui leur étaient proposés lors de ces interviews. En conséquence, aucun en-cas ni boisson ne vous sera plus servi à l’extérieur du donjon.
Donut s’étrangla de déception.
Lexis, l’assistante d’Odette, entra, et s’arrêta net, sentant la tension qui régnait dans la pièce.
— Bonjour, tout le monde, articula-t-elle avec hésitation. On commence dans cinq minutes.
— Merci, Lexis, dis-je sans détacher mes yeux de la sauteboue. Inutile d’attendre avec nous. Notre nouvelle agente est là pour nous tenir compagnie.
— D’accord… répondit-elle en rebroussant chemin.
— Tu ne me fais pas peur, déclara Loita après que je l’eus fixée pendant quelques secondes supplémentaires. J’ai une tâche à accomplir, et je ferai ce qu’il faut pour qu’elle le soit. Et correctement, cette fois.
— Pareil, répliquai-je.
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— Bien. Katia, déclara Odette par-dessus les rires des spectateurs. Quand tu t’es changée en Carl, tout à l’heure, tu as assuré, aucun doute là-dessus. Le travestissement te plaît, on dirait… Tu as quelque chose à nous avouer ?
Les joues de Katia s’enflammèrent. Elle était un peu plus « funky » que la dernière fois, mais restait timide, pas totalement à l’aise à l’idée de se mettre en scène pour un public. Donut faisait de son mieux pour la soutenir.
Cette fois-ci, cependant, Katia s’en sortit toute seule.
— Je suis de plus en plus douée en métamorphose. La prochaine fois, c’est peut-être vous que je prendrai comme modèle.
— Oh, je te conseille de t’abstenir ! riposta Odette en étouffant un gloussement.
Ses seins gigantesques clapotèrent sur la table. Ses pattes de crabe la faisaient osciller de haut en bas.
— Je ne crois pas que quiconque souhaite me revoir dans le donjon. Pas vrai ?
Le public applaudit et se marra. Je grinçai des dents. Souris. N’arrête pas de sourire.
Odette se pencha vers nous.
— C’était l’idée de qui, d’ailleurs, de sauver Carl de cette manière ?
— Celle de Katia ! affirma immédiatement Donut. Mongo et moi, on allait juste foncer dans le tas. Dès que j’ai vu que le dieu était contrôlé par cet idiot de cochon, j’ai su qu’on avait nos chances. C’était, quoi… la troisième fois, maintenant, qu’il se faisait baiser par Carl ? Ce coup-ci, je voulais vraiment prendre part à l’action. Ça fait si longtemps que je ne me suis pas envoyée en l’air, Odette, enchaîna-t-elle sous les hurlements hilares du public. Je veux dire, sérieusement, qu’est-ce qu’il ne faut pas faire…
Elle poussa un soupir dramatique.
— C’était un sacré truc, à l’évidence ! s’exclama Odette. Quelques minutes à peine après la fin du Défi mortel, un nouveau snick est apparu sur le Net. Ses vues sont en train d’atteindre la stratosphère. Cette fois, il est un peu plus facile de se rendre compte que c’est un snick… nous informa-t-elle en inclinant la tête sur le côté. (Son visage était caché par le masque, mais je devinais sans peine son sourire espiègle.) Nous savons tous qu’il est peu probable que Mongo soit si bien monté.
Elle tourna la tête vers son public.
— Quelqu’un sait comment ils l’ont appelé ? Ma mémoire me fait défaut…
Plusieurs voix crièrent la réponse.
Odette rit.
— Ah oui ! C’est vrai. « Le vilain petit cochon de Carl remet le couvert ».
Donut poussa un cri d’excitation.
— On me voit, dans la vidéo ?
Les rires de l’audience atteignirent leur paroxysme.
— Oh, tu y es, je confirme, certifia Odette.
— Tu as la vidéo ? Tu l’as ? Je veux voir ! Qui veut voir la vidéo ?
Le public cria son approbation.
Je me contentai de secouer la tête.
— Glurp, glurp ! scandaient les gens. Glurp, glurp !
— Malheureusement, les producteurs du jeu ne veulent pas qu’on la diffuse…
Des huées s’élevèrent dans la salle.
— Je sais, je sais… compatit Odette en gloussant.
Je perçus une note d’amertume dans sa voix. Personnellement, j’étais soulagé. Dans tous les cas, je savais que Mordecai serait furax. Il ne voulait pas qu’on soit mêlés aux histoires de dieux et de factions, et voilà que le sujet revenait sur le tapis.
Mais on avait si peu d’occasions de se marrer… Ça nous faisait du bien de nous foutre de la gueule de ce sale con de Maestro. J’aurais préféré qu’il reste mort, mais je me satisferais de l’humilier chaque fois que j’en aurais l’occasion.
— En parlant du Défi mortel, Carl, te rends-tu compte de l’importance de ce qui est arrivé aujourd’hui ?
— Ben, je me suis fait marcher dessus par un dieu et j’ai vu de près un monstre gros comme un building se faire couper en deux. Ça me semble déjà pas mal.
Le public s’esclaffa.
— Un Défi mortel n’est pas un combat de boss. C’est un événement au cours duquel les spectateurs, pourvu qu’ils résident dans des systèmes où les jeux d’argent sont légaux, ont la possibilité de parier sur une série de dénouements. Chaque dénouement se voit attribuer une cote différente. Il y a des dizaines de possibilités, et les gens peuvent parier sur des fins générales ou plus spécifiques. Par exemple : « Carl survit » est une fin générale. « Carl survit, Grull tue le mimic, puis Grull est éjecté de l’arène par une seconde invocation », en revanche, est plus spécifique. L’IA du système a initialement estimé que tu avais une chance sur cinquante de survivre au combat.
— Quoi ? Une chance sur cinquante ? s’exclama Donut. Elle savait pourtant que c’était le Maestro qui contrôlait Grull, non ?
Tout le plateau fut plié de rire.
— Il va sans dire que de nombreux spectateurs ont été de l’avis de Donut et ont pensé que ça valait le coup. Tes probabilités se sont un peu améliorées une fois que les paris ont commencé à affluer en masse, mais pas autant qu’on pourrait le croire. Borant vient de contester la décision de l’IA de t’attribuer une si faible cote, en arguant qu’elle avait, de surcroît, été particulièrement lente à la réajuster. Si ce recours n’est pas accepté, ils ne pourront plus rien faire.
— Waouh, lâcha Donut. Pour une fois, je suis plutôt du côté de Borant. Une chance sur cinquante ? Non mais enfin… C’est insultant ! L’IA ne suit pas le cours du jeu ou quoi ? Elle devait se douter qu’on allait venir à la rescousse de Carl. Rien que ça, ça aurait dû rehausser sa cote, à mon sens ! Vous avez vu la vitesse à laquelle vole Elle ? Vous avez vu les chaînes de Li Na ? Ou la manière dont Katia a esquivé ce rayon de la mort ? Il y avait cinq personnes ayant figuré au top 10, dans cette caverne !
— Oh, je suis tout à fait d’accord, abonda Odette. Si le nombre de morts est considérablement plus élevé à ce stade que dans un donjon traditionnel, certains d’entre vous sont également bien plus puissants. Tout le monde est curieux de découvrir ce qui va vous arriver ensuite, surtout après le sixième niveau, quand on sera vraiment un cran au-dessus en matière de butin. Bref. On ne sait pas encore combien d’argent a perdu Borant aujourd’hui, mais c’est forcément une somme importante.
Odette se recula dans son siège.
— Et, entre vous et moi – et la galaxie –, Carl, tu m’as rapporté un bon paquet de crédits, aujourd’hui. Même si, vu la tournure que c’est en train de prendre, je suis à peu près sûre de ne jamais en voir la couleur.
Je feignis un rire. Ne dis rien…
— Hum, j’espère que ça remboursera ce que vous avez perdu en parrainant Hekla.
— Oh, pas question qu’on aille sur ce terrain-là, mon p’tit gars ! répondit-elle du tac au tac en agitant un index dans ma direction. C’était mon mari, ça, pas moi. Il dort encore dans la barque pour ce coup qu’il m’a fait. Je ne gère pas les ressources du ranch de crabes.
Le public rit.
— Mais je voulais justement avoir votre ressenti sur cette affaire avec Hekla. Là encore, c’était vraiment un sacré truc !
— Hekla ? releva Donut. C’est de l’histoire ancienne ! Pourquoi veux-tu qu’on évoque encore cette garce ? Je ne savais pas que tu étais sa mécène. Carl, comment es-tu au courant de ça ? Et pourquoi n’as-tu rien dit ?
— Le ranch de crabes, répétai-je en pointant du doigt les pattes d’Odette. Elle nous a dit qu’elle en avait un, la première fois qu’on l’a rencontrée. J’ai pensé que c’était évident.
Je n’étais toujours pas sûr de la raison pour laquelle Odette avait voulu soutenir Hekla et son équipe. Enfin si, la raison était forcément liée à l’argent. Et à Mordecai. Mais les détails, ça me passait au-dessus de la tête. Peut-être avait-elle voulu nous aider, étant donné qu’elle ne leur avait jamais envoyé le moindre coffret – ça me paraissait cependant être une méthode un peu onéreuse. Peut-être avait-elle voulu amortir la perte de bénéfices au cas où je mourrais. Je n’avais pas toutes les infos, mais je me souvenais – et je ne l’oublierai jamais – du premier conseil qu’elle nous avait donné.
« Ne faites jamais confiance à qui que ce soit, à moins de savoir ce qui le motive. »
— Et Eva ? demanda Odette. Quand elle était à l’avant de la rame et qu’elle a presque…
Elle perdit soudain sa voix.
 
LOITA (ADMIN) : Un instant. On est en train d’informer l’équipe d’Odette qu’il faut qu’elle passe à un autre sujet.
 
Quelques secondes s’écoulèrent. Odette n’avait vraiment pas l’air contente.
— Bref, conclut-elle quand elle récupéra enfin l’usage de la parole. Parlons un peu de ce qu’on sait du niveau suivant. Voici la bande-annonce que Borant a diffusée.
Le plateau fut plongé dans l’obscurité, mais l’émission continuait. Le public regardait la vidéo et ne nous voyait plus. La bande-annonce était floutée pour nous.
— C’est quoi, ces conneries ?! explosa Odette en arrachant son casque d’insecte. Ramenez-moi ce bâtonnet de poisson pourri illico presto. Lexis ! Lexis, tu es où ?
Lexis entra et traversa le plateau à pas rapides en direction des loges.
— Reprise de l’antunnel dans quarante secondes ! annonça quelqu’un.
— Retarde ! répliqua Odette. Il va m’en falloir au moins soixante pour faire frire cette saloperie de… Loita ! Ma chérie, tu es particulièrement luisante, aujourd’hui !
— Bonjour, Odette.
Elle nous avait rejoints avant que Lexis ait eu le temps d’aller la chercher. Le recycleur de la minuscule admin pulvérisait des embruns quand elle parlait. L’assistante, manifestement terrifiée, partit se réfugier dans les loges.
— On n’avait pas parlé d’un tel niveau de censure, reprit Odette, toisant la petite kua-tin de toute sa hauteur. C’est complètement absurde. Tu connais les lois du Syndicat à propos du droit des journalistes à poser des questions et à y répondre pendant les interviews. Et on ne pénètre pas sur un plateau sans y être invitée. C’est impoli.
— Eh bien, ma chère Odette, riposta Loita, si tu avais lu les amendements que nous avons apportés au contrat lorsque nous avons ajouté Crawler Katia à ton… Attends, une seconde.
Elle se tourna vers nous, agita la main, et on ne put plus entendre leur conversation.
Je voulais dire quelque chose à Donut, mais j’en fus incapable. Aucun mot ne sortit de ma bouche.
OK, génial… On observa l’échange muet entre Odette et Loita, qui se mirent brusquement à se hurler dessus. Quelques instants plus tard, leur dispute prit fin aussi abruptement qu’elle avait commencé.
— On se parle bientôt ! On ira déjeuner, comme au bon vieux temps ! lança Odette d’un ton mielleux tandis que Loita repartait dans les loges.
Elle remit son casque d’insecte.
— Live dans trois, deux…
Les lumières se rallumèrent, et Odette enchaîna.
— Tout ça m’a l’air bien excitant ! Je sais que, pour ce dernier niveau, l’accueil des spectateurs a été mitigé et que bien des critiques ont été émises sur sa complexité. Une chose est sûre, ils ne pourront pas se plaindre de ça pour celui qui va suivre ! Du moins en ce qui concerne son agencement. J’ajouterai néanmoins que les possibilités sont presque infinies… Voir les crawlers unir leurs forces va me manquer. Ça a donné lieu à des combinaisons exquises, comme ce combat épique contre Grull, ou le double échec de Prepotente et Miriam Dom à tuer un boss de province à cause de vous, puis de Quan Ch, et bien sûr, cette rixe hilarante – à la conclusion toutefois tragique – entre Lucia Mar, Florin et Ifechi. Sans parler de la prise de bec entre les frères Popov et l’équipe Cichociemni. Et ces trois étoiles montantes de l’équipe optimisée Flamengo… Tant de parcours remarquables, tant de façons de jouer différentes…
— Vous savez donc en quoi va consister le prochain niveau ? interrogeai-je. La dernière fois, ce n’était pas le cas. Et on n’a pas pu voir la vidéo…
— Oh, nous sommes tous au courant, confirma-t-elle. On ne sait que ce que nous montre la bande-annonce, mais on a hâte de découvrir les détails. Il y a quelque temps, Borant a proposé au public de voter pour choisir le thème du cinquième niveau. Il fallait payer, bien sûr, pour en avoir le droit, mais je pense qu’on est tous vraiment contents du résultat.
— Quel est-il ? s’enquit Donut.
Odette poussa un soupir théâtral.
— J’ai bien peur de ne pas pouvoir vous en parler… Mais je peux vous dire une chose, mes amis : je suis heureuse que vous ayez fait l’acquisition de toutes ces tables d’artisanat.
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L’émission se termina, et Loita débarqua de nouveau. Lexis la talonnait en se tordant nerveusement les mains.
— Je suis désolée, Odette. Elle n’arrête pas de faire irruption dans la pièce…
— Interdiction de balancer quoi que ce soit de secret, signala Loita tandis que l’animatrice retirait son casque.
— Bon travail, nous félicita Odette en ignorant la kua-tin. Katia, c’est beaucoup mieux que la dernière fois. Tu dois te détendre un peu, mais tu as fait de nets progrès. Donut, extraordinaire, comme d’habitude. La prochaine fois, laisse peut-être sortir Mongo ?
— C’est ce que je n’ai pas arrêté de dire ! réagit le chat sur un ton exaspéré.
Odette se tourna vers moi.
— J’espère que, un jour, je pourrai vraiment t’expliquer, dit-elle en m’indiquant notre nouvelle agente en pétard d’une œillade appuyée. Tu as eu raison de me faire la remarque. Ça cadre bien avec ta personnalité « colère rentrée ». Futé, mais dangereux. J’adore.
— Odette… insista Loita sur un ton menaçant.
— Oh, relax ! s’agaça Odette en posant enfin un regard sur la kua-tin. Ta grand-mère était beaucoup moins coincée. C’est une discussion amicale. On ne parle pas du jeu. Ce n’est pas comme si je les avais avertis que Chris…
La voix d’Odette s’éteignit.
— Terminé ! décréta Loita, excédée. Tout le monde dans les loges. Retour dans le donjon dans trois minutes.
— Chris ? Qu’est-ce ce qu’elle a voulu dire sur Chris ? souffla Donut tandis que nous marchions vers la sortie.
— Aucune idée.
Je jetai un regard par-dessus mon épaule. Elles s’étaient remises à se hurler dessus. L’instant d’après, elles éclatèrent de rire.
— Il lui est arrivé quelque chose, supposai-je. Ça fait un moment qu’on s’en doute. Il faudra qu’on fasse gaffe à ça jusqu’à ce qu’on en apprenne plus.
— Je n’arrive pas à savoir si ces deux-là se détestent ou si elles s’apprécient, déclara Katia.
— Je suis à peu près sûr que c’est les deux.
— Je m’inquiète pour Zev, dit Donut quand la porte en iris se fut refermée derrière nous. Qu’est-ce que ça signifie, d’ailleurs, « rééducation » ?
J’échangeai un regard avec Katia et soupirai.
— Rien de bon, Donut.
— Eh bien, j’espère qu’elle reviendra. Je sais que nous ne sommes pas censés nous lier avec les méchants, mais c’est mon amie. Nous avons le projet d’écrire une série ensemble.
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Loita ne nous rejoignit pas dans les loges. On reçut simplement une notification nous informant qu’on allait être transférés, et voilà. On s’illumina, et soudain, on se retrouva dans une grande pièce, genre hangar. Aucune nouvelle notification ne s’afficha. Mon interface était toujours désactivée. Je m’agrippai à mon livre – je ne pouvais toujours pas le ranger dans mon inventaire.
Il y avait quatre portes, une sur chaque mur. Que des portails unidirectionnels. L’implant Valtay fonctionnait toujours, mais les informations auxquelles j’avais accès étaient limitées. Je ne pouvais franchir aucun des portails. Impossible de faire une capture d’écran.
Au milieu de la pièce nue s’élevaient deux grandes roues qui me rappelèrent le casino. La première était divisée en quatre sections de tailles égales. La seconde était dénuée de toute indication. On s’approcha, et une notification apparut enfin.
 
Avant d’entrer au niveau 5, veuillez choisir votre quadrant. Le résultat sera aléatoire. Votre chef d’équipe doit faire tourner la roue.
 
— C’est moi ! s’exclama Donut en s’avançant vers la première roue.
Les choix étaient Terre, Mer, Air et Souterrain.
— Un peu inquiétant, tout ça… marmonna Katia.
Donut donna un coup de patte vers le bas. La roue se mit à tourner et tourner en cliquetant.
— C’est super excitant ! se réjouit Donut. Tu te souviens quand tu as failli être aspiré par le « Rien ! », Carl ?
— Oui, Donut, je m’en souviens.
La roue ralentit, clic, clic, clic. Elle passa très lentement sur Mer, et je crus qu’elle allait s’y arrêter, mais elle glissa finalement vers le segment suivant : Air.
 
Vous entrerez dans le niveau 5 par le quadrant Air.
 
— Je ne sais pas si c’est bien ou pas, mais je suis contente qu’on n’ait pas eu « Mer », déclara Katia. Je suis une très mauvaise nageuse.
— Ah oui ? relevai-je, en proie à un mauvais pressentiment. Et en vol, tu te débrouilles comment ?
Donut s’étrangla :
— Peut-être que je pourrais choisir une créature munie d’ailes, pour ce niveau ! Ce serait chouette, non ?
La porte du mur à notre gauche disparut, révélant une nouvelle pièce. Quatre autres portes nous y attendaient.
La deuxième roue comportait quatre choix : La Cité cerf-volant des renards rasoirs, La Forteresse désolée des gnomes dirigeables, Le Précipice des maigres bêtes de la nuit et La Grande Île de terre des sirènes du vent.
 
Choisissez votre adversaire.
 
Donut fit un petit bond pour s’approcher de la deuxième roue. Elle posa la patte dessus pour la mettre en mouvement.
— Oh, j’espère qu’on tombera sur la Cité cerf-volant ! s’exclama-t-elle. Ce serait fun de tuer des renards.
Je retins ma respiration, en priant pour que ça tombe sur tout sauf les maigres bêtes de la nuit. La description de ma cape m’avait averti que ces créatures me prendraient en grippe dès qu’elles la verraient, et je ne voulais pas être obligé de l’enlever. Clic, clic, clic. La roue s’arrêta pile au niveau de la deuxième option.
 
Vos adversaires seront les gnomes dirigeables. Pour compléter ce niveau, vous devrez prendre d’assaut leur château dans le ciel, la Forteresse désolée.
 
L’un des quatre battants disparut, révélant un paysage désertique de dunes balayées par les vents. Du sable pénétra dans la pièce. Une violente bourrasque me jeta des grains piquants et brûlants à la figure. Je m’attendais à moitié à ce que la porte s’ouvre et ne révèle rien que de l’air. Au moins, on serait au sol.
— On dirait une litière géante, s’émerveilla Donut. Je dois avouer que je suis très impatiente ! En avant toute ! Allons chasser le gnome.
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